








AV LECTEVR 
O N C H E R L E C T E V R , 

Le Traite du Chemin de Perfe-
fíion fait par Sainte Terete a pam ¡1 
Vüle & fi edifiant a quelques per-
fonnes de pieté 3 queUes ont defiré de 
moy que je le traduijijje en noflrelan-
gne 3 afin quejlant imprime a pan i l 
puft eftre plus aisement entre les mains 
de tout le monde. Car encoré que la 
doBñne de cene grande Sainte foit 
^rayement cele fie y & que tous Jes 
€crits meritent d'efire egallement re-
uere^: neanmoins i l fe trouue dans les 
aunes en quelques endroits des chofes 
fi extraordinairement eleuee-s, queües 
fimblent ejire moinScproportionnées a 

a i \ 



A V L E C T E V R . 
t inteüigence & a la f l e t é ordinaire 
des fidelles. 

Aídis ce qui l y a de panictílier 
dans ce Liure du Qhemln de Perfe-
¿líon, cefl quil paroijl que la Saínte 

f e j l efludiée a fe rabdiffer atítant 
quelle a pu pour fe rendre plus in-
telligihle. Ce qui fait quon peut diré 
de cét ouurage qui l efl tres-vtíley 

foit pour les perjonnes religieufes & 
retirées 3foit pour cedes qui fe trouuent 
engdgees dans le commerce du monde. 
Cdr les dmes les plus fyiritueües & les 
plus pdrfdites y trouueront £ exceden­
tes regles pour fdudncer toujours da-
uantdge ddns Id plus hdutevertu: & 
ceux qui efldnt dans le Jiecle defirent 
de feruir D i e u , y dpprendront duec 
quelrefyeB ils doiuent fddreffer d luy 
ddns leurs p r i e r e s ^ y trouueront Vne 
ddmírdhle explicdtion du Pacer ̂  qui 
f d i t Voir clairement pdr les excellen-
tes inflruflions quelle contient la verite 



A V L E C T E V R , 
de cequa ditVn anden Auteur eccle-
fiiflique : Que cene oraifon du ¿ei~ 
gneur efi tahregé de tout íEuangue. 

I t y joint a ce Liure tro'ts autres 
Traite^ de la mefme Sainte que f ¿* 
uois des ja donne% au fuhlic : dont le 
premier contient Jept Medítaúom fur 
le Pacer difyosées par chaqué jour de 
U femaine 3 qui font tellement pleines 
de ÍEfyrit de Dieu queües font tres-
propres pour infyírer tamour de la 
priere & les fenúmens d'vne Veritable 
píete. 

Le fecond Traite contient dix-fept 
Meditations que la mefme Sainte a 
ecrites aujsi-tofl apres fes communions, 
dans lefquelleson peut Voirvne image 
nerueilleufe dufond de fon coeur, Ion 
¿rdent amour pour Dieu & pour le 
prochain 3 & \ne excellente reprefen-
tation de feftat fuñe fie ou le peché mus 
reduit. 

Le troifieme contient plufteurs auu 
J iíj 



A V L E C T E V R . 
queíle a donne^ a fes Religieufes, & 
qui font comme autant de fentences 
coartes & pleines de fens quí renfer-
mentenpeu de mots les regles principa­
les de la píete chrejlienne, 

I I feroit inutile > mon cherLeBeur, 
de Vous recommander daudntage ees 
Traite^. Toas ceux qui ont quelque 

Jentiment de píete ne pourront les lire 
Jans les eflímer. Et ils jeront Ver í ta í le-
ment heureux f l a l'ímitatíon de cette 
admirable Sainte qui a tiré eespensées 
plufloft de fon cceur que de Jon ejj>rit3 
ils fen feruent plus pour nourrir leur 
píete i que pour éclairer leur ame i & 
f i l s ont encoré plus de foin de les pra^ í 
tiquer que de les //Ve. 



T A B L E 
D E S C H A P I T R E S 

C O N T E N V S E N C E L1VRE. 
L E C H E M I N D E P E R F E C T / O N ' . 

AVanc-propos de Saintc Tercie. pape I 
CHAP. I . Desraifonsqu ionc porte la 

Saintc a eftablir vnc obfemance íi eftroite dans 
lc monafterc de S. lofeph d'Auila. 5 

CHAP. 1̂  lt Qoeles rcligicufcs ne doiuenc 
point fe mcttrc en peine de leurs befoinstem-
porels. 6. Des auantages qui fe rencontrent dans 
â pauuretc. 11. E t contre les grands bafti-

nicns. 11 
CHAP. I I I . 1. Ellcexliorte fes rcligicufes á 

pncr continuellcmencDieu pour ecux qui tra-
uaiilcnt pour TEglife. 4. Combien ilsdoiucnt 
eftre parfaits, 9. Pricre de la Sainte á Dicu 
pour eux. 21 

CHAP. I V . l . L a Sainte exhorte fes religicu-
Jcs árobferuanccde leur regle. 6. Que les rc­
ligicufes doiucnt extrémement s'entr'aymcrí 

Euiteraucc grandfoin tomesfingularitez&: 
paitialitez. 13. De quelle forte 011 fe doit ai-
mcr. i4. Dcs confeíTeurs.íf). Et qu i l en fauc 
cnanger lors qu'on remarque en eux de la va-
mte. ^ ^ ^ 

CHAP. V . 1. Suitte dumefmefujet.2. C o m -
oien i l importe que les confcffeurs foicnt í^a-
"ans. 4.Enqaelscasonenpeutchan<;er. Et de 
lautoritédcsfupericurs , sl 

4 iiij 



T A B L E DES CHAPITRES. 
CHAP. V I . r. De Tamour fpirituel que Ton doir 

auoir poür Dicu. 4. 5cpour ceux qui pcuucnt 
contribuer á noílce íaJut. 59 

CHAP. V i l . 1. Des qualitez admirables de 
TamouL' fpirituel que les perfonnes faintes ont 
pour les ames aquí Dieules lie. 4. Quel bon-
heur c'eftqued'auoirpartáleuramit ié . 10. De 
la compalíicm quemefmeles ames les plus par-
faites doiuent auoir pour lesfoiblcíTes d'autruy. 
15. Diucrs auistouchant le maniere dontlesrcr 
ligieufes fe doiuent conduire. Et auec queüe 
piompti tude&feucri té il faut rcprimcr les de-
íirs d'honneur 8c de prefcrence. 69 

CHAP. V I I I . l . Q ¿ i l importe de tout de íc 
détacher de tout pournes'attachcr qu'á Dieu. 
3. De Textréme bon-heur de la vocation re-
ligieufe i & humil i téde laSainte furccfujet. 
4* Q ¿ v n e leligieufc ne doit point eftre atta-
chée áfesparens. 85 

CHAP. I X . I. Combiení le f tvt i le de fe defta-
cher de latrop grande afFe¿tion de fes proches. 
3. Et que Ton rc^oir plus d'afiiftance des amis 
que Dieu donne que Ton n'en re^oit de fespa-
icns, 51 

CHAP. X . i'. Q ¿ i \ nc fuffit pas de fe déta­
cher de fes proebes fi on ne fedétache de foy-
mefme par la mortification.5. Que cette vertu 
cft joince á ceilc de rhumilité. 8. Qu'il ne faut 
pas prefercr les penitences que I o n choiíit á 
^elles qui font d'obligation , ny fefla-tter dans 
ceilcs que Ion doit faire. 97 

CHAP. X I . i . N c feplaindre pour de legeres 
indiípoíitions. 5. Souffrirles grands maux auec 



T A B L E DES C H A P I T R E S . 
paticncc.5. Nepoint apprehenderlamoit : S¿ 
quelbon-heur c'eft que d'aíTujectir le corps i 
refprir. 10<* 

CHAT. X I I . 1. DélancceíTué délamortif i -
cacion interieure. i . Q ¿ i l faut mefpiirer la vic. 
3-& aíTujctcicnoftre volonté .7 . Quelle imperfc-
í t ion c'eft que d'aíFeder les preemincnces:&: re­
mede pourn'y pas tomber, 111 

CHAP. X I I I . 1. Suitte du difcours de la 
íttortification. 3. Combien ilimporte dedefra-
Clner piomptement vne mauuaifc couftume, & 
fuu ledefu-d'cftreeftimc. 6. QiVilncfautpaslc 
^after de receuoir les religieufcs áfatre pro-
feffion. 12.4 

CHAP. X I V . 1. Bien examiner la vocación 
des filies qui fe pieíentent pour eftre rcligieu-
fes. z. Se rendre plus facile á receuoir celles 
qui ont dercfprit. 3. Etrenuoyercelles quine 
íbnt pas propres a la rel igión, fans s'arrcfter á ce 
que le monde peut diré. 154 

CHAP. X V . Dugrandbien que c'eft de nc Ce 
poinc excufer encere que Ton íoit repris fans 
fujet. 158 

CHAP. X V I . 1. De rhumilité. 3.De lacon-
templation. S. Que Dieu en donne tout d'yn 
coup á certaines ames vne connoííTance paíTa-
gere. 10. De l'applicacion ccKitinuelle que Ton 
doit auoir áDteu. u. QLUI faut afpirer á ce qui 
eftle plus parfair. 

CHAP. X V I I . I. Que tomes les ames nefont 
pas propres pour lacontemplatoin. 5. Que quel-
ques-vnes y arriuent tard, & que d'autrcs ne 
peuuentpricrque vocalement.7. Maisquecel-



T A B L E DES C H A F I T R E S . 
les qai fontveritablcraent humblcsfc doiucnt 
contcnter de marcher dans le chemin par lequel 
i l plaift á Dieu de les conduirc. 15B 

CHAP. X V I I I . 1. Des fouíFrances descontem-
platifs. 4.Qii^il faut toufiouis íc teñir preíl a exc-
cuter les ordres de Dieu. 9. Et du merite de 
robeiffance. i6y 

CHAP. X I X . 1. De l'oraifon qui fe fait en 
meditant. 3. De ceux dont rcfpric s'égare dans 
roraiíbn. 4. L a contcmplation efteomme vnc 
fource d'eau viuc. 5. Trois proprierez de Teau 
comparées aux cffets de Trnion del'ame auec 
Dieu dans la contcmplation. 15. Que cette vnion 
cfl quelquefois telle qu'clle cauíe la mort du 
corps. 17. Ce qu'il faut cafcher de faire en ees 
rencontres. 17S 

CHAP. X X . r. Qn/ily a diuers cheminspoui* 
arriuer á cette diuine fource de Toraifon: & qu'il 
ne faut iamais fe découragerd'y marcher. 4 .Da 
zele que fon doit auoir pour le falut des ames. 
5. En quel cas vnc religieufe peut tcfmoigner de 
latendrcífe dans l'amitié : 3c qucls doiucnt 
cftre fes entretiens. 197 

CHAP. X X I . 1. Que dans le chemin de To-
raifon rien ne doit empefeher de marcher toii' 
jours. 5. Méprifcr toutcslescraintesqu'on vcut 
donnerdes di í í icul tez& des perils quis'yrcn-
contrent. 10. Que quelquefois vneoudeux per* 
fonnes fufeitces de Dieu pour faire connoiftre • 
la veritc prcualent par-deífus pluficurs autieS 
vnics cnfemblc pour Tobfcurcir & pour la 
combattre. 106 

CHAP. X X I I . 1. De loraifon mcntalc' 



T A B L E DES CHAPI TRES. 
4- Qu elle doit toujours eftrc jointe á la vocale. 

Des peifeaions infiniesde Diea. u. C o m -
paraifon du mariase aucc Wmon de Tame aucc 
Dicu. V7 

CHAP. X X I I I . I. Prcmicccraifon poní"mon-
ft^er que quand 011 commence á s'adonner á l o-
raifon i l faut auoir vn ferme deflein de conti-
"uer. 4. Scconde raifon. 5. Troifiémc raifon. 

Des afliftances que Dieu donne á ceux qiu 
íonidanscedeíTcin. 
t CHAP. X X I V . I. De quclle forte ilfaut taire 

l'oraifon vocale pour lafaire parfaitement. 7. E t 
comme la mentales'y rencontre jointe: Surquoy 
laSainte commence áparler du Paternofter. 135 

CHAP. X X V . 1. Q ¿ o n peut paíTer en v n 
inftant de loraifon vocale á la contemplation 
parfaite. 3. DifFerence entre la contemplation 
& l'oraifon quin'eft que mentale. E t en qnoy 
cette derniere confifte. 4. Dicu feul dans la 
contemplation opere ennous. 240 

CHAP. X X V I . 1. Des moyens de recueillir 
fes penfees pour tafcher de joindre roraifoii 
mentale á la vocale. 2.45 

CHAP. X X V I I 1. Sur ees paroles duPater; 
NoftrePere quiefteidtm les Cteux. Et combicn 
il importe á ceíles qui veulent eftrc les verita-
b ês filies de Dieu denc faire pointde cas de 
leur nobleíTe. 

CHAP. X X V I I I - r. LaSainte continué á e x -
pliquer ees paroles de l'Oraifon Dominicalc : 
Noftre pere qui efies dans les cteux \ 5. Ec traite 
de l'oraifon de recueillement. 

CHAP. X X I X . L a Saintc continué dans ce 



T A B L E D E S C H A P I T R E S . 
cliapitrc á traiter de ToraisÓ de recuillemét.17^ 

CHAP, X X X . 1. Commc il importe de f^a-
uoir ce que Ton demande par ees paroles du 
Pater; Jgftf vofire nom foit fantifié. 7. Applica-
cation de ees paroles á Toraifon de quietude 
que la Sainte commence d'expliquer, & mon-
ftre come Ton pafle quelquefois touc d'vn coup 
de rora i fonvoca leáro ia i fon de quietude. 285 

CHAP. X X X I . t. De l'oraifon de quietude 
quieftlapurecontcmpktion.S.Auis fur cefujet. 
14. DifFerence qui fe ttouue entre cette oraifon 
^Toraifon d'vnionjaquelle la Sainte explique. 
16. Puis reiiient a l'oraifon de quietude. 25^ 

CHAP. X X X I I . 1. Sur ees paroles du Pater, 
Vofire volontéfoit faite en la terre comme an Ciel. 
15. L a Sainte leparle fur cefujet de la contem-
plation parfaite quieft l'oraifond'vnion, 15, Qe 
qui fe nomme aufíi RatüíTement. 312, 

CHAP. X X X I I I . D u befoinquenousauons 
que noftrc Seigneur nous accordeceque nous 
luy demandons par ees paroles : donKez>-noHS 
aujourd'hHy le pai» dont nous auons befoin chaqué 
iour. ¿vf 

CHAP. X X X I V . 1. Suire derexplicationde 
ees paroles du Pater \Donnex.-nous au^ourd'httf 
le pain dont nous auons befoin chaqué iour. 7. Des 
cffets que la fainte Euchariílie qui eft le veríta-
ble pain des ames, opere en ceux qui la re^oi-
ucntdignemcnf. 335 

CHAP. X X X V . I. L a Sainte continué apar-
ler de Toraifon de recucillement. 4. 6c puis 
adrefle fa parole au Pete etcrncl. 35 '̂ 

CHAP. X X X V I . Sur cesparoles du Pater: B* 



T A B L E DES CHAPITRES. 
pArdonnezt-noHS nos ofinccs comme mm pardotí-
"onstcetix mus óntoffwfé* Surquoy la Sainte 
se f tcndfortá fairc vok quclle folie c'eft que 
^es'arrcfterades pointilles d'honneur dans les 
^onafteres. , 357 

CHAP. XX)CVIÍ. Delexcellcnce de lora i -
íon du Pater, & desauantages qui ferencon-
Hent dans cette faintc priere. 571 

CHAp. X X X V I l l . i . Sur ees paroles du Pater. 
Z ' n* noHs la ip7 pat fnecomber 4 la tentation: 
™*'s déltHrezJ.noHs dH mal. Et que les parfaics ne 
demandent poinc á Dieu d'eftre déliurez de 
leurs peines. 5. Diucrs moyens dont ledemon 
fc íert pour tenter les peiíbnnes religieules. Ec 
^e la pauurcté & de rhumilité. 37^ 

CHAP. X X X I X . Auis pour refifteradiuer-
tentations du demon , 8C particulicLcment 

aux fauíTes humilitez , aux penic^nces indiícre-
tcs, & á la confiance de nous-meftnes qu'il 
nous infpíre. ' 391 

CHAP.XL. I. Que ramour & la crainte de 
Dieu jomes cnfemble íbnt vn puiíTant remede 
pour rcüfter aux tentations du demon. 9. Quel 
te ra á la mort le mal-heur de ceux qui nauront 
pas aimé Dieu, & le bon-heur de ceux qui Tau-
tontaimé. 400 

CHAP. X L I . I. Continuation du difcours 
^ la crainte de Dieu. 6. QuHl faut cuiter 
auec foin les pechez veniels dont il y a deux for­
tes. 9. Que lors qu'on eft affcrn-iy dans la crainte 
deDicu ondoit agir auec vnc fainte l i b e r t é , ^ 
fe rendre agreable áceux auec qui Ton a á v i -
^re 1 ce qui eft vtile en plufieurs manieres. 410 



T A B L E DES GHAPITRES* 
CHAP. XL1I . Sur ees dernieres paroles J i l 

Pater: Mais déliHrez>-nom dti mal, 4^} 

M E D I T A T I O N S 
S V R L E P A T E R . 

AVant-Propos de Sainte Terefe. 43 j 

I . DEMANDE. POHT le Ltmdj. Noftre 
Peic qui eftes dans Ies cieux. 437 

I I . DEMANDE. Pottr leMardy. Voftre regne 
nous arriue. 44J 

I I I . DEMANDÉ. Pour le AdsYCYsdj. Quevoftrc 
volonté foit faite. 4 U 

I V . DEMANDE. TOHY le leudy. Donnez nous 
aujoLU-d'huy le pain dont nous auons beíbin 
chaqué jour. ^ 6 

V . DEMANDE. Pourle Vendredj. Pardonnez-
nous nos ofFcnces comme nous pardonnons \ 
ceux qui nous ont oíFencé. 469 

V I . DEMANDE, Fonrle Samedj.Nc nouslaif-
fez pas fuccomber á la tentation. 47^ 

V I I . DEMANDE. Pour le ionr du Dimanche* 
Dcliurcz-nousdu mal. 485 

M E D I T A T I O N S 
EN S V 1 T T E 

D E L A C O M M V N I O N . 

I.MED. "pLaintes de TAmequi fe voit feparce 
J L deDieudurantccttcvic. 495 

11. MED. CommeTAme qui aimcbcaucou| 



LE CHEM1N 
D E 

PERFECTION. 
D E L A 

S A I N T E M E R E T E R E S E 
D E I E S V S. 

A V A N T - P R O P O S 
T)t Sainte Tereft fir le chemm 

de Perfeftion. 

Es foeurs de ce monaftere de 
faint lofeph d'Auila fijachant 
que le Pere Prefenté Domini-

^ue Bagnez religieux de l'ordre da 
gloricux S. Dominique jqu i cft a prc-
lerit inon confeíTeur, m'a permis d'c-
crire quelque chofe de roraifon j & 
croyant que je le pourrois faite vtile-

, a caufe que j'ay traicté fur ce fu-
}etauec pluíieurs perfonnesforc fpiri-

A 



\ AvANT-PROrOS DE STE TERESE 
tLielleSi3¿: fortiáintes: elles m'ont tant 
preflfee de leur en diré quelque chofe 
quéjeme íuis refolüede leur obcir; le 
grafcd aniour qu'clles me portent leiit 
pouuant faire mieux receuoir ce qui 
leur viendrade moy, quelqu^mparraic 
&mal écrit qu'il piiiub eftre, que des 
liuresdoncle ftile eft excéllent , &: qui 
ont eftc faics par des hommestorcf^a-
uans dans cette matiere. le mets ma 
coníianceen leurs oraifons, qui pour-
ront peüt-eftre obtenir de Dieu que je 
dife quelque chofe d'vtile touchantla 
maniere deviure quife pratique en cette 
maiíbn,me donnant ainíi dequoy leu 
donner. Que íi je rencontre mal, le Pe 
re Bagnez qui fera le premier qui le 
verra,lecorrigera ou le brülera: & e n 
ce cas jene perdray rien pour auoir obe'i 
a ees fcruantes de Dieu , qui connoi 
ílrontcc queje puis demoy «mcfme lors 
que fa grace ne m'aííifte pas. 

M o n deíTein eft d'enfeigner quel-
ques remedes pour quclques legcrcs 
tentations excitées par le demon, dont 
les pcrfonnes religieuíes ne tiennenc 
compre a caufe quellcs ne les croyenc 
pas conüderables j de de traitcer auifi 



SVR LECHEMIN DEPERFECTION. 3 
^auties points felón que noftre Sei-
gncur m'eTi donncra rintelligencc, &c 

jepourray menfouuenir.Carcom-
nie je ne f^ay nullcmenc ce que j'ay a 
^ te , j t t ic f^aufois le diré par ordre:&: je 
croyqueceft lemeillearde n'en poinc 
garder 3puis que ceft deja vn fi gi^nd 
rcnuerfemenc de Tordi-e que j'entre-
Prcnne decrirefur cette maticre. 

leprie Dieude mettre lamainatout 
Ceque je feray , afinque jeme confor­
me entieremenc a ía faintevolóme. Co 
íont la toujours mes defirs , quoy que 

adions n'y refpondcnt pas, eftanc 
auffidefedaeufes que jefuismoy-mef-
mepleinededéfauts. le í^ay au moins 
<lue je ne manque poinc d'affedion S>c 
^ ardeur pour aider de tout mon pou-
Uou mes cheres íceurs a sauancer de 
P̂ us en plus dans le feruice de Dieu. 

Cet amour que j'ay pour elleseftant 
JOint a mon age &c a Texpericnce que 
J ay de ce qui fe paíTé dans quelques 
maifons religieufes , fera peut-eftre 
^uen de petitcs chofes je pourray 
m^ux rencontrer que les fpuans, a 
Caufe quayanc d'autres oceupations 
P^us importantes ¿ 6£ eftant des perfon-



4 AVANT-PR. Í>E S,T.SVR LECH.&ÉPÍ 
ncs fortes ; ils ne tiennenc pas grand 
compte de ees imperfc&ions qui pa-
roiíTent neftre rien en elles-mermeSj 
quoy quelesfemmeseftantfoiblestouc 
íoit capable de leur nuire : loinc auíH 
que les artífices dont le demon fe ferc 
contre les perfonnes íi ctroitement 
renfermées font en grand nombre, par­
ce qu'il f p i t qu'il a befoin de nouuel-" 
les armes pour les combatiré. Et com-
meiem'en fuis fi maldeíFendué,eílanc 
auíli mauuaifeque je fuis j je fouhaitc-
rois que mes foeurs fe rendiífent fages 
a mes defpens. 

le ne diray rien que je n'aye recon* 
nu par experience , ou dans moy, ou 
dans les autres. Et quoy que m ayanc 
cfté ordonné depuis peu de jours d'é-
crire vne relation de ma vie, j 'y aye auf-
fi mis quelques auis touchant i 'orai-
fon j neanmoins par ce que mon j o n -
feífeur ne voudra peut-eftre pas que 
vous la voyiez maintenant, j 'en rediray 
icyquelquechofe, & y en adjoufteray 
d'autres quimeparoiftronteftre neceí-
faires. Noftre Seigneur veüille , s'illuy 
plaiíl, comme je Ten ay deíia prié, y met-
tre la main, & faire reüííir a fa plus gran-
de gloire toutcequej 'écris . 
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L E C H E M I N 

DE PERFECTION-
C H A P 1 T R E I . 

Ves raifins qui ont forte U Sainte i eftMir 
vne obftruance fi eftmte dans le 

monaftere deS, lofefh d'Juila, 

t X Orsque Toti commen^ack fon-
I /der cemonaftere pour lesraifons 

que j'ay ecrites dans le liure dont je 
vies de vous parleri&: en fuitte de quel-
ques merueilles par lefquellcs noftre 
Seigneur fit connoiftre q u i l dcuoic 
cftre beaucoup feruy en cette maiíbn, 
inon deffein n'eftoit pas quel'on y pra-
tiquaft tanc d'auftent-ez exterieures,ny 
qu'elle fuft fans reuenu: mais au con-
traire je defirois que s'il euíl efté pof-
fible ríen n'y manquaft de toutes les 
chofes neceíTaires , agiílant en cela 
comme vne perfonne laíche &: mau-
^a.ife^uoy Í̂ UC j 'y futfepluftoft porteo 



6 L E C H E M I N 
par quelqucs bonnes incentions que 
j'auois dans refpric, que par 1c dcílr d'v-
ne vieplus molle&: plus relafchée. 
z. Ayauc appris en ce teraps-la ics 
troubles de Franceilerauage qu'y faU 
foicnc les Caluiniftes, &:combicn cet-
te malheureufe fede s'y forníioit de 
jour en jour . j'en fus touchée jufques 
au coeur: &: comme íi feufíc pu qüel-
que chofe, ou euíTe eílé moy-mefmc 
quelque chofe} je pleurois en la pre-
fencedeDieu,&:lc priois de remedier 
avn fi grand mal. I I me fembloit que 
j'aurois donné mille vies pour fauuer 
vne ícule ame entre tant d'ames qui 
fe perdoiene dans ce royanme. Mais 
voyanc que je n'eftois quVne femmc,6¿ 
encoré íi mauuaife Se tres-incapable 
de rendre en cela amonDieu le ferui-
ce queje deíiroís, je creus, comme je 
le croy encoré 3 que puis qu'il a tanc 
d'ennemis Se fi peu d'amis , je dcuois 
trauaiiler de toutmon pouuoir a fairq 
que cesderniers fuíTent bons. 
3. Ainíi je me refolus de faire ce qui 
dependoic de moy pour pratiquer le? 
conílils euangeJicjucs aucc la plus 
grande perfcdion que je pourrois, 6̂  
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^fch¿r ¿e porter ce petit nombre de 
^igieufes qui fonc icy a faire la mef-
me cho íe , me conftant en la glande 
^^ncé Dicu qui ne manque jamáis d'aU 
ftftcr cenx qui renoncwiit a tout pour 
l'amour deiuy, U, efpcranc queítane 
tc^csque mondeíu-rc les figuroit, mes 
deftauts feroient atfoiblis &: comme 
^ouuerts par leurs vectus, &: pourroís 
ainri concenter Dicu en quelqae cho-
ft, puis queí lant toute oceupée auec 
ellcsapnei' pourles. predicaceurs^our 
^sdcffcnícursde FEglife, & po.ur les 
^ommes l^auans qui fouíliennent Ta 
Querelle5nousfcrions cequiferoit en 
noare piuíTance pour fecounr noftre 
Maiftre, qvie ges traiftres qui luy Tone 
Mcuables de tanc de bien-faits traic-
f^ntauecvnetelle indignitc,quilfem-
blc qn'ils voudroientlecrucifierenco-
re > & ne luy laiiTer aucun lieu ou i l 
PUlffc repoíer ía cefte. 
4- O mon Redempteur , comment 
Puis-je entrerdansce difeoursíans me 

ntlr déchirer le cceuu ? Qocls main-
tcnant fonc ics chreftiens ¡ Faut-il que 
Vousn'ayezpoint deplusgrands enne-
^ ^ que ceux que vous cKoifiíTezpour 

A iüj, 
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vos amis : ceux que vous comblcz 
de plus de faueurs: ceux pour qui vous 
faites de plus grandes chofes: ceux par-
jny iefquels vous viuez, de a qui vous 
vous communiquez par les facremens: 
6¿;ne íe cotcntent-ils pas de tantde tour-
mensque vousauez íbufferts pour Ta-
mour d'eux? Certesmon Dieua celuy 
qui quiete aujourd'huy le monde ne 
quitte rien. Car quepouuons-nous ar-
tendre des hommes, puis quils ont íi 
peude íidelicé pour vous-mefme ? Eft-
ce que nous meritons qu'ils en ayenc 
plus pour nous que pour vous ? Leur 
auons-nous faitplusde bien que vous 
nelcur enauezfait, pourefpererqu ils 
nous aiment plus qu^ls ne vous au 
ment? 
5. CJue pouuons-nous done attendre 
du monde,nous qui par la mifericorde 
deDieuauonsefté tirées du milieude 
cet air íi contagicux & íi mortel > Car i l 
eft vray que ees perfonnes íbnc deja 
fous lapuiíTance dudemon. EUesfonc 
dignes de ce chaftiment, puis que leurs 
ceunresTont meritéj & 11 eft bien rai* 
fonnable que leurs delices & leurs plaK 
íirs ayentpourrecompenfe vn feu eter-» 
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nel. Qinls jouiífent done, puis quils 

veulene, de ce fruitmalheureuxde 
leurs actions. Fauoué toutefois queje 
ne puis voir tant dames feperdre fans 
eneftre outrée dedouleur.Ief^ay que 
pour celles quifont deja perdués i l n y 
a plus de remede. Mais je íbuhaiterois 
quau moins i l ne s'en perdift pas da-
uantage. 
6. O mes Filies en Iefus-Chrift,ai-
dez-moy a prier noftre Seigneur de 
Vouloir remedier a vn fi grand mal. 
Ceft pour cela que nous íommes icy 
aflemblées: c'eft la noftre vocación-.c'eft 
a quoy nous deuons nous oceuper: 
c'eftou doiuent cendre cous nos dcñrs: 
c'eftle juíleíujecdenos larmes : ce fonc 
les demandes que nous deuons fairej 
&:non pas nous employer a ce qui re-
gardelesaífaircs feculieres. Car jecon-
feíle que je me ris , ou pluftoft que je 
m'afflige ¿ Q Voir ce que quelques per­
ennes viennenc recommander icy auec 
tanc d'inílanceanos prieres, jufques a 
vouloir que nous demandions pour eux 
a Dieu de largenc &¿ des reuenus: ce 
quiarriuequelquefoisa des gens pour 
qui auconcraire je voudrois prier Dieu 
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qu'il leur fift la grace de fouler aux 
pieds touccsces choícs. le veuxcraire 
que leur intención neíl: pas mauuaife, 
¿C on í'e laiíle aller a ce qulis deíirenc; 
niais jetienspour certam que Dieune 
nVexauce jamáis en femblabies chofes, 
Tou:e la chrellienié eft en feu: ees 
malheureux heretiques veulenc, pour 
le diré ainíi , condamner vne feconde 
fois IESVS-CHRIST , puis qu'ils fuíci-
tent contre luy miUeíaux témoins, &c 
trauaillent a renuen'er fon Eglife ; &s 
nousperdronsle tempsen des deman­
des, íeí'quellcs f iDieu nous les accor-
doit ne réüífiroienc peut-eftre a autre 
chofe qu'a fermer á vne ame la porte du 
ciel. Non certes , mes Soeurs, cen'eft 
pas icy letemps de traittei: auec Dicu 
pour des aíFaires íl peu importantes: &¿ 
s'ilne falloit auoir quclque égard a la. 
foibleíTc des hommes,qui cherchenc 
en tout de la coníblation qu'il feroic 
bon de leur donner íi nous le pou-
uions, je ferois fort aife que chacim 
fceun:,que ceneft pas pour de fembla­
bies chofes que Ton doit prier Dieu 
auec tant d'ardeur dans le monaílere do 
S. lofeph d'Auila. 
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C H A P I T R E H . 

I . £ u e les religieufts ne do'ment fohtf i 
mamen femé de leurs befiinstemporels. 
6. Bes auanugesqm fe rcuontrent dans 
k famrctL //. Bt conm les grands b4~ 
fimens, 

i . X TE vous imagine?,pas,mes Soeurs, 
1^ que pour manquer a contenter 

les gens du monde i íl vous manque « 
dequoy viure. Neprctendez jamáis de 
faire fubfifter voftre maironpar des in-
ueutions acdesadreíTeshumaines; au-
trementvousmouiTezdefaim; &: auec 
raifon, Icttez feulement les yeux fur 
voftre dmin Epoux, puis que c'cftluy 
qui vous doit nourrir. Pourueu que 
vous le coiucntiez , ceux mefme qui 
vous font les moins alfcdionnez vous 
donneront dequoy viure,encoré qu'ils 
nc leyouluílcnt pas ,ainri que vous Ta-
Uczdéja rGconnuparcxpcdence. Mais 
quand vous mourriez de faim en vous 
qonduifant de la forte ; o que bien-
l>eui:cufes feroient les religieufes de 
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S. lofeph: le vous conjure aunotnch 
Dieudegrauer ees paroles dans voftre 
memoire: Se puis que vous auez renon-
cé a auoir du reuenu , renoncez auíli 
aux foins de ce qui regar de voftre nour-
riture : car íi vous ne le faites 3 vous 
eftesperdués, 

QH^ ceux ^ noftre Seigneur 
permetd'auoir du reuenu prennentces 
fortes de foins , alabonne heure^uis 
quils le peuuent fans contreuenir a 
Jeur vocation. Quant a nous , mes 
Filies, i l y auroit de la folie. Car ne 
feroit-ce pas porter fes penfées fur co 
qui appartientaux autres,quedepen-
fer a ees reuenus: 8¿ vos foins infpirc-
roient-ils aux perfonnes vne volontc 
qu'ils n'ont point pour les porter a vous 
faire des charitez? Remettez-donc ce 
foin a celuy qui domine fur le cceur , &c 
qui eftlemaiílrc auílibien detoutesles 
dcheífes que de tous les riches, C'eíl 
par fon ordre que nous fommes venucs 
icy: fes paroles font veritablcs í clles ne 
peuuent iamais manquer: le ciel Se la 
terre manqueront pluftoft. 
3. Prenons garde feulementde ne pas 
ínanquer a ce que nous luy dcuons, &; 
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lle craignez poinc qu'il manque a ce 
^uilnous a promis. Mais quandmef-
n ^ cela arriueroit, ce feroit íans douco 
pour noftreauantagejdemefme que la 
gloire des Saints s'augmentoic par ie 
í^artyre. O que ce feroit vn heureux 
echange de mourirbien-toft faute d'a-
uc>ir dequoy viure, pourjouyrdautanc 
pKiftoft d'vnevie &:d'vn bon-heurqui 
n^ finironc iamais. 
4« Peí'ez bien , je vous príe , mes 
Sccurs, Timportance decét auisque je 
vouslaiílc par écric afinque vous vous 
^ íouucniez apres ma mort; car can-
4115 que je feray au monde je ne man-
H^eray pas¿evous enrenouueller fou-
Uent la memoirc , dautant que ie f^ay 
Par experience l'auantage qu'il y a de 

f pratiquer. Moins nous auons, moins 
3 ay de foin ; 8c noílre Seigneur ífaic 
^u l ^ eft tres-vray que la neceíTité ne 
^ donne pas tant de peine que l'abon-
j^nce> fij^puis direauoir éprouué de 

neceírité i veu la prompticude auec 
f u e l l e U a toufloui:s ?\c& ^ Dleu de 
nous fcc0urirí 
í- Que íi nous en vf10ns autremenc, 

e ei:o^c-ce pas tromper le monde; puis 
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quevoulanc paíTer ponr pauurcs , i l fe 
trouueroit que nous ne le fenons pas 
dalíeótion ; mais feulcmenc eri appa-
renecí lauone que jVnaurois du ícni-
pule , parce qu i l me ferpble que nous 
ferions comme des riches qui deman-
deroienc raumofne: 5¿ Dicunousgar-
dc que cela íbic. A pi es s'eftrelaifleailer 
'vne &;deuxfois a ees foins excelliísde 
receuoir des charicez, cela tourneroic 
enfin encouílume: &c ilpourroit arri-
uerquenóus demanderions deschofes 
qui ne nous feroienc pas neceíTaircs 3L 
des perfonnesqui en auroient vn plus 
grand befoinquenous.Ilefi: vray qu'el-
les pourroienegagner ennous les don-
nant; mais nous y perdrions fans doute 
beaucoup. 
6. Dieunepcrriiette pas s'illuy plaifl:, 
mes Filies, que vous tombiez dans cet-
te faute: &:íi celadeuoit eftre¿ j'aime-
rois mieux encoré que vous eulíiezdu. 
reuenu. le vous demande en aumofno 

pour l'amour de noílre Seigneur^ 
qu'vne penfée íidangereüfen'cncreja­
máis dansvoftre crpric. Mais llcemaU 
heur arriuoic en cette maifon , celle-
la inerme quiferoiE la momdre de tou-
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tcs les foeurs deuroic pouüer des cris 
Vers le ciel, &¿ reprefenter auec humi-

a Ta íuperieurc jquecettefaucceft 
^.importante quelle ruineroit peu a 
peu laventablepauureté. rc ípereauee 
^ grace (te Dieu que cela ne fera point: 

ü n'abandonnera pas íes femantes; 
^ que quandee que j'écris pourfatis-
faire avoftre deür ne leruiroit a autte 
chofe, i l í'eruiraau moins a vous réueil-
Icr (1 vous tombiezen cecydans lane-
g^gence. Croyez , je vous prie , mes 
^dles, que Dieu a permis pour voftre 
oien que j'euíle quelque intelligencc 
^es auantagesqui fe renconrrent dans 
la fainte pauureté, Ceux qui la prati-
^Ueront les comprendront ; mais non 
Pas poffible autant que moy j parce 
^^au lieu d'cílrcpauure d'efpnt com-
^ j'auois faitvceudel'eftre, fayeftc 
1<nig-temps foliedefprit: & ainfi plus 
Jay c í l épnuéed \ 'n fí grandbien,plus 
í ay reconnu par experience que c'eft 
Vn cxtréme bon-heur a vne ame de le 
Poflcder. 
y- Cette bien-heureufe pauuretc eíl 
^n fi grand bien qu'il enferme tous les 
«icns dumonde. Ouy je le dis cncorc 
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vnefois, i l enferme tous les biens di 
monde , puis que méprifer le monde 
c'eft eftre le maiílre du monde. Car que 
jne íbuciay-je d'auoir la faueur des 
grands &:des princes íi je nc voudrois 
ny auoir leurs biens, ny jouirde leurs 
delices, 6c ferois tres-fafchce de faire 
rien pourleur plaire qui peuft dcplai-
re a Dieuen la moindre chofe? Com-
ment puis-je deíirer auííi tous leurs 
vains honneursjíi je connois bien que 
le plus grand honneur d'vn pauure 
confiíle a eftre pauure veritablement ? 
le tiens queleshonneurs &:ies richef-
fes vont prefque touíiours de compa-
gnie : celuy qui aime l'honneur ne 
flpuroit hayr les richeíTes j & celuy qui 
méprife les richeíTes ne fe foucie gue-
res de l'honneur. 
8. Comprenez bien cecy , je vous 
prie. Pour moy i l me femble que l'hon­
neur eít toufiouríf í í iuy de quel-
qu'intereft de bien: car i l arriue tres-
rarement qifvne perfonne pauure foit 
honorée dans le monde , quoy que fa 
vertu la rende dign e de Teftre, & on en 
tient aucontrairefort peu de compre. 
Mais quant a la veritable pauurcte, elle 

cft 
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cft accompagnée d'vn certain honncur 

fait quelle n'eft a charge a ¡per­
enne, rencenspar cettepauureté cei-
Jc que Ton íbuífrc feulement pour 
iamour de Dieu > láquelle ne fe mee 
^n peine de contenter qüe lüy feul $ Se 
Aon nc manque jamáis dauoir beau-
coup d'amislors que Ton na befoin dé 
Perfonnc. le f̂ ay cela par expefience» 
^ais comme Tona deja ecrit de cette 
vertu tant d'excellcntes chofes que jc 
11 garde de pouuoir exprimer par 

paroles puis que je n'ay pas aAc¿ 
^ Jumiere pour les bien comprendre^ 
outie que je craindrois d'en diminucu 
e Pnxen encreprenant déla loüer , je 

^ Contenteray de ce que j'cn ay dir 
aP̂ es l'auoir éprouué I &c j'auoue que 
abr ^ Cette eft^ tellemenc 

e luis pas cntenduc moy-mefme. 
ais que ce qUe ̂ ¿y ¿it detneure di£ 

P0ur l'amour de noílre Seigheur. 
a' Puis done, mes Filies, que nos 
Cemes foai la fainte paumeté , &: quC 
^ Ux ̂  U doiuent bien fgauoir m'ont 
j Ppns queks Saines Peres, qui oncefté 

^ndateurs de noftre ordic^ l 'oiu d4í 
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le commencement íi fort eílimée & Ü 
exadement pratiquée qu'Hs ne gar-
doienc rien d'vn jour a Tautre : íi nous 
lie les poüuons imiter dans rcxtcrieur 
en la pratiquaiit auec taiic de perfe­
cción, tafch o ns aü moihs de les imiter 
en l'interieur.Nous nauons que deux 
Jieures a viure: la recompenfe qui nous 
attend eft tres-grande: &c quand iln'y 
én auroit pointd autre que de faire ce 
que noílre Seigneur noiis confeille : 
rie ferions-nous pas aíTez bien payéesr 
far le bon-heur quecc nous feroitd'a^ 
uoir imité en quelquechoíe noítredi-
nin Maiítre? 
10. le ledis encoré: c t foht la les ar­
mes qüi doiuent paroiftre dans nos en-
íbignes ; &¿ i l n'y a rien en-quoy nous 
ne deuions témoigner noftre amour 
pour la pauurcté, dans ños logemens, 
dans nos habits^ dans nos paroles, &: 
pardeíl'ustout j dans nos peníces. Tan-
dis quevous obferuerez cela, ne crai-
griezpoint áuec la grace de Dieu quC 
lobferuance foit bannie de cette mai-
íbn. Car comme difoit Sainte Claire^ 
la paüureté eft vn grand mur : &: elle 
ajouftoitjqu'clle vouloit s'en feruir ,^ 
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^c celuy de rhumili té , pour enfermer 
fes monafteres. I I eft cmain que f i o n 
â platique veritablcment, la conti^ 

nencc toutes les autres vertus fe 
tiouueront beaucoup mieux íbufte-
^ués & fortifiées par elle que par de 
^omptueux édifices. 
I l - Ic conjure au hom de TESV¿-
C H R I S T ¿ d e fonprecieuxfang cel-

qui viendront apresnous de fe bien 
garder de faire de ees baftimens íuper-
^es: &: f i c eft vne priere que je puiffe 
kure en confeience , je prie Dieu que 

ellesíe laiííent emportera vn telex-
^ z 5 ees baftimens tombent fur leur 
tefte )&: qu'ils les ccralent toutes. Cár, 
n̂ es Filies 5 quellc apparcncey auroit-
11 baftir de grandes máifonsdu bien 
Ĉs pauures > Mais Dieu ne permette 

Pas s'il lUy plaift^quehous ayons rien 
quedechetif &:depauure. Imitons en 
quelquc chofenoftrc R0y j qUi na cu 
P?^ maifon que la grotte de Bethleem 
ta11 cft né > ^ la croi^ 0" i l eft morr* 

uoierít-ce la des demeures fort agrea-
, es ? Quantaceux qui fonc degrands 
^í t imens ils enf9auent lesraifons i &£ 
1 s peuuentauoir desintcntionsfaintes 

B ij 



t ú L E CÍÍEMÍN 
que jenc f<fay pas : mais le moindre 
pctit coinpeut fuífire a treize pauures 
íeligieufes. 
11. Queí i acaufede Tétroite clofture 
on á befoin de quelque enclos pour y 
faire des herniicages afín d'y prier fe-
parément, cela pouuaht fans doute ai^ 
<lera loraifon ¿aladeuot ior i í j 'ycon-
lens a la bonne heure: mais quanc a de 
grands baftimens ^ &c a auoir rien de 
curieux j Dieu nous en garde par ía 
grace. Aycz concinuellcment deuant 
les yeux quetousles cdifioes du tnon-
de tomberonc au jour du jugementj&T 
que nous ignorons f i ce jour cft proche. 
Or quelle apparence y auroit-il qüe la 
nlaifon de treize pauures filies nepeuft 
comber fans faire vn grand bruit ? Les 
vrays pauures doiuent-ils en faire i de 
auroit-on compaííion d'eux s'ils enfai*-
foienc ? 
t^. O mes Soeurs, quelle joye vous fe-
roit-ce íi vous voyiez quelquVn eftre 
deliuré de Tenfer par l'aumofne qu'ü 
vous auroit faite : car cela n'eíl pas 
impoírible i &c vous eíles obligées a 
beaucoup prier pour ceux qui vous 
donnent dequoy yiurc $ puis qu'cncortf 
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uc l'aumofne vous vienne de la pare 
eDieu , il vcut neanmoins que vous 

en í^achiez gré aux perí'onnes par le 
^oyen defquelles il vous ladonne; 6$ 
vous nedeucz jamáis y manquer, 
l4- Iei>e fpyceque j'auois commen^ 
ce de diré , parce que j'ay fait vne di-
greflion ¡ &: ie croy que noftre Sei-
gtieur l a permisainfi,puis que je n V 
Uois jamáis penfé a écrire ce que je 
v^ns de vous diré. le prie fa diuine 
Majefté de nous ceñir touíiours par la 
main, afin que nous nel'abandonnions 
jamáis. 

C H A P I T R E I I I , 

í- ZUesxhorte fes nltgieufis a prier (dnt'i-
nutuement Dieu four ceux qui tratfatllent 
pour l'Eglife. 4. Combien ilsdoment eftrc 
T^fms. 9. hríere de U Sainte 4 Hiem 

1 ^tournant au principal fujee 
, j L \ p o u r lequelDieu nous a aíTem-r 
blees en cette maifon, $* pour lequel 
jeíouhaicteroisque nous peuflionsfai-

R iii 
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re quclquechofe qui fuft agrcablea fa 
<iiuineMajeítc. le dis que yoyanc que 
riierefie qui s'eíl éleucc en ce ñe­
cle cft commevn feu deuorant qui fait; 
touíiours denouueaux progrez, 6¿ que 
le pouuoir des hommesn'ell pas capa-
ble de larrcíler, ü me femble que no us 
deuons faire ce que feroic vn pnnee, 
qui voyant que íes ennemis auroien^ 
rauagé toucíbn pays ,6c qu i í nc í'cvoic 
pas aíTczfort pourlcur reíiíler en cam-
pagne,re retircroit aqcc quelques troü-
pes choifies dans vne place qu'il feroic 
extremement fortifier , d'oü i l feióic 
des fortics Tur eux auec ce petit nom­
bré de geris, quilés incommoderoient 
beaucoup pluSqüene poürroient faire 
de grandes troupes mal aguerries. Car 
i l arriue fouuent que par ce moyen oti 
demeure yidorieux: 8¿ au pis aller on 
né f^auroit eílrevairicu, fi ce ri'eíl par 
la famine,dautantqiril í i y a poinc de 
traiftres parmy cesgens-la. Oricy?mes 
Soeurs, lafamine peuc biennous pref-
fer, máis non pas nous cona'aiñdre de 
nous rendre: elle peut bien nous faire 
¿nourirjinais non pas nousvaincre. 
x, Maís pourquoy vous dis-je cecy^ 
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C'eft pour vous faite connoiftrc que ce 
^ue nous dcuons demandera Dieueft, 
S^'il ne permette pas que dans cctte 
place oü les bons clueíliens fe font re-
^feZjil s'en trouue q\u s'aillent jetter 
^ cofté des ennemiSimáis qu i l for t i -
^e U vertu 6¿ le courage des predica-
tcMrs $c des theologiensqui fonecon^ 
í^e les chefs de ees troupes, &: faíTe que 
ies religieux qni compoíent le pli^s 
gratad nombre de ees íoldats , s'auan-
^cnc de jour en jour dans laperfedion 
<ílle demande vne vocación fi íainte. 
Cáce l a importe de tout,puis quec'eft 

forces ecclcfiaftiques , & non pas 
jes Tcculiere? que nous deuons atten-
^ tout ñoftrc íecouus. 
^ Puis que nous fpmmes íncapables 
^ pendre dans cctte occaílondu ferui-
Ce ^ noftre Roy , eftor^ons-npus au 
nioins deftre tclles que nos pricres 
Puiflcnc aider ceux de fes feruiteurs 
Sui n'ayanc pas mpin^ de dodjine que 

c ve^tu, trauaillencaucc tantdecou-
^gepour fon feruice. Qae íi vous me 
^niandcz pourquoy j'inrvfte tant fue 

^ela, &¿ vous exhorte d'affifter ceux qm 
0H beauepup meillcur$ que npusAp 

B iüj 
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fommes , je vous répondray que c^cíl 
parce que je croy que vous necompre-
íiez pas encoré aíTezquelleeftrobíiga-
tion que vous auez a Dieu de vous 
auoir conduirps en vn lieu ou vous 
eftes affranchies des aííaires 3 des enga-
gemens, ̂  des conuerfatious dumon-i 
de. Cette faueur cíl plus grande que 
vous ne le f^auriez croire j & ceux dont 
je vous parle font ^ien éloignez d'ei> 
Jouír, I I ne feroic pa^ mefme a prppqs 
qu'ils en jouiíTentj principalcment en 
<:c temps-cy , parce que c'eft a eux de 
fbrtiíier les foibles, 6¿; d'encourager les 
timides. Car a quoy feroient bons des 
foldats qui manqueroient de cap i tai-r 
nes ? I I faut done qu'ils viuent parmy 
Ies hommesj qu'ils convierfcncauecles 
hommes, S¿ quentrant dans les palais 
des grands &: des roys, iís y paroiiTent 
quelquefois pour ce qui efl: de l'exte 
jrieur femblables aux autres hommes. 
4. Qr penfez-vous, mes Filies, qvi'il 
faille peu de vertu pour viure dans le 
jnonde, pour traitter auec le monde, S¿ 
pour s'engager dans les affaires du mon­
de ? Penfez-vous qu'il faille peu de ver-i 
ru pour conuevfer auec ^ mondé ^ 
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pour cftre en mcfmc-tcmps dáns fon 
tccur non fculemcnt éloigné du mon-
^e, mais aufíi cnncmy du monde: pour 
vHire fur la tcrre conune dans vn lieu de 
banniflement &: enfin pour eftre des 
ailges&: non pas des hommcsíCars'ils. 
ne íont tels ilsncmeritentpas de por-
^ le nom de capitaines^ je pric noftre 
Scigneuí de n t pas permettre qu'ils 
^ortcnt de leuis cellules. lis feroicnc 
^eaucoup plus de n^al qu'ils ne pour-
roicnt fairede bien , puis que ce n'eft 
Pas maintenant le tcmps de voir des 
^effautsen ceuxquidoiucnt enfcigner 
|5S autres; &que s'ils ne font bien af-
^ermis dans la pieté,&;fortement per-
^ d e z combien i l importe de foulcr 

piedstousles interefts de la terre, 
^ de fe dctacher de toutes les chofes 
pcníTables pour s'attacher feulemenc 
aux eternélles , ils ne ffauroient em-
Pefcher que Ton ne dccouure leurs def-
puts ^uelquefoin qu ils prcnnent de 
ês cacher. Püisque c'cftauec lemon-

^ qu'ils traictcnt, ils peuuent bien 
s afleurer qu'il ne leur pardonnera pasj 
í^ais qu'il L-emarquera jufques a leurs 
^oi^dyes impcrfeftions^fans sarreílcí 
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a ce qu'ils auront de bon | ny pcut-eíhf 
ínefine fans 1c croire, 

le ne fifaurois aíTez m'cftonner 
quand je cofiíidcre qui pene apprca-
dt'e a ees perfpnnes du monde ce que 
c^íl que la perfedion,laquclle ilscon-
noiirenc,non poui* la fuiure, puis qu'ils 
ne s'y croyenc point obligez, s^magi,-
nant que c'eft aíTez que d'obferuer Tes 
íimples commandemens} mais poiu' em-
ployer cette connoiírance a examincr 
&: a condarnner juíqucs aux moindres 
deíFauts des aucres, Et quclqucfois 
mcímeils rafinent de telle íbree quils 
prennent pour vne imperfedion &: 
pour vn relafchement ce qui cft en 
eííet vne vercu. Yous imaginez-vous 
done que les feruiteurs de Dieu n'ayenc 
pas bcíbin qu'il les fanonfe d'vnc aí-
íiílancetouteextraordinairepour s'en-
gager dans vn Ti grand &: fi pc.rilleux 
tombat l 
6. Tafchez , je vous prie, mes Sceurs, 
de vous rendre telles que vous meri" 
tiez d'ob.tcnir cesdeux chofes defa d i -
uinc ^lajefté; la premiere, queparmy 
tanc de perfonnes í^auances &:canc dp 
yeligieiix i l s'en trouue pluíleuis q^f 
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ayer\t les condicions que j'ay dic pftro 
^^^ííaires pour trauailler a ce grand 
^Uui'age, a¿ qu i l luy plaife d'cn ren-

re capablcs ecux qui ne le font pas cjVr 
^orc allc^, puis qu'vn feul homme par-

rendra bcaacoup plus de feruice 
Jlu vu grand nombre d'imparfaits: 
Ccondc , que lors qu'ils íbrqncenga-

bC2- dans cecte guerre , laquelle com-
111ejc voLisTay reprerenté n'cft paspe-
j:Ite 3 noílue ScigiicurlesfouftienticpaL' 
a tnai!^ toute puiflante , afin qu'ils ne 
1Ccombcnt pas daiis les perils conti-

ü^cls qui fe trouucnt dans le monde; 
lrjais quüs bouchentlcurs oreillesaux 
^ uftts des 5irenes q i i i fe rencontrene 
Y* Vnemer ü dangereufe. Que fi dans 
ecroiteclofture ounous fommes nous 

Pouuons par nos prieres contribucr 
SuclqUe ci10fc \ce granddeílein, nous 
r urrons diré que nous aurons auíli 

0^ibattu pour Dieu , & je m'cftimc-
ay auoir tres-bien employé les trauaux 

^Ue jay fouíFcrts pour établir cette pc-
^ ^ maifon, ou je pretens qv>e i'on gar-
^ la regle de la Sainte Vierge noílre 

le f"^ aUeC â mc^mc perfc¿l:ion qu'cl^ 
c pi'atiquoit;au con^mcnccment. 
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7, Nc croyezpas qu'U foitínutilc de 
faire fans ceíTe cetce priere. Car ¡0 
f^ay que pluíieurs penfenc (̂ ue c eíl 
vne choíe bien rude que de ne prier 
pas beaucoup pourfoy-mefme. Quelle 
meilleure & plus vtile priere peuc-on 
faire que celle-la S Que fi VOIÍS craignez 
qu'elle ne ferue pas a diminuerlcs pei­
nes que vous deuez íbuífrir dans le 
purgatoirc ; je vous refpons qu'elle cft 
trop fainte pour n'y pas feruir. Mais 
quand vous y perdriez quelque chofe 
en voílreparticulief: ^ labonneheure-
Car quem'importe quand je demeure-
rois jufqu'au jour du jugementen pur­
gatoirc íi je pouuois par mes oraiíbns 
eftre eaufe du falut d'vne ^me; Se a plus 
forte raifon íi je pouuois femir a piu-
fieui?s& alagloire de noftre Seigneur ? 
^íerprifezjmes Soeurs, des peines qui 
ne font que paíTageres lors qu ü s'agií 
de rendre vn feruicc beaucoup plus 
confiderable aceluy qui a tant fouíferc 
pour Tamour de nous. 
8. Tafchez a vous inftruire fans cefíb 
de ce qui eft le plus parfait , puií'quo 
pour les raifons que je vous diray en^ 
íuitte j'ay a vovis prier inílammefit dP 
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^aitcr tousjours de ce qui regarde vo-
ftíe falut auec des pcrfonncs dodes S¿ 
^pables. le Vous conjure au nom de 

de luy dematidcr qu'il nous exau-
Cecncelaj ainíl que je le luy demande 
toutemiferableque je fuis,parce qu'il 
V va de fa gloire S¿ du bien de fon Eglife 
S^i fonc le but de tous mes deíirs. 
5' lauoué que ce feroit vnc grande 
tcmerité a moy de croire que je peuíTc 
Contribuer quélque chofe pour obcenir 

telle grace. Mais je me confie, mon 
*-^eü, aux pricres de vosferuanecsauee 
H^i je fuis , parce que je f̂ ay qu clles 

autre ¿ ¿ f a ñy autre pretention 
^ vous plaite. EUcs ont quiete 

Í)0U1: Tamour de vous le peu qu'ellcs 
F^fledoíent aur-oient voulu pouuoit 
^ i t t e r dauanta^e bour vous feruir, 
^ m m e n t pourrois-je done croire , o 
niori Crcaccur, qu'eftant aufíirecónoif-
ant que vous-eftes, vous rejetcaíTiez 
eu^ demandes ? le fpy que lors que 

VoUs eftiez fur la terre non feulement 
Vous n'auez point eu de mefpris pour 
^oftre fexe^ mais Vous aucz. mcfmc ref-
Pandu vos faueurs fur plufieurs femmes 
<4uec vne bontc admirable. Quandnous 
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vous dcmanderons de riionneur ? ou At 
Targenc, oudu rcueriu, óu quelqu'vné 
decesítutreschofesque Ton recherchc 
dansle monde : alors ne noüs écoutei 
poinc: Mais pourquoy ft'efcoutcriez-
Vous point, 6 Pere cternel, celies quí 
ne vous demandent que ce qui regardé 
lagíoire de voftreFilsiqtxitnectenc con­
té la leur a vous fcrnir}&: qui donne-
roicnt pout vous mille vics ? Ic nc pre-
tens pas neanmoins, Seigneur?que vou$ 
accordiez cette grace pour ramoúr dó 
nous! car je f̂ ay que nous nc la meri-
tons pas ; mais j'eí'perc de l'obtenir cíi 
coníideration da fang &:desmerites d(5 
voftreFils. 
10 Pourriez-vous bien,6Dieutour-
puil íant , oubliei* tant d'injnres 3 tant 
d'outrages j &: tant de tourmens qu i l 
a íbuíferts ? &: vos entrailles pater-
nelles toütés brülantes d'amoür?poui'-
roicnt-clles bien permettre que c t 
que fon amour a fáit pour vóus plairé 
en nous áimant comme vous le iuy 
auiezordonnc, foit ¿mírimefprifé qu'il 
Teft aujourd'huy dans le tres-faint fa-
crement de rEuchariftie par ees mal" 
heureux herctiqiles qui le chaífent de 
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^ ^ ^ y en abbatant les cglifes óü on 
a<loi:c ? Ques'ilauoit manqué a quel-

^|le<:horcdccc qui cíloit le plus capa-
c<ievóuscc)ntencct: Mais n'a-t'il paá 

V comply parfaitement tout ce qui 
MUioicvouscílrc agreable? Nc fuffic-

Pas j mbn Dieu , que ciurant qu'il a 
ltc dans le nionde i l n'ait pas eu ou 

P0Uuoir repofer Ta tefte, de qu'il aix efté 
acablc par tant de íbuffrances , íans 
^ 0it luy rauiíl'e maintenanc les mai-

Qsbbilr^óittfój ainis j&ouconnoif-
J*®* Icur foiblcile i l vcut les nourrir 
P0ür les rendre capablcs de fouílcnir les 

^ a u x o ü ils fe trouuent engagez, & 
¡ iu ̂ snepourroientrupportcr s'ils n c-

,.lClU fórtifiez paí cette viande toute 
^nc? N'a-t'ii pas par ramortfatisfait 

e "a^ment au peché d'Adain ? Ec 
aut>il ¿o^c touces les fois que 

cj l1s pechons , ce tres-demx &: tres-
laricablc. Agneau facisfaíle encoré 

o f!lldso^erícsi: Nclcpermettczpas, 
ouucl-ain Jvlonarquc de í'vniuers: 

v^ai^e'¿von:recolcrc,&:cndécournanc 
j yeuxdc nos crimeSjConíidcrcz feu-
^ e n c 1c fang que voílre dium Fils a 

P^ndu pour nous rachepter ; ayei 
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íeulement égard a fes merices ^ a cent 
de la glorieufe Vierge fa mere ^ & ¿ 
ccuxde couslesMartyrs, & de tousle» 
Saintsquioncdonné ícur vie pour vo-
ftreferuÍGe; 
i i . Mais líelas i moh Seigneur i qvú 
íuis-jepour ozer au nom de tous vouS 
prefenter cette requefte? Ha, tnes Vik* 
l€s j quelle mauuaife mediatrice pouí 
faire vne celle demande poür vous, 6í 
pour l'obtenir.Ma cementé ne feruira^ 
ifelle pas pluíloft d'vníujet tres-jufte &í 
tres-raifonnable pour augmenter Tin-
dignation de ce redoutable & fouue-
rain luge dont j'implore laclemence? 
Mais Seigneur puiíque vous eftes 
Dieude mifericotjde ayez pitié de cec-' 
te pauure pcchercíTe, de ce ver de terrej 
&:pardonnez a ma hardie í re .Neconf i ' 
derez pasmes pechezj mais confiderc^ 
mes delirs S¿ les larmes que je refpan^ 
en vous faifant cette priere. le vous ci* 
conjure par vous-mefme. Ayez pitié 
tant d'ames qui fe perdent: Seigneur 
fecoUtez voftre Eglife: arreftez le couf5 
de tant de maux qui aíHigent la chre^ 
tiente j &: faites luiré enfrn yoftre 
miere parmy ees tenebres» 

ti. ^ 
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Ic vous demande, mes Soeurs,pour 

amour de I E S V S - C H R I S T , &: com-
^ vne chofe a quoy vous eftes obli-
§ees a de prier fa diuinc Majefté pour 
Cette pauure & trop hardie pecherefTe 

vous parle, afin qu'il luy plaife de 
donner rhumilité qui m'cft necef-

:^rc* Quanc au Roy & aux Prelats de 
A eglife , 6c particulierement noftre 
^uefquc j je ne vous les recommande 
P0int5 parce que je vous voy fifoigneu-
es de prier pour eux^ue je ne croy pas 

^u i l en folc befoin. Mais puis qu'on 
Pcuc <lire que cclles qui viendront a-
Pres nous feronr fainres fi elles onc vn 
^lnc euefque : comme cerce grace eft 
1 Ir^portanre jdemandez-ia fans ccíle a 

noftveScigneur. Que Ti vos defirs, vos 
0raifonSj vos difciplines, 6¿ vos jeufnes 
^ s cmployent pour ce que ievous ay 

e)a dic5 f^achez que vous ne tendez 
V0lnt a la fin pour laquelle Dieu nous 
a lcy aüemblées. 
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C H A H T R E I V . 

/ . La Saime exhorte fes religieufisal'chjer-
uation de leurregle. 6. J^telesreligteufes 
doiuent cxtrémement s'entfaymer. $ .EUÍ~ 

" ter auec grand(oin toutes Jingukritez* & 
partia/üez. rj . De quelle forte on fe doit 
aimer. 14, Des confeffiurs. 1$. Et quil 
en faut changerlors quon remarque en eux 
de la vanité. 

1. T TOus venez de voir5mcs Filies, 
y combien grande eílTentrcpriíc 

que nous prctendons d'cxecuter. Car 
quelles deuons-nous eftre pour ne 
point paíTer pour temeraires au juge-
mene de Dieu 6¿: des hommes ? I I eft 
éuidentqu'il faut pour cela beaucoup 
trauailler , &: qu i l eíl befoin pour y 
reüíTir deílcuer fort haut nospenfées, 
afín defaire de íi grands eíForcs que nos 
oeuures y refpondent. Car i l y a fujec 
d'efperer quenoftreSeigneur exaucera 
nos prieres , pourueu que nous n'ou-
blions ríen de cequipeut dépendre de 
nous pour obferuer exademenc nos 
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conftitudons Se noftre regle. le ne 
VoUs impofe rien de nouueau, mesFü-
ês* le vous demande feulement d'ob-

^eruer les chofes a quoy voftre vocación 
^voíheprofeíl ionvousobligentjquoy 
^u'U y alt grande difterence entre les 
^erfes manieres dont on s'en acqtute. 

z* La premiere regle nousordonnede 
Prierfans ceíTe : &: comme ce precepte 
c^ferme le plus important de nos de-
^oirsjíl nous Tobferuons aucc toute l'c-
x^ i tude que nous pourrons ,nous nc 
n^nqucrons pas d'obfciuer les jeufnes, 
ês diíciplines, &c le filence aufquels no-

^rcinftuuc nous obligc pul ique vous 
%aucz que toutes ees chores concri-
^ucntalaperfedion de roraifon,&: que 
ês delicateííes & la priere ne s accor-

^ent poinc enfemble. 
3- Vous auez delire que ie vous parle 
^e l'oraiíbn: & moy je vous deman­
de pour recompenfe de ce que je vas 
Vous en diré, non feulement de lelire 
*ort íouuent auec beaucoup d'aííedion, 
mais auífi de pratiquer ce que je vous 
^ d e í i a d i t . 
4- Auant que d'cn venir a Tinterieur 
C1U1 eft lorai lon, je vous diray certaines 

C i j 
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chofesíineceíTaircs a ceux qui preten-
dent de marcher dans ce chemin , que 
pourucu qu'ils les pratiquent ilspour-
ronts'auancer beaucoup dans le feruicc 
de Dieu , quoy qu'ils ne foient pas forc 
contemplatifs: au lieu que fans cela i l 
cft impoíTible non feulement qu ils le 
dcuiennent , mais ils íe trouueront 
trompez s'ils croyent Feíbre. le pne 
noftreSeigneur de me donner en cecy 
l'aííiftance dontj'ay befoin, ¿¿dem'en-
feigncrcequej'ay a diré afinqu'ilreüf-
íiíTe a fa gloire. 
5, Ne croyez pas, mes cheres Soeurs, 
que les chofcs aurqucllesiepretens de 
vous engagcr foient en grand nombre. 
Nous fcronstropheureufes f i nous ac-
compliíTons ccllesquenos faints Peres 
ont ordonnées 6c pratiquéesjpuis qu'cn 
marchant par ce chemin i lsontmeri té 
Je nom de Saines; Se ce feroic s'égarcr 
que de teñir vne autre rou te5ou de cher-
cher d'autres guides pour nous coduire. 
lem'eftcndray feulement fur trois cho-
fes portees par nos conílitutions, par­
ce qu'il nous importe extrémement de 
comprendre combien i l nous eftauan-
tageux delesgarder pour joüirdecet tc 
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Paix exterieurc &: interieure que IESV S-
^HRJST nous atañe recommandée. La 
Premierc eft vnamour íinceredcs vnes 
enüers les autres: la feconde eft vn en-
tler dctachcmcnt de ronces les chofes 
^teécs : &:iatroiriéme eft vncveritable 
^^milité jlaquelle quoyqueje lanom-
n-e ladernierc eft la prmcipaledetou-
tes & embrafle les deux autres, 
^ Quant a la premiere qui eft de nous 
entr>aymer beaucoup , elle eft d'vne 
grande coníequence , parce qu'il n'y a 
ricndefidiííicileafuppoicer qui ne pa-
^ifíe facile a ceux qui s'aymenr , Se 
^u,il faudroit qu'vne chofe fuft mer-
^Ülcufemenr rude pour leur pouuoir 
^onner de la peine. Que íi ce comman-
j?andemenr s'obferuoit auec grand 
oin dans le monde; je croy qu'il ferui-

roit beaucoup pour faire garder lesau-
tres ; mais comme nous y manquons 

en ainianc ou tropee qui doit 
^trc moins aimé, ou trop peu ce qui 
doiteftre plus aimé,nous ne laccom-
Pllffons jamáis parfaitcment. 
^ I I y en a qui s'imaginenc que par-
I^Y nous Texcez ne peut en cela eftre 
dangereux, Hcftncanmoins íi préjudi-

C ü) 
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ciable S¿ tire tanc d'imperfcdions aprcs 
foy, que j'eftimc qu'il n'y a que ceux 
qui Tont remarqué de leurs propres 
yeuxqui le puiffent croire. Car le de­
molí s'en fcrt comme d'vn íilet í^dVii 
piege 11 imperceptible a ceux qui fe 
contentenc deferuir Dieu imparfaite-
mcnt , que cette aífcóhon dcmcfuréc 
pafle dans leur efpnt pour vne vertu. 
Mais ceux qui arpirent a la perfcdion 
en connoiíTent fort bien le danger,6¿ 
f(faucnt que cette aífc£tion mal regléc 
alfbjblit peu a peu l a v o l o n t é ^ T c m -
pefchedes'employer entierement aai-
mer Dieu: ce qui fe rencontre encoré 
pluíloíl a mon auis entre les femmes 
qu'entre les hommes , &: appoite vn 
dommage vifible á toute la commu-
nauté , parce qu'il arriuedela que Ton 
n'aime pas également toutcsles foeurs: 
que Ton fent le deplaiíir qui eft fait a 
fon amie i que Ton defire d'auoir quel-
que choíe pour luy donner : que Ton 
cherche roccafion de luy parler , fans 
auoir le plus íouuent rien á luy dirc, 
finon qu'on Taime, &¿ autres chofes 
impertinentes, pluftoft que de luy par* 
Jer de Tamour quci'on doit auqirpouí 
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^ieu . Ec i l íe rencontre fi peu íbu^ 
^ent que ees grandes amitiez ayenc 
P0ur fin de s'entr'ayder a l'aimer, que 
je croy que le demon les fait naiftre 
pour former des ligues &: des fa£tions 
^ans les monafteres. Car quand onne 
s,ayme que pour feruir fa diuineMa-
jefté j les eífets le font bien-toft con-
^oiílre , en ccqu'au lieu que les autres 
s,entr'aiment pour fatisfaire leur paf­
lón , celles-cy au contraire clierchent 
^ans FafFcdion qu'elles fe portent vn 
^medepourvaincre leurs paífions. 
8; Quant a cette derniere forted'amU 
l^ , je íouhai teroisque dansles grands 
^nafteres i l s'y en trouuaftbcaucoup. 
-̂ar pour celuy-cy oúnous nefommes 

^ n e pouuons eftrc que trcize ^outes 
ies foeurs doiuent eftre amies: toutes fe 
^0iuent cherir s toutes fe doiuent ai-
mer: toutes fe doiuent aíriílcr>&; quel-
^es faintes qu'elles foient je les con-
Íure pour l'amour de iioílre Seigneur 
^efe biengarderdeces fingularitez ou 
ipvoyfi peudeproíit^puisqu'cntre les • 
^reres mefmes c'eftvn poifon d'autanc 
P^s dangereux pour eux qu'ils font-
P^s proches. 

C ii¡i 
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^. Ctoyez-moy^esSoeurSjquoy que 
ce que jevous dis vous femble vn peu 
rude i l conduit a vnc grande peife-
¿tion: i l produit dans l'ame vne grande 
paix ; d¿ fait éuiter pluíieurs occafions 
d'offenrer Dieuacelles qui ne font pas 
touc a fait fortes. Que íi noftre incl i -
nationnous porte a aimer pluftoft vne 
foeur que non pas vne autre^e quine 
f§:auroit pas ne point arriuer, puifque 
c'eíl vn mouuement naturel qui fou-
uentmcfmenous fait aimer dauantage 
lesperfonnes les plus imparfaites quad 
i l fe rencontre que la nature les a fa-
uorifécs de plusdegraceSjnousdeuons 
alors nous teñir extrémement fur nos 
gardes, afín de ne nous laiíTcr point do-
mincr par cetteaffedionnaiflante. A i -
mons les vertus, mes Filies , & les biens 
intericurs : ne negligeons aucun foin 
pour nous def-acoutumer de faire cas 
de ees biens exterieurs; 6c ne foufFrons 
point que noftre volonté foit efclaue, 
íi ce n^ í lde celuy qui Ta racheptee de 
fon proprefang. 
10. Que celles quine proíiteront pas 
de cét auis prennent garde de fe trou-
uer fans y penfer dans des licns done 
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ne pourronc jamáis fe dégager. 

•^clas ¡ mon Dieu mon Sauueur, qui 
P^11^!! nombrer combien deíbttifes 

niaiferíes tircnc leur origine de 
^ttefource ? Mais comme i l n'eftpoinc 

cfoin de parler icy de ees foibleíTcs 
Sui fe trouuent parmy les femmes,ny 

e ^s faire connoiílue aux perfonnes 
lcs ignorcntjeneveuxpasles rap-

l)0rter par le menú. Fauoue que j'ay 
cluelqliesf0is e(]-¿ efpouuantée de les 
Voir: jedisde lesvoir :car par la n^iCc-
ricordcdeDieujc n'y íuis jamáis gue-
Ĉs tombée : mais je les ay remarqué 

,&rjecrains bien qu'ellcs ne fe 
rencontrent dans la plufpart des mo-
^^eres , ainíi queje lay veu en plu« 
eurs, parce que je f^ay que rien n'eft 

(\Us ^pable d'empeícher les religieu-
es d arriueravne grande perfedion, Se 
^ e dans les fupeneures, comme je l'ay 
êJa dit^ceftvnepefte. 
^ I I fautapportcrvn exrrcme foina 
0upcrlaracinede ees parcialitez &: de 

lCs arnitiez dangereufes auíli- toft q uel-
h C^mmencent naiftre. Mais i l le-

0ur que de rígocstr, C'eft vn excel-
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lent remede pour cela de n'eftre enfcm* 
ble qu'aux hcurcs determiné es , & de 
nefepoint parler,amri que nouslcpra-
tiquons maintenant; mais de demenrer 
feparéescomme la regle lecommande, 
de nous retirer chacune dans noftre cel-
lule. Ainíi quoy que ce (bit vne coutu-
me ioüable d'auoirvne chambre com-
mune oü Ton trauailie, jevous exhorte 
a n'en point auoir dans ce monafterc, 
parce qu'il eíl beaucoup plus facile de 
garder icíilencclors queroneft feule: 
outre qu i l importe tres-fort de s'ac-
couílumer a la folitude pour pouuoir 
bien faire l'oraifon , laquclle deuanc 
eftre le fondement de la condnite de 
cette maiíon puirque c'eft pnncipalc-
ment pour cela que nous fommes icy 
aflemblccs^nousnef^aurions trop nous 
afFcctionncra ce qui peut leplus con-
tnbuer a nousTacqucrir. 
n . Pour reuenir , mes Filies y2. ce que 
je diíbis de nous entr'aymer, i l me fem-
ble qu'il feroit ridicule de vous le re* 
commander , puisqu'il n'y a point de 
perfonnes íi brutales qui demeurant^ 
communiquant toufiotírs enfemblc, 
n'ayant ny ne deuanc point auotr d^ 
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^^ucrfations d'entrctiens ¿¿dediuer-
tI^mens aucc les pcrfonncs de dehors, 
^ ^yant fujct de croiue que Dieuayrne 
lcurs Soeurs &: qu'clles Taymenc puis 
Relies ont tout quitté pour ramoui* 
^e luy) puiííent manquer de s aimer les 
Vlles les aucres: outre que c'eftlepro-
Prc de la ver cu de fe fairc aimer, &: que 
3 eípere auec la grace de Dieu qu'elle 
n ^baudonnera jamáis cemonaftere. 
J3- le neftime done pas qu ilíbic bc-
^ t t de vous recommander beaucoup 
^e vous entraimer en la maniere que je 
vicnsdedirc. Mi i s je veux vous repre-
f^Hter quelefteéc amourfiloüableque 
3C dcílre qui foic parmy nous , &: par 
fuciles marques nous pourrons con-
noiftrc que nous aurons acquis cette 
Vertu5qui doiteftre bien grande puif-
S ê noftrc Seigncur í'a recommandee 
H exprcílement a íes Apoftres. Voila 
^equoy je vasmaintcnanc vous cntretc-
nir vn pcu felón monpeu de capacite: 
m^is íi vouscrouucz celamieux expli-
(iue en dautresliures nevous arreftez 
Pas a ce que j'enecriray. Carpcut-eftre 
Hlleje ne fcaypas ceque jedis. 
4- ^ y a deux fortes d'amourdont je 
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vas parler icy: l'vn eft purement fpin-
tuel, ne paroiílant rien en luy qui ter-
niíTeíapureté, parce qu'iln'a rien qui 
ticnneaelafenfualité&de la tendreíle 
denoftrcnature. L'autrc eft auflifpiri-
tuel : mais noftre fenfualité 8¿ noílre 
foibleíTe s'y meflcnt: c'eíl toutefois vn 
bon amour, &: qui femble legitime: tel 
eft celuy qui fe voic entre les parcns &: 
lesamis. Tay déjadit quelquechoíe de 
ce dernier, ¿ je veux maintenant parler 
de lautre qui eft purementfpirituel 8¿ 
fansaucunmeflangede paftion. Car s'il 
s'y enrencontroit, toutela fpiritualité 
qui y paroiftroit s'éuanoüiroit &c de-
uiendroit feníuelle: au lieu que íi nous 
nous conduifons dans cet autre amour, 
quoyque moins parfait,auecmodcra-
tion &:auec prudence • tout y fera me-
ritoirc, &:ce qui paroiíToit fenfualité fe 
changeraenvertu. Mais cette fenfua­
lité s'y mcíle quclquefois íifubtilement 
qu'il eft difficile de ledifcernerjprin-
cipalement s'il fe rencontre que ce foic 
auec vn confeíTeur, parce que les per-
fonncsqui s'adonncnt a l'oraifon s'af-
fectionnent cxtrémement a celuy qui 
gouuerne leur confcience quand elles 
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reconnoiírent cnluy beaucoup dever-
^ &: de capacité pour les conduire. Ec 
c eft icy que le demon les afliege d'vn 
??rand nombre de fcrupules dans le def-
lein qu'il a de les inquieter & de les 
^oublcr : & fur tout s'il voit que le 
Corifcílcurlcs porte a vne plus grande 

: car alors i l les preíTe d'vne 
teHe forte qu'illes fait refoudreaquit-
ter leur confeíTeur , 6¿;ne IcslaiíTe pas 
en i'epos aprcs mefmes qu'elles en onc 
choiíi vn autre. 
H* Ce que ees perfonnes peuuentfai-
ê en ect état cft de ne s'appliquer point 

a dilcerner íi elles aiment ou n'aiment 
Pas. Que f i elles aiment, quelles ai-
^cnt. Car 11 nous aimons ceux dequi 
U0usreceuons desbiens qui ne regar-
^ n t que le corps, pourquoy n'aime-
rons-nous pas ceux quitrauaillent fans 
^efle a nous procurcr les biens de lame? 

eftimcaucontraireque c'eft vne mar-
^equeTon commence a fairevn pro-
Sre2 notable lors que Ton aime fon 
Confefleur quand i l eft faint &¿ fpin-
tUei, & que l'on void qu'ü trauaillc 
P0urnous faire auancer dans la vertu; 
nQ«re foibleíTe eftant telle que nous 
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nepourrions fouucntfans fon aidc en-
treprendre de grandes chofes pour le 
feruice deDieu. 
16. Que íi le confeíTeur n'eft pas tel 
que je viens de diré, c'eft alors qu'il y a 
beaucoup de peril, &: qu i l peut arriuer 
vn tres-grand mal de ce q u i l voic qu on 
rafiFc¿bionne , principalement dans les 
maifons oü la clofture eítlapluseílroi-
tc. Ordautancqu'il eftdiíficile decon-
noiftre fi le confeíTeur a toutes les 
bonnes qualicez qu'il doic auoir , on 
doitluy parieravtecvne grande retcnue 
6¿ vne grande circonfpeftion. Le meil-
leur feroit fans doute de faire que le 
confeíTeur ne s'appcrceuíl point qu'on 
Taime beaucoup, 6¿: deneluy en jamáis 
parlen Maislcdcmon víe d'vnfi grand 
artífice pour Tempefcher que Ton ne 
l^ait commenc s'en deñendre. Car i l 
fait croire a ees perfonnes que c eft a 
quoy toute leur confeífion fe reduit 
principalement ; 8¿ qu'ainli elles font 
obligccs de s'en aecufer. C'eft pour" 
quoy je voudrois qu'elles creuíTcnt que 
cela n eít rien , &c n'eñ tiníTcnt aucun 
compre. C'eft vn auis qu'elles doiuení 
fuiure íi elles connoiíTent que cous 
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diícourscleleur confcíTcur ne tendent 
<lu a leur ía lut ; qu'U craint bcaucoup 
^ i e u n a p o i n t d c v a n i t é :ce qui cíl 
^es-facile a rcmarqucr, a moins que de 
*eVoulo i rauenglc r íoy-mcfa ie . Car en 
Ce cas , quelques tentations que leur 
^0Une la crainte de le trop aimer , au 
Ĥ U des'eninquieterilfautqucllesles 
^épníent&:cn deílournent leur veué, 
Püiíque c'eft levray moyen de faire que 
lc demon fe lañe de les perfecutér, &: fe 

I7. Mais fi cllcs remarquent que 1c 
Confdrcur les conduife en quelquc 
c^ofe par vn efpnt de vaníte , tout le 
refte doit alors leur cílre fufped : Se 
^ U o y q u ' ü ny ate ríen quedebondans 
ês entretiens i l faut bien qu'elies fe 

S^dcnt d'cntrer en difcours auecluy: 
^ais elles fe retireront apres s'eíhre 
^0iifcílees en peu de paroles. Le plus 
Cû  dans ees rencontres fera de diré a la 

Prieure que Ton ne fe rrouucpas bien 
^e ^uy, &: de le. changer , comme eftant 
e remede le plus cer-tain fil'onenpeut 

v ^ i ' fans blefler fa reputación. 
- Dans ees occafions &: autres fem­
ó l e s qui font comme autantde pic-
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gesquinous font tendus parlcdemon 
&¿ oü Ton ne í^ait quel confeil prendre, 
le meillcur fera d'cn parler a quelque 
liomme f^auant &:habi le (ce que Ton 
ne refuí'e point en cas de necefíicé): de 
fe confeíTer a luy , Se de fuiure fes auisí 
puifqueíi on necherchoicpoint de re­
mede a vn f i grand mal 011 pourroit 
tomber dans de grandes fautes. Car 
combien en commec-on dans le mon­
de que Ton ne commectroit pas f i Ton 
agiffoit auec confeil , principalement 
en ce quiregarde la maniere de fe con-
duire enuers le prochain pour ne luy 
poinefairedetort. IlfautdocneceíTai-
rement dans ees rencontres trauaillet 
a trouuer quelque remede , puifque 
quand le demon commence vne foisa 
nous attaquer de ce cofté-la. i l fait en 
peu de temps de grands p r o g r e z , fion 
nefe hafte de luy fermer le paíTage. Ec 
ainfi cét auis de parler a vn autre con' 
fefleur eft fins dou te le meilleur , en­
eas qu il fe crouue quelque commodit^ 
pour le fairc,&:q«€fi,comme je l'efpe^ 
re de la rn i fencorde de noftre Seigneui'> 
ees ames font difpofées a ne rien ob-
mettre de t o u t ce qui eft en leur p o U ' 
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^oir , pour nc plus traitter auccle pre­
mier jquand e í les deuroientpour cela 
^^xpofera perdre la vie. 

Coníiderez, mes Filies, de quclle 
,líiportance vous eft cét auis , puifque 
Cen'eft pas feulemenc vnechofe peril-
^üfe, mais vne pefte pour toute lacom-
^unauté , mais vn cnfer. N'attendez 
^0nc pas que le mal íbic grand, &: tra-
^aillcz de bonne heure a le déraciner 
Partous les moyens dontvous pouirez 
v^r en confciencc. Mais j'efpere que 
noílre Scigneur ne permetcra pas que 
ês perfonnc^ qui fontprofefíion d'o-

raifon puiílcnc aíFcctionner que de 
Slands feruiceurs de Dieu. Carautre-
^ n t elles neferoientny desames d'o-
raifon , ny des ames qui tendiílenta vne 
Perfeariontelle que jeprecens que foic 
la Voftre i puifque fi elles voyoienc 
^ vn confeítcur n'entcndiíl pas leur 
angage,&:qu i l ne fe portaftpas anee 

a^clion a parlerde Dieu , illeur fcroit 
*mpoírible de laimer, parce q u i l leur 
i^ioit cntierement diltemblable. Que 
y\ eftoic comme elles dans la píete, i l 
^udroit qu'il fuft bien fimple & peu 
CcUiré pour croire qu'vn fi grand mal 

D 
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puft entterfacüemcntdans vncmaifon 
iireíTcrrée j&ííi peuexpofée aux occa-
íions qui rauroiencpd faire naif t re ,^ 
pour vouloir en fuitte s'inquieter foy-
mclme ^ &: inquieccr des íerüantes de 
Dieu. 
ÍO. C'efl: done la comme je l'ay dit5 
tout le mal, ou au moins leplusgrand 
mal que le demon puiílc faire gliíler 
dans les maiíbns les plus reílerrees: 
c'eft celuy qui s'y découure le plus tard, 
&:qui eft capable d'en ruiner la perfe-
dion fans que Ton en f^ache la caufe, 
parce que ü le cofeíleurluy-meírne étát 
vainjdonnequelque entrée alavanité 
dans le monaitere : comme ilíe trouue 
engagé dans ce deíFaut,!! ne fe met gue-
re en peine de le corriger das les autres. 
IcprieDieu par fon infinie bote de nous 
délíurer de ce mal, lequel eft íi grand 
q u i l n'en faut pas dauancage pour trou^ 
blertoutes les religieufes lors qu'elles 
fencent que leur confeience leur di£te 
tout le contraire de ce que leur dit leur 
confeífeur : &: fi on leur tient tant de 
rigueur que de leurrefufer dalleravn. 
autre , ellcs nc f^auent que faire pour 
calmcr le troublc de leur efprit^d'au* 
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^ n t que celuy qui deuroic y remedier 
eft CeLay*la mcfmc qü i le caufe. I I fe 
E n c o n t r é fans doute cnquelqucsmai -

tant de peines de ecteeforte, que 
^ c o m p á í f i o n que j'en ay,faicque v o ü s 

deuez pas vous eftonner fi j'ay pris 
Vn fi grand foin de vous auertir de ce 
peni. 

C H AP I T R E V i 

1* Süitte du mejme fujet, &. Combten H 
importe quelesconftjfturs foient fcauans. 
4. En cjuels CAS on enpeutehanger. Et de 
i'autonté des fiperieur& 

T E pr icDieudetoütmoncocurque 
Apar fon extreme bonté i l ne per* 

^cce qu'aucune de vous éprouuc dans 
^ monaftere d'yne fi étroitte cloílure 

troublcs d'efpnt &: ees inquictu-
<*Cs dont je viens de vousparlcr. Que 
^ ^ prieure 6¿; le confcíTeur font bien 
cnícnible , & qu'ainfi on n'ofe lien d i -
reny a elle de ce qui le touehe, ny a 
llly de ce qui la regarde: ce fera alors 

ronfe t rouuera tentéde taire dans 
D i ; 
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la confeífion des pechez fort impor-
cans, par la crainte de l'inquietude 
du trouble oü Ton s'engageroit en les 
diíant. O mon Dieu mon Sauueur, 
quei rauage ledemon ne peut-ilpoint 
faire par ce moyen: &: que cecee dan-
gereufe retenue 8¿ ce mal-heurcux 
point d'honneur leur couíle cheriCar 
dans la fauíTe creance qu'il y va de la 
reputation du monaftere de n'auoir 
qu'vnconfeíTcurj cér efprit infernal fe 
íerc de ce moyen pouif meteré ees pau-
ures filies dans vne geíhe d'eíprit oü 
i l ne pourroit par nulle autre voye les 
faire tomber. Car fi elles demandent 
d'aller a vn autre confeíTeur , on croic 
que c'eíl renuerfer toute la diícipline 
de la maifon : 8¿ quand celuy qu'elles 
deíirent feroit vn faint, s'il fe rencon-
tre qu'il ne foit pas du mefme ordre 5on 
s'imagine ne pouuoir le leur donner 
fans faire vn a í ron t a tout l'ordre. 
z. Loüez extrémement Dieu , mes 
Filies, de la liberté que vous auez main-
tenant d'en vferd'vneautre forte. Car 
quoy qu'ellc ne fe doiuc pas eftendre 
a auoir beaucoupde confeífeurs , vous 
pouuez neanmoins outre les ordinaires 
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cnauoir quelques-vns qui vous éclair-
ciíTent de vos doutes. le demande au 
^omdenoftrcSeigneur a cellequi fera 
lupericurc de tafcher tousjours d'obte-
^ir dereuefque ouduprouincial pour 
cHe&;res religieufes cette fainte liber­
té de comuniquer de fon interieur auec 
^cs perfonnes do£tes , principalcmenc 

leurs confeflcurs ne le íont pas, quel-
«lues gcns de bien qu'ils puiírcnteftre. 
Car Dieules 2;arde de fe laifler con­
fuiré en tout par vn confeíTeur igno-
^ n t , quoy q u ü leur paroiíTerpiritucl, 
^ q u i l le íbic eneftet. La fcience íert 
extremcmenc pour donner lumiere en 
él i teschofes,&:il neft pas impoílible 
^erencontrcr des pcríbnnes qui íbicnc 
tout enfcmble &: f^auantcs 6¿ fpiritucl-
les. Souuenez-vous auíri,mes Soeurs, 
^ue plus noftre Seigneur vous fera de 
guaces dans roraifon;&: plus vous au-
re^beroin d eftablir far vn fondemcnc 
*0üdctoutes vos adions &: vos prieres. 
5* Vous fcauczdeja bien que la prc-
nucre pierre de ce baftiment fpirituel 
^ft d'auoiu vne bonne confcicnce , &: 
^ faire tous fes efíbrts pour cuiter 
^efnie de tomber dans les pechez ve-

D üj 
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niels, 5¿: embraíTcr ce qui cft le plus palv 
fair. Vous vous imaginerczpeuc-cílre 
que tous les confeíTcurs í^auent cela: 
maisc'cft vneerreur. Car i l m'efl: arri-
uéde traitter des chofcsde conícience 
auec vn qui auoic fait tout fon cours 

theologie 5lequel me fit beaucoup 
de tortcn medifancquecercaincscho-
fes n'eftoient point coníidcrablcs. II 
n'auointoutefois nulle intención de me 
tromper , comme i i n'auoit eu aucun 
fujetdele vouloir faire iln'y auroit 
rien gagne; m^is i l n'en f^auoit pas da-
pantage ; &c i l m'en eft arriue demef-
jpie auec deux ou trois autres. 
4. Cette veri cable connoiíl'ance de ce 
quilfauc faire pourobferuer aucc per­
fección la Ipy de Picu eí lvnechoíe qui 
nous importe de cout. G'eíl le fonde-
menc foiide de Toraifon : & quand i l 
manque,on peuc diré que coucFedifice 
porte afaux. Vous deuez doneprendre 
confeilde ecux en qui refprit fetrou-
ueeftre joincauec la dodrinc : &; íi vo-
llrcconfeílcur n'a ees qualitez^afchcz 
de temps en temps dallcr a vn autre. 
Que íi fon fait diííiculté de vous 1c 
permectre , communiquez au moins 
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tors de la confeírion3de í 'eíbt de voílre 
confeience auec des perronnes telles 
^ue je viensdedire, 
y. rofemermepaíTer encoré plus auant, 
en vous conleillant de pratiquer quel-
quefois celaquand bienvoftre confefr 
feurauroit de l'efprit ^ feroi t í^auant , 
parce q u i l fe pourroit faire qu i l fe 
ti'omperoitj&rqu'iirero^t fortfafchcux 
^ue vous fuílicz par luy toutes trom­
pees. Taíchez tousjours neanmoins a 

rien faire qui contrcuienne a Fo-* 
^e'ifiance: car a toutes chofes i ly a re-* 
tt^ede: & puis qu'vne ame cíl de fi grand 
prix qu'il n'y a rien qu'on ne doiuc 
íaire pour fon auancementdans la ver-
t l i : que ncdoit-onpoint faire lorsqu'il 
s'agic de rauancement de plufieurs 
ames í 
6' Tout ce que je viens de diré regarde? 
Principalementlafupericure.Iela con.-
}ure cncorc vne fois , que puis qu'on 
ne cherche autre coníolation en cetto 
fiiaifon que ceüe qui regarde Tame, 
elle tafche de la luy procurer en cela. 
Car commeil y adifferenschemins par 
«efquck Dieu conduit les perfonne^ 
pour les attirer a luy , i l n'y a pas fuje^ 

D iüj 
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de s'eftonner que le confeíTeur en igno­
re quclques-vns: &: pourueu, mes Fi l ­
ies, que vous íbyez tellesquc vousde-
uez eílre, quelques pauures que vous 
foyez vous ne máqucrezpasdeperíbn-
nes qui veüillet par chanté vous afliíler 
de Icurconfcil, Cemefme Pereceleíle 
qui vousdonnelanourricure neceílaire 
pour le corps , infpírera fans doute a 
quelqu'vn la volonté d'éclairer voílre 
ame pour remcdiera ccmal3 qui eftce-
luy de tous que je crains le plus. Ec 
quand i l arriueroit que le demon ten-
teroit le confeíTeur pour le fairetom-
ber dans quclque erreur , lors que ce 
confeíTeur verroit que d'aucres vous 
parleroienc i l prendroit garde de plus 
pres a luy 5 &: feroic plus circonfpc^t 
dans toutes fesadions. 
7. I'efpere en la mifericorde de D i cu, 
que íi Ton fcrme cctce porte audiable 
i l n'en trouuerapoint d'autre pouren-
trer dans ce monaílere: 6¿: ainíi je de­
mande au nomdeDieu a Teuefque ou 
au fuperieur fous la conduite duquel 
vous íerez , qu'il laiíTe aux foeurs cette 
liberté ; &: que s'il fe rencontrc dans 
cette ville des perfonnes frailantes &í 
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^rtueufes , ce qui cft facile a fpuoir 
^ans vnlieu aufíi pecit qu'cft celuy -cy, 
11 ne leur refufe pas la permiflion de fe 
ConfcíTer quelquefois a elles , quoy 
^u'elles ne manquent pas d'vnconfef-
^eur ordinaire. le ffay que cela eíl a 
piopos pour pluíieurs raiíons, & que 
Je mal qui en peut arriuer ne doit pas 
cntrer en comparaifon auec vn mal aufli 
grand & auíTi irremediable que feroic 
celuy d'eftre caufe en leur refuíant cet-
te grace , quelies retiníTent fur leur 
confcience des pechez qu'elles ne pour-
roient; fe refoudre de découurir. Car 

maifons relicneufes ont cela de 
P^opre que le bien s'y perd prompte-
^ent ñ on ne le conferuc auec grand 
^0in : au lieu que quand le mal s'y gliííc 
vne fois i l eft trcs-difficiledy rcmedier; 
ja couflume dans tout ce qui va au rc-
l^íchcment fe tournant bien-toft en 
nabitude : 6¿: je ne vous dis rien en cecy 
(lUc jenaye veu, que je n'aye remarqué, 
^ dont je n'aye confcre auec des per­
ennes doctes & faintes qui ont Fort 
confidere ce qui eíloit le plus proprc 
P0ur Tauancemenc de la pcrfedion de 
Cette maifon. 
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8. Entre les inconucnicns qui peunenc 
arriuer, comme i l s'en rencontre tous-
jours par cout durant cette vic, i l me 
fembleque le moindre eíl qu i l n'y aic 
point de vieaire ny de confcííeiir qui 
aitle pouuoir d'encrer, de commander, 
& de fortirjmais feulement de vciller 
3c de prendregarde a ce que la maifon 
foit dans le rccueillement^ que toures 
chofes s'y faílenc aucc bien-feance, 6c 
que Ton y auance interieuremcnt &c 
exterieurcmenc dans la pratique de la 
vertu ; afin que s'il treuuc que Ton y; 
manque i l en informe reuefquc; mais 
qu'ii nefoitpas fuperieur. C'eft cequi 
s'obferue maintenanticy, non par moa 
feul auis : car Monfcigneur de Aluarcz 
de McndolTa perfonne de tres-grande 
naifíance , grand feiuiteur de Dieu, 
tres-aííc&jonne a coutes les religions 
&: a toutes les chofes de píete, qui eft 
maintenant noftre euefque , &: qui fe 
porte auec vne inclinarion tres-parci-
culiere a fauonfer en tout cette maifon, 
de fous la conduice duquel nous fom-
mes (y ayant pluíieuvs raifonsqui font 
quenous nefommes point encoré fous 
cclle de Tordrc) fit aífemblcr furlefu^ 
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jet done je viens de vousparlcrdes per-
lonncs Tcauantcs ípirituelles &c do 
grande experience , qm refolurcnt ce 
^uc je dis apres beaucoup de prjeres 

plufieurs perfonneSjaurquellcs toute 
íHiferableque jefuis je joignis les mien­
tes, Ainíi i l eft juíie qu'a laucnir les 
ftiperieures fe conformene a ecc auis, 
puiíquc c'eft celuy auquel cantdc gens 
^e bien fe font portez apres auoir prie 
t^icude leur donner ia lumierencccf-
^airc pour connoiílic ce qui fereit le 
^eiileur, coqimc i l Tefl: íans douce fe-
W ce qui aparujufquesicy : & jepne 
I^ieu de faire que cela continué tous-
J0uis) pourucu que ce íbicpour fa gloi-
re. Amíifoit-il . 

C H A P I T R E V I . 

í- De l'amotir J}iritud que Von doit auoir 
pour Dieu, 4. pour ceux auf f ettpmt 
comnbuer a noftre JhluU 

I- T ' A y faic vne grande digreíTion 1 
X^ais ce que fay dit cft íi impor^ 

que ceux qui en corapreudront: 
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bien la confequence ne m'en blafme-
ront pas jem'affeure. le reuiensmain-
tenanta cétamour qu'ilnenouseft pas 
feulementpermisd'auoir, mais qu'il eft 
vtile que nous ayons. le dis qu'il eft pu-
remcnt fpirituel ; & en le nommanc 
ainíi je ne ícayíl je f^ay bien ce queje 
dis: 11 mefemble qu'il n'eftpas necef-
faire d'en parlcr beaucoup , parce que 
je crainsque peu d'cntre vouslepoíTe-
dent,6¿: s'il y en a quelqu'vne que noftrc 
Seigneur fauorife d'vne telle grace, elle 
Ten doit beaucoup loüer, parce qu'vn 
íl grand don ne í^auroic n'eftre poinc 
accompagné d'vne tres-grande perfe-
¿tion. le veuxneanmoins vousen diré 
quelque chofe &: cela pourra peut-
cftre íeruir: car ceux qui defirent d^ac-
quérir la vertu s'y aftedionnent lors 
qu'on Texpofe deuant leursyeux. Fa-
uoue que jeneí^ay comment je m'en-
gage a parler de ce fujet dans la creance 
que j'ay de ne difeerner pas bien ny ce 
qui eft fpirituel, ny quand la fenfualité 
s'ymefíe. Dieuveiiille s'il luyplaiftme 
le faire connoiftre3&: me rendre capable 
de l'expliquer. le rcíTemble a ees per-
fonnes qui entendent parler de loin 
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£ins f^auoir ce que Ton di t : cau quel-
quefois jen'entens pas moy-mefine ce 
^ue je dis;&: Dicu fait pourtant qu'il 
eft bien dit. D'autrc-fois ce quejedis 
en;impertinent:&: c'eft ce quim'eftle 
plus ordinaire. 
i . I I me Temblé que lors que Dieu fait 
connoiftie clairement a vne perfonne 
ccque c'eft que ce monde : q u i l y a vn 
autre monde : quelle eft la difference 

Te trouue entre l'vn &: Tautre: que 
^'vn efteternel^&que l'autre paíTe corn­
ee vn íbnge r ce que c'eft que le Crea-
^ur , ce que ceft que la creaturc: quel 
^on-heur c'eft que daimer l'vn , de 
^uel mal-heur c'eft que d'aimer l'autre; 
tors dis-je que cette perfonne connoift 
toutes ees veritez &: plufieurs autres 

Dieu enfeigne clairement 5¿ cer-
^incment a ceux qui fe laiílent con-
duire par luy dans roraifon,&;qu'elle 
le connoift par experience &: par vn 
^ay fenciment du coeur, ce qui eft bien 
differentde lecroirefeulement &:dele 
Peufer : fans doute que cette perfon­
ne Taime bien d'vne autre maniere que 
^ous autres qui ne fommes pas encoré 
**ittees a cét cftat. 
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5. I I vous fembiera pcuc-eftrc , mes 
Soeurs, que c'eíl inudlemenc que je 
vous parle de la forte, &: que je ne dis 
ricn que vous nefgachiez. leprie Dieu 
de tout mon cceur que cela í'etrouue 
veritablcj&que le í^achant auíTi-bieit 
que je le fouhaite, vous le grauiez pour 
jamáisdansvoílre cceiu. Que íivousic 
í$&ucz en effet, vous f^auez que jenc 
ments pas lors que je dis , que ceux a 
qui Dieu fait cette grace , Se a qui i l 
donne cét amour dont j'ay parlé fonc 
desames genereufes&í: touces royalies¿ 
Ainfi quelques beiles que foicnt les 
creatures: de quelques graces qu'elles 
foient ornees: quoy quelles plaifenta 
nos yeux , 6¿ nous donnent íujet d© 
loüer celuyqui en lescreanc les a ren-
dués íi agreables: ees perfonnes fauo-
rifées de Dieu ne s'y arreftent point de 
telle forte que cela paíTe jufques a y 
attacherleur affection; parce qu'illeuí 
fembleroit que ce feroit aimer vnc 
chofe de neant &: comme embrafler vne 
ombre : ce qui leur donneroit vne Ü 
grande confuíiQii , qu'elles ne pour^ 
roient fans rougir de honte diré apres 
cela a Dieu quellesraimentí 
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4- Vous me direzpoíTible que ees per-̂  
íonnes ne í^auent ce quec'elt que d'ai^ 
^er & de rcfpondre a ramitié qu'on 
ieur porte, le refpons, qu au moins fe 
íoucient-ellcs fort peu d'cftre aimécs: 
^quoy que d'abord la riature les fafle 
quelquetoisfe réjoüirde voirqu onles 
aime, eiles nc rencrent pas pluíloft en 
^les-meGncs qu'elles connoiííent que 
Gela n'eft qu'vne folie , excepté au re­
nard de ceuxqui pcuuent contribuer a 
^eur falut par leurs prieres 011 par leur 
^oftrine.Toutes lesautresaftc¿tions les 
kíícnt &: les ennuyent, parce qu ellcs 
^auent qu'elles ne leur pcuuenc proíi-
tci'de r i e n ^ qu'elles íeroicnt capablcs 
^c leurnuire.EUes nclaifl-cnrpasnean^ 
^ o i n s d ' e n f ^ a u o i r g r é ^ de payer ecc 
^moiu- en recommaudant a Dieu ceux 
H^i les aiment. Car elles confiderenc 
^ f̂fc«3:ion de ees peiTonnes comme vne 
^ttedontnoftrc Seigneur eft chargé: 
P^rceque ne voyant ríen en ellcs-meí-
n^s qui merite d'cftre aime , elles 
Groyent qu'on ne les aime qu'a caufe 
5Uc Dicu les aime. Ainíi elles luy laif-
lcntlc foin de payer cét amour qu'on á 
Pour elles, d¿ en l'en priant de tout leur 
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coeur elles s'en croyenc eltre defchar-
gees j & demeurenc auííi tranquillos 
que íl cette aiOfcction ne les touchoic 
point. 
5. Tout cela bien coníidcré j je penfc 
quelquefoisqu'il y abeaucoup d'aueu-
glement dans ce deíir d'eftre aimc, 11 ce 
n'eíl comme je lay dit par des perfonnes 
qui nous peuuenc ayder a acquerir les 
biens eternels. Surquoy i l fauc remar-
quer qu au licu que dans l'amouE du 
monde nous n'aimons jamáis pcrfonne 
fans qu'il y enere quelqu'inccreíl ou 
dV ti lité ou defatisfadion: au contraire 
ees perfonnes íi parfaices foulentaux 
pieds tous les biens qn'on leur pourroie 
fairc j &: tous les plaiíirs&:les concencc-
mensqu'on leur pourroit donnerdans 
le monde i leur ame eftant difpofée d'v-
ne relie forcé , que quand pour parler 
ainíi elles le voudroient, elles n'en f^au-
roicnc trouuer qu'en Dieu & dans les 
entretiens dont luy feulefttoutelama-
tiere &: touc le fujet. Comme elles ne 
comprennent poinc quelauantageelles 
pourroient tirer d'eftre aimées, elles fe 
foucient fortpeu de l'eílre font 
perfuadées de cette ver i té , qu elles fe 

rienc 
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ncnt en clles-mcímes de la peine oú 
elleseíloient autrefois de r^auoirfiron 
recompenloitlcuraffeítion parvne af-
fection reciproque. Ce n'eft pas q u i l 
ne foit fort naturel , merme dans l'a-
mour honnefte 6c permis, de vouloir 
quand nous aimons qu'on nous aime. 
Maislors qu'on nous a pavees cncetce 
ruonnoyequi nousparoiíToicíi precieu-

,nous découurons en fuirte qu'on ne 
^ous a donné que des chofes deneant 
^ que des paillesque le vent emporre. 
Car quoy que Ton nous aime beau-
coup , qu'cft-ce qu'a la fin i l nous en 
rcfte ? C'efl: pourquoy , comme je l'ay 
^ t , ees grandes ames neíe íoucicnr non 
pKisde n'eñrc pasaimees quedereftre, 
^ ce n'eft de ecux qui peuucnr conrri-
^^cr a leur falut;donc encoré ellcs nc 
^pnt bien-aifes d'efcre aimecs qu'acau-

qu'elles f^auenr que le narurcl de 
*homme eft tcl qu^l fe Jaíle bien-toft 
^e tout s'il n'eft íouílenu par l'amour. 
p Que s'ilvous fcmble que ees per­
ennes n'aimenr done nen í inonDieu, 
)e vous refpons qu'elles aimenc anlli 
ieur procliain,6¿: d'vn amonr plus ve-
Atable, plus vnle, 6c meíme plus grand 

E 
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que nc font les autres, parce qu'elles ai-
ment tousjours beaucoup mieux don-
ner que de reccuoir: S¿ cela leur arriue 
mcíme a l'égard de Dieu. C'eft á cét 
amour qu i l eft juftededonner le nom 
d'amour ; &: non pas a ees baíTcs aííe-
«Slioiisde la terre qui envílirpent fi i n -
juílemenc le nom. 
7. Que íi vous me demandez a quoy 
ees períonnes peuuent-elles done s'af-
fedionner fi elles n'aiment pas ce qu'el-
les voyent? le vous rcfpondray qu'el-
les aimenc ce qu1 elles voyenr, ¿¿: s'afFe-
ctionnent a ce qu elles entendene: mais 
ees chofes qu'elles voyent &c qu'elles 
entendene font permaneces & no pafla-
geres, parce que fans sarrefter au corps 
elles atcachent leurs yeux fur les ames 
pour connoiftre s'il y a quelque cho-
fe en elles qui merice d'eftre aimé : &c 
quand elles ny rcmarqueroient que 
quelque commencement &: quelque 
dirpofition au bien, qui leur donne fu-
jet decroire que pourueu qu'elles ap-
profondiírent cecee mine elles y crou-
ucronc de l'or; lors qu'elles onc de l'a-
mour pour ees ames ii n'ya ny peines, 
ny diflicultez qui les empefehent de 
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trauailler de touc leur pouuoir a pro-
curer ieui bon - heur \ parce qu'elles 
dcfirenc de continuer a les aimer : ce 
cju ellesí^auenc cftre impoíTiblefi elles 
n'auoienc de la vcnu , &: íi elles n'ai-
moient beaucoup Dieu. le dis impof-
íible , dautanc qu'encorc que ees per-
íbnnesayencvn ardent amour pourel-
ics; qu'elles les comblent de bien^faitsj 
qu'elles leur rendent tous les offices 
imaginables, que meíme elles íbient 
ornees de toutes les graces de la naturej 
ês ames fainces ne auroient par ees 

Acules confidcrations fe rcfoudre a les 
aimér d'vn amour qui foit ferme &: de 
cWée. Car elles connoiíTenc par vne 
experience íi certaine lepeu de valeur 

couces les chofes d'icy-bas,qu'onne 
peut en nullc maniere les tromper.El-

fcauenc que ees perfonnes ont des 
^entimens differens des leurs^ qu'ainíl 
^et amour ne f^auroit durer, parce que 
^ vn d'eux n'aimant pas Dieu n'ob-
ftruánt pasfescommandemcnsjil faut 

neceíHté que leur amitié fe termine 
^ec la vie ; & qu'en fe feparant par la 
^or t3 rvn ai l ledvn coftcSc l'autre de 
1 autre. 
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8. Or l'ame en qui Dieu a répanda 
vne veritable fageíTe , non feulemenc 
n'eftrme pas plus , mais eílime encoré 
moins qu'il ne merite de l'eftre 5 cec 
amour qui finic auec noftrc vie. Cé t 
amour ne peut eftre cftimé que par ceux 
qui eftant enchantez des plaiíirs y des 
honneurs &c des richeíTes paíTageres, 
fonc bien-aifes de trouuer des pcríbn-
ncs riches qui puiflcnt les fatisfaire 
dans leursmal-heureux diuerciíTemens. 
Mais quantaccux qui ont de Taueríion 
pour toutes ees chofes, ils feíbucient 
peu, ou pluíloft ils ne fe íbucient poinc 
du touc de rencontrer des ames fem-
blables. Si done ees ames parfaicesonc 
quelque amour pour vne períbnne, ce 
n'efl: que pour la porter aaimerDieu, 
afin qu en fuitte elles la puiíTent aimer; 
f(f adíant?come je l'ay dit,quefi elles les 
aimoient d'vne autre forte cét amour 
nedureroit pas,&leurcoufteroit bien 
cher. C'eft pourquoy elles n'oublienc 
rien de tontee quielt enleur pouuoir 
pour tafcher a leur eftre vtiles;&: elles 
donneroicnt mille vies pour leur pro-
curer vn peu de vertu. O amour fans 
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prix que vous imitez heureufement Ta-
mour de I E s vs , qui eíl touc enfem-
ble Se noílre bien S¡c Texemple du par-
faic amour. 

C H A P I T R E V I L 

i . Des qualitez, admirables de l'amour Jpi~ 
ritucí que les perfennes faintes ont pour 
les ames a qui Dieu les lie. 4. £l¿ttl bon* 
heur cefi que d'auoir part a leur amitiL 
l o - De la compajüon que mejhie les ames 
les plm parfaites doiuent auoir pour les 
foíbleJfts d'autruy .13. Diuers auü touchant 
U maniere dont les reltgieufis ft doiuent 
conduire, Et anee quelleprompntude &Jc-
ueritéil f.iut reprimerles deftrs d'honneur 
Ó1 de preference. 

í« ^ ^ ' E f t vne chofeincroyable quela 
V_jvehemcnce de cét amour qu'on 

a pour vne ame. Que de larmes i l faic 
rerpandrc 1 que de penitcnces i l pro-
^ l i t • que d'oraifons i l faic adreíler a 
^ i e u i que de foins i l faic prendre do 
^ recommander aux prieres des gens 
^cbien : Quel defir na^tonpomt déla 
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voir auancer dans la vertu? quellc dou-
leur ne rcílcnc-on poinc lors qu'clle 
n'auance pas ? Que i i on voit qu aprés 
s'cllre auancce elle recule , i l ícmblc 
qu'on ne puillc plus gouíler aucun 
plaiílr dans la vic: on pcrd l'appetit &: le 
fommeihon cft dans vne peine conti-
nucllc $ SÍ on trcmble par l'apprekcn-
fion que cette ame qu'on aime íl fort; 
ne fe perde $c ne fe fcpare de nous 
pour janjais. Car quant a la mort du 
corps, ees perfonnes embrafécs de cha-
ricé ne la coníiderent point du tout, 
íanc ellesíbnt efloignees de s'attachcr 
avncchofcqui nouscchape desmains 
comme vn fouffle qu'il cfh impoflible 
de reteñir. C'eft la ce qu'on peutnom-
nier,comme je lay d i t , vn ámour en-
tierement deíintereíTé , puis q u i l ne 
precend 5¿:ne delireautre chofe que do 
voir cecteamedeuenir riche des bicns 
du cieU 
|ff G'cfl: la ce quimerice de porter IQ 
nom dainour:&: non pas ees mfortu-
nezamonrs ¿\\ monde i par lefqucls je 
n'encens poinc ees amours criminéis 6c 
impudiquesdont lefeulnom nousdoic 
fairehorreur. Car pourquoy me cour^ 



BE P E R F E C T r o H j C h a p . V I I . 71 
mencerois-je a dcclamer contrc vne 
chofe qui peutpaíTer pourvn enfcr, &: 
dont le moindre mal eft fi grand que 
I'on ne f(fauroic tuoprcxagercr ? Nous 
ne deuons jamáis, mes Soeurs, proferer 
feulement le nom de ce mal-heureux 
amour: ny penfer qu'il y en ait dans le 
rnonde: ny en entendreparleu, foit fe-
neufcmenc ou en rianc; ny fouífrir que 
l'on s'cntreciennc de lemblabics folies 
en noílre prefence cela ne pounant ja-
inaisnous rcruir)& nous pouuantbcau-
coup nuire. Mais j'cnccns parler de cet 
^utre amour qui ell permis: de Tamour 
que nous nous portons les vnes aux au-
tres; Se que nous auons pour nos parens 
^¿pournosamis. 
3- Ce dernier amour nous mee dans 
vne apprehenfion continuclle de per­
ore la pcríbnne que nous aimons. Elle 

peut auoir feulement mal ala teíle 
^ue noftre ame n'en foit touchce de 
^oulcur: elle ne peut íbuílTir la moin-. 
Repeine fansque nous perdions pref-
que patience : 8¿ ainíi de tout le refte. 
Mais i l n'en va pas de mefme de ecc 
autre amour qui eft tout de charite. 
Car quoy que noftre in£rmité fafte que 

E üij 
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nous foyons touchées des maux ele la 
perfonneque nous aimonsj noftre rai-
fon vient aufíl - coíl a noftre íccours, 
6¿: nous faic coníiderer s'ils font vtües 
pour fon Talut: s'ils la fortiíienc dans la 
vertu ; &C de quelle maniere elle les 
íuppoice. Puis on prie Dicu de luy 
donner la pacience dont elle a befoin, 
afin queíes foufFrances lafaílent meri-
ter & luy profitenc. Que íl on voic qu'ü 
la luy donne, la peine que Ton auoit fe 
changccnconroiation&en joye, quoy 
que lacendieífe qu'on a pour elle faíle 
que Ton aimeroitmieux rouftrirque la 
voirfoufFrir, íi on pouuoic en íbuíírant 
pour elle luy acquerir le mente qui íe 
rencontre dans la fouíFrance. Mais cela 
fe paíTe fans en reílentir ny trouble ny 
inquietude. 
4. le redis encoré ^ qu'il Temblé que 
l'amourde ees faintcsames imite celuy 
que I E s v s le parfait modelle du par-
fait amour nous a por t é , puis qu'ellcs 
voudroient pouuoir prendre pour el- > 
les toutes les peines de ees períonnes, 
&:quellesen profitaíTent fans les fouf-
frir. Ce qui rend leur amitié ü auan-
tageufe queceuxqui ont le bon-heur 
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d'y auoir part ont fujct de croire , ou 
qu'elles ccíl'cronc de les aimer de la for­
te , ou qu elles obtiendront de noftre 
Seigneurqu'ils les fuiuenc dans leche-
min qui les meine au cieljainíi que fain-
te Monique obtint de luy cetce grace 
pour faint Auguftin fon fils. 
y. Elles nepeuuenc vferaueceuxd'au-
cun arcificc, ny dilfimuler leurs fauces 
fi elles jugent qu'il foit vtile de les en 
íeprendre : 6c ainíl elles n'y manquent. 
Jamáis ; tant elles deílrent de les voir 
deuenir nchescn vcrtus. Combieu de 
tours &:de retours font-clles pour ce 
^ujet, quoyqu'elles foicnc fi dcs-ocu-
pccs du foin de coutes les chofes du 
^onde íMa i s elles ne f^auroient faire 
a^ti-emcnc : elles nc f^auent ny dégui-
^ ny flatter; &: i l faut ou que ees per­
ennes fe corrigent, ou qu'elles fefe-
Parcnt de leur amicie , parce qu'elles ne 
Pcuucnt ny ne doiuenc fouífnr lacon-
tltiuation de leurs deífauts. 
6- Ainfi cette aílcdion produit en-
^ cuxvneguerre cocinuelle. Carquoy 
^^c ees ames vrayement charitabies &: 
bachees de toutes les chofes de la 
tcrrcncprenncnc pasgardeíl lesautres 
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íeruent Dieu,mais veillentreulcmcne 
jfur clles-meílTics jelles ne peuucnt v i -
urc dans cettc indiftcrence pour ees 
pei'fonnes á quiDieu les a liées ; elles 
voyene en elles jufques aux moindres 
atomes ; &¿ elles ne laiíTenc ríen pafler 
fans le leur diré: ce qui en veritc cíl 
porter pour lamour d'elles vne croix 
merueiileufement peíante. Qulieu-
reux fonc ceux qni font aimez de ees 
ames fainecs^qu ils oncíujctde benir 
le jour que Dieu leur a donne leur 
connoillance i 
7. O mon Seigneui'&rmonDieUjVou-
driez-vous bien me faire tant de taucur 
que pluíieurs m'aimaíTent de la forte? 
le prefererois ce bon-heur a l'amitic 
de tous les rois &: de tous les monar-
ques de laterre :&¿ certes auec raifon, 
puisqueces amis incomparables n'ou-
blient aucundetous les moycnsqtfon 
fe peut imaginer pour nousrendre les 
maiílres du monde, en nous afllijcttii-
fant tout ce qui eft dans le monde. 
8. Lors que vous rencontrerez, mes 
Sa'urs^quelques-vnes de ees ames , i l 
n'y a poin t de foin dont la fuperieure n^ 
doiuc vfer pour faire qu'cliestraittcnc 
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^uec vous: 5¿ ne craignez nullemenc de 
les crop aimer tádis qu'clles fcronn ceiles 
^ue jedis. Mais i l y en afore peu déla 
^orte : 6¿ lors qu'ü s'en trouue quel-
^ues-vnes , la bonté de Dieu eft íi 
grande qu'il permee qu'oa les con-

9. le preuoy que Ton vous dirá que 
ccla n'eft poincneceflaire , &: que Dicu 
Kons doic fuffire. Ic vous affeure au c5-
tl:airc que c'eft vnexcellentmoyen de 
poíTcder Dicu que de traiter anee fes 
aniis. le f^ay par experience rauancage 
^ ic Ton en rc^oit: &¿ je dois apres Dieu 
a de fcmbiables perfonnes la grace 
^ • t l m'a faite de nc tomber pas dans 
^cnfer. Car je n'ay jamáis eftc fans vn 
extréme defir qu'ils me recommandaf-
fenc h noftre Seigneur, &: je les en priois 
toUs)ours auec inílance. 
lo« Mais retournonsanoílrepropos. 
Jr*ette maniere d'aimer eftcelle que je 
louliaite que nous pratiquions. Ec 
5Uoy que d'abord elle ne foit pas fi par-
*aite,nofl;re Scigneur fera quelle le de­
t e n d r á de plus en plus. Commencons 
Par ce qui eíl proportionné a nos for^ 
Cc'5: & bien qu U fe rencontre en cela 
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vn pcu de ccndreíTe elle ne f^auroíc 
faire de mauuais efFets, pourueu qu'cl^ 
le ne foit qu'en general. 11 eft mcfme 
quelquefoisnecefl'aire d'en témoigner 
¿c d'en auoir,encompatifíant aux pei­
nes & aux infirmitez des foeurs quoy 
que petices, parce qu'il arriue aíl'ez fcu-
uent qu'vne occaíion fort legere don-
ne aucant de peine a vne perfonne 
qu'vne forc confiderable en donnc a 
vne autre. Pcu de chofeeílcapablede 
tourmentcr ceux qui font foibles : &: íi 
vousvous rencontrez eftre plus fortes 
vousne deuez paslaiíler pourcela d'a-
uoir pitié de leurs peines , ny meíme 
vous en eftonner , puifque le diable a 
pofllble fait de plus grands efForts en 
cela contr'elles que ceux dont i l s'cft 
feruypour vous faire fouífnr des pei­
nes plus grandes. Qu? ffauez-vous 
auííi ñ noílre Seigneur ne vous en re-
ferue point de femblables en d'autres 
rencontres, &: íi celles qui vous fem-
blentfort rudeS;, &: qui le font cnefFct, 
ne paroiflent pas legeres a d'autres? 
í i . Ainíi nous ne deuonspointjugef 
de ees chofes dansles autres parreftaC 
oü nous nous trouuons 5 & nous ne dê  
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Uons p o i n t nous confiderer fe lón 1c 
temps prefent auquel D i e u par ía gra-
ce, &c p e u t - c í l r e fans que nous y ayons 
t r a u a i l l é , nous aura rendues plus f o r ­
tes; mais f e lón le temps ounous auons 
efté les pluslafches &:les plus fo ib les . 
C e t a u i s e í l f o r t v t i l c p o u r a p p r e n d r e a 
compat i r aux trauaux de noftre p r o -
chain quelques petits &¿ legers qu' i ls 
Pu i í l enc c f t r e : & ; i l eft e n c o r é plus ne -
ceflaire pour ees ames fortes d o n t j ' ay 
parlé ; parce que le d e í í r q u ' e l l e s o n t d ¿ 
^Quífrir leur fa i t eftimer toutes les f o u f -
fianccs peu confiderables : au l i e u 
R elies d o i u e n t fe fouucn i r d u temps 
R e l i e s ef toient e n c o r é foibles r e -
Connoiftre queleur f o r c é v i en t de D i e u 
ftifcl &; n o n d elles-mefmes s puis qu 'au-
tremenc le demon p o u r r o i t r e f r o i d i r 
t & elles la c h a r i t é enuers le p rocha in , &: 
ieur faire prendre pour per fcc t ion ce 
Hui enefFetferoit vne fau te . 
l2" V o u s v o y e z p a r la^mesFi l leSjqu ' i l 
* m t con t inue l l emen t ve i l le r &¿ & te -
íiir fur fes gardes, pui fque c é t ennemy 

noftre fa lut ne s 'endort j amá i s : & 
melles q u i afpi rent a vne plus grande 
P c r f c a i o n y f o n t e n c o r é plus o b l i g é e s 
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que les autres , parce que n'ofant pas 
les temer groílierement i l C ínp loye 
concr'elles tanc d'artifices, qu'amoins 
que cTcftre dans vn foin continitel de 
s'en garantir elles lie découurentlepe-
r i l qu'apresyeílrecombées. le leur dis 
done encoré vne fois qu'il faut t ous -
jours veiller &c prier jpuifqueroraifon 
e í l lemeillcurdetous lesmoyens pour 
découurir les e m b u í c h e s de céc efpric 
de tenebres, &: le meteré en fuitte. 
13. Lors que dans lebefoin de faire la 
recreación les íoeurs font aíTcmblées 
pour ce íiijct y demeurez-y gayemenE 
durant tout le temps qu'elle doitdurer} 
quoyquevous n'y preniez pas beau-
coup de plaifir , vous fouuenant que 
pourueu que vous vous conduiíicz í a -
gement &¿ aucc vne bonne intention, 
tout deuiendra vn amonr parfait. le 
vouloiscraicer de celuy qui nel'eft pas 
tant; maisjenevoy pasqu'il foit pro-
pos quenous l'ayons dans cettemaifon-
Car íi c'eft pour en faire vn bon vfag^ 
i l faut comme je Tay dit le ramener ^ 
fon principe qui eílcét amourparfair-
Ainíi quoy que j'euífe deflein d'cn 
beaucoup parier i l me femblc apres y 
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auoir bien peníé , que veu la maniere 
done nous viuons i l doit eftrc banny 
Centre nous. le n'en diray done pas 
dauancage i & j'cfpere auec la gracede 
noftre Scigneur que nous ne nous por-
terons dans ce monaílere a ne nous 
ainier qu'cn cette forte^ puis que c'cft 
íans doutela plus puré , quoy que nous 

1c faílions pas pcuc-eílre auec tou-
te la perfection que Ton pourrok fou-
^aitter. 
I4. rapprouuc fort que vous ayez 
Compafíion des infirmitez les vnes des 
^ütres. Mais preñez «rarde queceíbie 
*ttec la diícretion neceíTaire &¿ fans 
^anquer a robeiíVance. 
15' Quoy que ce que la íuperieurevous 
Commandera de faire vous femble ru-
^e: n'en témoignezríen ncanmoins, íi 
Ce n'efta elle-meímej&raucc humilitc; 
I)uis que íl vous en vficz autremene 
^ous nuiriez beaucoup a toutes vos 
^urs . 

I I importe de í^auoir quclles fonc 
^ chofes que Ton doit íentir , & en 

^Uoy pon doit auoir compafiion de íes 
'^urs, 11 fliut tousjours élite fort tou-
ilc des momdres fautes quon leur 
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voit faire íi elles font manifeftes ; & 
Ton ne f^auroitmicux leur cémoigner 
r a m o u r q u o n l e u r porte qu'en les íbuf-
frant & ne s'en ellonnat pas: ce qui fera 
qu elles fupporteronc auíii les voftrcs, 
qui bien que vous ne vous en appercc-
uiez point , fonc fans doute en plus 
grand nombre. Vous dcuez aufli forc 
recommanderces perfonnesa Dieu, 8¿ 
taícher de pratiquer auec grande per­
fección les vertus contraires aux def-
faucs que vous remarquez en elles, par­
ce que vous deucz beaucoup pluíloíl: 
vous eíforcer de les inftruire par vos 
a£Hons que parvos paroles, qu'elles ne 
comprendroicnt poíTible pas b i e n , o u 
quine leurproíiteroiencpas, non plus 
que d'autres chaftimens donton pour-
roit feíeruir pour les cornger : au lieu 
que cette imitación des vertus que 
Ton voit reluire dans les autres fait 
vne íi forte imprcíTion dans Teípric 
qu'il eíl d.fíicile qu'ellc s'enefface. £c 
ect auiscíl íi v t i l e que Ton nelifauroiC 
t r o p s'en fouuenir. 
17. O que l'amitiéd'vnereligieufequ1-
proíice a toutes fes foeurs en preferant 
leurs intereíls aux fiens propres , e*1 

s'auan^an^ 
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s'auan9ant fans ceíTe dans la vertu , &: 
en obí'eruant fa regle auec vnc grande 
perfc£tion cft vne amitié veritablc &: 
auantageufc. Elle vaut mille fois mieux 
que celle que Ton témoi gne par ees pa­
roles de tendreíTe dont on n'vfe &: dont 
on ne doic jamáis vfer en cette maiíbn: 
nía vie: mon ame : mon bien i &: autres 
íemblables. I I faut les referuer pour 
voftre diuin Epoux,puis que vous auez 
cant de temps a paüer feulc auec luy 
feul qu'elles vous y feronc toutes ne-
ceíraires,8¿; que fa fuprcíme majefté n'a 
pas def-agreable que vous en víiez en 
hiy parlant: au lieu que íí vous vous en 
íeruiez entre vous, elles ne vous atten-
driroient pas tant le ctrur quand vous 
vous en feruirez auec luy ; S¿ qu'ainíi 
c>cft le feul ví'age que vous en deuez 
^ i te . lefifayquec'eft vn langage forc 
0rdinaireéntreles femmes: mais je ne 
Puis íbuffrir que vous paííiez pour 
^mrnes en quoy que ce íbic. le vous 
Whaite auíll fortes que les hommes 
es plusforts: &íivousfaites cequi cft 
e^ vous jafleurez-vous que noftreSei-
gneur vous rendra fi fortes que les 
^mmes s'cn eílonneront. Car cela 

F 
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n^ft - i l pas facile a celuy qui nous a tous 
tirez du neanc? 
J8. G 'c í l auíTi vneexcellente marque 
d'vne veritable amitie que de s'efforcer 
dedefcharger lesaucresde leur trauail 
dans les offices du monafterc , en s'en 
ehargeanc au lieu d'eiles , 6c de loüer 
beaucoup Dieu de leur auancement 
dans la vertu. Ces pratiques outre le 
grand bienqu'ellesproduifenc, contri-
buent beaucoup a la paix &; a la con-
formitc quidoic eftre entre les fceurs i 
ainíi que par la mifericorde de Dieu 
nous le connoifíbns maintenant par ex-
perience. Plaiícafa diuine Majeftc que 
cela ailletousjours croilíant. Ce feroit 
vne chofe bien terrible íi le contraire 
arriuoit. Car quy auroit-il de plus de­
plorable que de voir qu eftant en íi pe-
ti t nombre nous ne ruííions pas vnies 
enfemble ? Ne le pcrmcttez pas, 6 mon 
Dieu:&:commentvn íi grand malheur 
pourroit-il nous arriuer fans aneantif 
tout le bien que vous auez fait dans 
cette maifon par voílre grace í 
19. S'JI s'échappoit quelquepetite pa­
role qui fuft contraire a la charité , o U 
qu'onvift quelqueparty fcformer ,011 
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^uelque deíir de preference ^ou quel-
quc pointillc d'honneur, i l faut y reme-
diera rheuremefnie &:faíre beaucoup 
de prieres. rauoiie que je ne ^aurois 
ecrire cecy fans que la pcnféeque cela 
pourroitcftrevnjour m e toucheíiforc 
que je fens ce me femble mon fang fe 
glaccr 'j parce que c'cft Tvn des plus 
grands maux qüi puiíTe fe gliíTcr dans 
les monafteres. 
i o . Q u e fi cela arriue jamáis, tenez-
Vous , mes Soeurs, pour perdués: croyez 
que vous auez chaíTé voílre Epoux de 
ía maifon, &: quainíi vous le contra^ 
gnez en quelque forte d'enaller cher-
cher vnc autre : implorez fon fecours 
par vos cris d¿ par vos gemiíTemensrtra-
^aillez de touc voftre pouuoir pour 
^ouuer quelque remede a vn fi grand 
^al j s¿ íl vos confcíTibns &: vos commu-
nions frequentes n'y en peuuent ap-
porter , craignez qu'il n'y ait parmy 
"Vous quelque ludas. le conj ure au nom 

Dieu la Prieure de prendre extré-
^ement garde a n'y poinc donner de 
^eu , Se de trauaillcr auec grand foin 
^ arreíler dés le commencement ce de-
*0rdre : car fi on ne remedie d abord a 

F í) 
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vn íi grand mal , i l dcuiendra fans re­
mede. 
2,1. Quant a cellc qui feracaufe de ce 
trouble i l faut la renuoyer en vn autre 
monafterei&; Dicu fans doutevous don-
neralemoyen de la dotter: i l fauc chaf-
fer bien loin cetce pefte: i l faut cou-
per les rameaux de certe plante veni-
meufe : Se íi cela nefuífitpasjil faut en 
arracher la racine. Que fi tout ce que 
je viens de diré eft inutile, i l faut Ten-
fermer dans vne prifon d'oü elle ne 
forte jamáis, puis q u i l vaut beaucoup 
mieux la traitterauec cette jufte feue-
ritc,que de fouífrirqu'elleempoifonnc 
toutesles autres. O que ce mal cft ef-
froyable! Dieunous garde s'il luy plaift 
d'cftre jamáis dans vnmonaftere oü on 
luy donne l'entrée: j'aimcrois beaucoup 
mieux voir le feu reduire en cendres 
celuy-cy 6¿nousy confumer toutes. 
i z , Mais parce que je fais eftatdepar-
ler de cela plus au long ailleurs je n'en 
diray pasdauantagemaintenant,6¿ m^ 
contenteray d'ajoúter, quencore que 
cette amitié accompagnéede tendrcíl^ 
ne foit pas íi parfaite que cét amouf 
dont /ay parléjj'aime mieux neanmoi05 
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que vous l'aycz, p o u r u c u que ce ncfoic 
qu'en commun que s'il y auoit entre 
vous la moindre diuifion. le prie noftre 
Scigneur par fon extreme bonté de ne 
le permettre jamáis : & vous luy deuez 
extrémement demander , mes Socurs, 
qu'il nous deliure d'vne tclle peine; 
puisque luy feul nous peut faire cette 
gi'acc. 

C H A P I T R E V I I I . 

i . JQ/U importe de tout de fe détacher de 
tout pour ne s'attacher qu'd Bien. 5. De 
l'extréme hon-henr de la njocat'ton rtiM 
gieufíió'humilité de U fitntcfurcefijet, 
4, S^vne reltgíeufe ne doit point eftre 
machée* Jes parens, 

^ T E vicns maintenant au deftache-̂  
Xment daslequel nous deuonscftrc, 

^ qui importe de tout s'ü eft parfait, 
^ ü y je le rcdis encoré , i l importe de 
tout s'il eftparfait,parce quelors que 
^ous ne nons attachons qu'a noftre feul 
^reateur &; ne confidcrons que comme 

ncant toutes Ies chofes creces y fa. 
F i i j 
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fouueraine majefté remphc noílrcamo 
detant de vercus, que pourucu qu'en 
trauaillantde cout noftre pouuoir nous 
nous auancions peu apeu, nous n'au-
rons pasapres cclabcaucoup acombac-
tre, parce que noftre S cigneur s armera 
pournoftre defíenfe contre les demons 
é c c o m r c le monde. 
z. Croycz-vous que ce foit vn bien 
peu conílderable que de nous en pro-
curer vn auííi grand qu'eft celuy de 
nous donner entiercment a noftre tout 
fans díuiíion $c fanspartage ; puifquc 
eomme je vicns de díre tous les bicns 
íonc en luy comme dans ieur fourec? 
Rendons-luy mille graceSjmes Soeurs, 
de ce qu'il luy a pleu de nous vnir&: de 
nous raíl'emblcr en vn lieu ou l'on ne 
s'cntretient d'autre chofe. Mais cela 
cftant, je ne fî ay pourquoy je vous en 
parle ,puis qu'il n'y en a nulle d'cncrc 
vous qui ne foiccapablcdem'inílruirc, 
&; qu'eftant íi important d'eftre deta-
chécs de tout , je confeíTe que je fuis 
tres- éloignéedereftrc autaneque je le 
fouhaitterois, &: queje comprens aíícz 
qu'on le deuroit eftre. le pourrois díte 
le mcíme de toutes les vertus dont jc 
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parle dans cedifcours, puis qu'ileft plus 
diflBcile delespratiquer que d'en. écri-
rc,&: quemefmejem'acquiteray mal de 
ce dernieryparce que quelquefois i l n'y 
a que l'experience qui en puiffe faire 
bien parlcr. Ainfi s'il arriue que )e pe 
rencontre pas mal en quelque chofer 
c'eft parce que les contraires fe con-
noiíTant l'vn par l'autre jay appris á 
connoiftre ees vertus en tombant dans 
les vi ees qui leur font contraires. 
3. Quanc acequi eftdel'exterieur 
voic alícz combicn nous íommes fepa^ 
rées de couces chofesdanscetteretrai^ 
te: & i l femble que noftre Seigneur en 
nous amenant icy nous ait voulu íepa-
rerdetout cncertemanierepour leuer 
tous les obílacles qui pourroient nous 
cmpeíclicr de nous approcher de luy. 
O mon Seigneur &¿ mon maiftre, com -̂
^cntay-je pu en mon particulier , &c 
comment auons-nous pu ton tes mei> 
tet vnaiUli grandhonncurqu'aeftc ce-
*í*y que vous ayez bien daigné nous 
chercher & nous choiür parmy tant 
dautvcs pourvous couiniuniqucrrtpar-
^culierenient a nous ; Plaife a voftre 
dmine bonté que nous, ne nous reiv 

F iüj 
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dionspas indignes parnoílre fautcdV-
ne tellc grace. levousconjurCjines F i l ­
ies, au nom du Dieu tout-puiíTant de 
íbnger a Textréme faueur qu'il a faite 
a toutcs celles qu'il a amencesencette 
maifon. Que chacune de vous r'entrc 
en elle-merme pour la bien confidcrcr; 
&femecte deuant lesyeux quededou-
zefeulementquilapleu a fahautema-
jefté d'aíTembler icy,ellea le bon-heiu-
d en eftrel'vne. Helas ¡ combien y en a-
t ' i l de beaucoup meilkures que moy 
qui auroienc receu auec vne extreme 
joye la place qu'il a pleu a Dieu de m'y 
donner quoy que j'en fuíTe fi indigne? 
Beny íbyez-vous, o mon Sauueur , &: 
que les anges S¿ toutes les creatures 
vous loiicnt de cette faueur que je ne 
puis affez reconoiftre, no plus que tant 
d'autres que vous m'auez faites, entre 
lefquelles cellede m'auoir appcllécala 
religión eft tres-grande. Mais comme 
fay fort mal refponduavne vocation ü 
faintejvousn'auezpas voulu^Seigneur, 
me laiíTer plus long-temps fur ma foy 
dans vn monaílere oü i l y auoit vn íi 
grand nombre de religieufes , parmy 
lefquelles on n'auroit pu connoiftrc 
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tanc que j 'aurois vefcu le déreglemenc 
de ma vic , & je r auro i s caché moy-
mefmecommej'ay faitdurac tantd'an-
nées. Ainíi vous m'auezamenéc, mon 
Dieu,dans cetce maifon , ou n'y ayant 
qu'vn íi petit nombre de perfonnes i l 
eft comme impoííible quemesdefFauts 
ne íoient pas connus ; &¿ pour m'enga-
gera veiller dauantage fur moy-mefme 
vous m'oftez toutes les occafions qui 
íeroient capables de m'en empefeher, 
le confeíTe done, ó mon Crcateui-jquil 
nemereftemaintcnant aucune excufe, 
& quej'ay plus befoin que jamáis de vo-
ftrcmiíericorde pourobtenir lepardon 
de mes offenfes. 
4. le conjure celics qui jugerot ne pou-
Uoir obferuer ce qai fe pratique par-
ttiy nous dele dcclarcr auparauant que 
de faire profeíTion. 11 y ad'autresmo-
^afteres oú Dieueft feruy , d¿ oü clles 
peuuent aller fans troubler ce petic 
hombre q u i l luy a pleu der'aíl'embler 
cft cetce maifon. On permet ailleurs 
aux reli^ieufes de fe confolerauecleurs 
parens: mais icy on ne parle point a fes 
parcnsjfi ce n'eíl pour les confoler cux-
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meímcs. Toutereligieufcqui deíire de 
voirfes prochespour fa propre confo-
lation, &: qui a la feconde fois qu'clle 
leur parle ne fe laíTe pas de les voir ¡ a 
moins qu'ils íbient dans la pietéjdoic 
íe repucer pour impurfaite , &¿ croire 
qu'elle n'eft point deftachee. Elle eíl 
maladcdans lame :ellene joüira point 
de laliberté derefpritrellen'aura point 
de paix veritable; &¿ elle a befoin d'vn 
medecin. Qj^e fiellene renonce a cet-
te attache &¿ ne fe guerit de cette im-
períedion , je luy declare quellen 'eí l 
pas propre pour demeurer dans ce mo-̂  
naftere. Le meillcur remede a ce mal 
eíla mon auis de ne poinc voir fes pa-
rensjnfques a ce qu elle fe fentedelU 
uréederaftecbion de les voir j ¿¿aicob-
tenu de Dieu cette grace aprésTcn a-
uoir beauconp prié. Q¿9 íi ce luy eft 
vne peine & come vne croix quede les 
voir , qu'elle les voye quclquefois a la 
bonne heurcpourleur proficer en quel* 
que chofe , comme elle leur profítera 
fans doute íans fe nuire a elle-mefmc. 
Mais fi elle les aime : fi elle s'afflig^ 
beaucoup de leurs peines; 8¿. ñ elle efr 
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coute volontiersce qui íe palle Tur leur 
Aijecdans le monde , elle doit croire 
qu'ellc ne leur apporccra nulle v t i l i t c ,^ 
íe ferabeaucoup de torcaclle-mefme. 

C H A P I T R E I X ; 

i . Comhlen i l efi vtile de fi defiacher de U 
trop grande affecír 'ton de fes r̂oches. 3. Et 
que L'on recott flia d'tiftjlance des amis 
que Dieu donne que l'on nen recoit de fes 
parens, 

í . O I nous qui somesreligicufes f^a-
v3aios qnelcíl 1c prejudice que nous 

feceuosdccouetTcr beaucoupanéenos 
proches : dequelle forte les fuirions-
^ous ? Fauoue que je nc comprens pas, 
^jíTantmermc a partee qui cft de Dieu, 
^uel auantage nous pouuons receuou: 
fcusc pour noftreconfolation &:noílre 
repos, puiíque ne pouuant ny ne nous 
cn:ancpas permis deprendreparcaleurs 
plaiíirs , nous ne í^aurions que fentir 
^eurs defplaiíirs &: refpandre des larmes 
^¿ns leurs peines, quelquefois plus 
H^ils n'en refpandent cux-mcfmes. 
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Ainíi jepuis diré hardiment a ees reli-
gieufes, que íi elles en re^oiuent quel-
que fatisfaclion dans leurs fens, cette 
fatisfadioncouteraeher a leurcfpnt. 
2. Vous eíles bien déliurées de cela, 
mes Soeurs, dans ce monaílcre, puis que 
n'ayant rienqu'encommun &:nulle de 
vous ne pouuant poíTederquoy que ce 
íbit en parciculier^raumofne que vous 
receuez eft pour toute la communauté: 
cequi fait quenulle n'eftobligée pour 
ce fujet d'auoir de la complaifance pour 
fes parens: parce que vous í^auez que 
le Seigncur vous aííiftera en commun 
&pouruoyeraau befoinde toutes. 
3. Ic ne íjaurois penfer fans eftonne-
ment au dommage que Ton re^oit de 
conuerfer auec fes proches. 11 eft tel 
que je doute qu'on le puiíTe croire íi 
on ne Ta experimenté. Etjene íuispas 
moins eftonnée de ce que la perfection 
denoftre cftat quinous oblige de nous 
en reparer,paroift aujourd'huy fi eíFacée 
dans la pluípartdesmaiíbns religieufcs 
q u i l n'y en refte prefque plus aucune 
trace, lenef^ay pas ce que nous quit-
tons en quittant le monde , nous qui 
difons que nous quitcons tout pouí 
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Dieu5íi nous ne quittons le principal, 
qui eft nos parens .Cela eft vcnu jufques 
a vn tcl poinc , que Ton pretend faire 
paíTer pour vn défauc de vertu en des 
perfonnes religieufes de ne pas aimer 
beaucoup leurs proches , &; que Ton 
Veuc mefme prouucr par des raifons 
que c'eftvn défautde neconuerferpas 
íbuuent auec cux. Mais, mes Filies, ce 
que nous deuons faire cncettcmaiíbn 
aprés nous eftre acquitées des deuoirs 
done je vous ay parlé S¿ qui regardent 
i'Eglife , c'eft de recommander beau­
coup nos parens a Dieu, &: puis cíFaccr 

plus que nous pourrons de noítre 
memoire ce qui les regarde , dautanc 
que c'eíl vne chofe naturelle que d'y 
attacher noílre affeüion pluftoft qu'aux 
autres perfonnes,Mes parens m'ont ex-
^rémemene aimee a ce qu'ils difoienr, 
^ j e les aimois de telle forre que je ne 
^cur permertoispasdcm'oublicr. Mais 
j ay éprouué neanmoins &: en moy-
^cfme Se en d'autres ? qu'excepté les 
peres & les meres , que Ion voic rare-
^ent abandonner leurs enfans,5¿: done 
ainíi que de nos freres de de nos íóeurs 
^ n'eft pas jufte de nous éloigner lors 
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qu'ils ont befoin de confoiation, S¿ qué 
nousjugeons leuren pouuoir proeuier 
íans nous préjudicier a nous-mefmcs 
dans ce qui eft le pius important de 
tout 6¿ le capital, car i l n eft pas impof-
fible de leur rendre ce deuoir auec vn 
parfaitdétachcment* I'ay éprouué dis-* 
je lors que jc me fuis veue dans de grads 
befoins , que tous mes autres proches 
ont efté ceux dont f ay receu le moins 
d'aííiftancé, & que coutmon fecours cíl 
venu des perfonnes qui faifbient pro-
fcílion d'eítre a Dieu. 
4. CroycZj mes Sceurs, que íi vous le 
íeruez comme vous deuez vous nc 
trouuercz point de ttieilleurs parens 
que fes feruiteurs qu'il vous enuoyera 
pour vous fecourir. le f̂ ay par expe-
rience ce que je vous dis: &c pourueu 
que vous demeuriez fermes dans cette 
reíblution i comme vous f^auez que 
vous ne pourtiez ymanquer fansman-
quer a voílre celeíle Epoux quicí lvó-
treamy le plus veritable iafícurez-vous 
que vous vous trouuercz bicn-toft l i f 
bres &: affranchies de cette attache a 
vos parens. 
j . Croyezauífiquc vous pouuez beatí-
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coup plus vous conüer en ceux qui ne 
Vous aimeront que pouu ramoui deno-
tre Scigneur^quc non pasen tous vos 
parens, puifque ceux-la ne vous man-
queronc j amáis que lors que vous y 
penferez le moins vous trouucrez en 
cux6¿ des peres &:desfreres. Carcóm­
ale ils cfperent d'en receuoir de Dicu la 
rcGompeníe , ils nous aíTiílcnt de touc 
leur cceur pour ramourdeluy: aulieu 
que ceux qui precendent de tirer de 
Hous leur recompeníe, nous voyant in-
capables par noílre pauurctéde la leur 
donner &: que nous leurfommes encie-
rement inútiles , fe lafíent bien-toít 
denousfecourir. le T̂ ay que cela n'eft 
pas general jmais i l arriue d'ordinaire, 
parce qu 'enf in le monde efl: tousjours 

monde. 
ti* QuiconC|ue vous dirá le contrairc 
^¿levoudra fairepaíTer pour vnevertu, 

le croyez pas. Si j'entreprenois de 
vous reprefenter tous les maux qui vous 
cn arriueroient, i l faudroit pour cela 
vn grand difeours. Mais puií'que de 
plus hábiles que moy ont écrit fur cette 
batiere je mecontenterayde ce queje 
vous cnay dit. Que fi touteimparfaitc 
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que jefuis j'ay veu íi clairement lepre-
judice que cela apporce, jugez ce que 
pourront faire ceux qui font beaucoup 
plus intelligens 6c plus vcrtueux que 
moy. 
7. Les faints nous confeillent de fuír 
le monde : &: qui doute que touc ce 
qu'ils nous difent íur ce íujec ne nous 
foic tres-auantageux &c tres-vtile í Or 
croyez-moy , comme je vous Tay deja 
dit jricnnenousyattache tanc que nos 
parens, S¿ i l n'y a ríen dont i l nous foic 
íi diíficile de nous détacher. 
8. I'eftimepour cette raiíon que celles 
qui abandonnent leur país fonc fort 
b\en,pourueuque ccteloignementles 
détachederalfedion de leurs proches. 
Car le veritable détachement ne con-
íifte pas a s'éloigner d'eux d'vne pre-
fence corporclle, mais a s'vnir de touc 
fon coeur $c de toute fon ame a I E s v s 
noílre Sauueur, parce que trouuantcn 
luy toutes cliofes , on n'a pas peine * 
tour oubiier pour l'amour de luy: quoy 
que je demeure d'accord que la fepara-
non nous eíl cousjours forc auantageu-
fe iufques a ce que nous connoilfions 
cette verité.Mais alors noílre Seigneuf 

pour 
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pour nousfaire trouuer dclapeineacc 
qui nous donnoit auparauant du plaiíír, 
permcttra peut-eftue que nous ferons 
<íbligées de conuerfer auec nos parens. 

C H A P I T R E X . 

I. J^»*// ne foffit pos de fe détacher de Jes 
f roches fi on nt fe détache de foy-mejme 

'par Umortifcatión. 3. .Quecette njertuefi 
jointe a ce lie de Chumtltté, 8. £>¿ t l ne 
faut pas preferer ¿es penitences que Pon 
choifta ce lies qui font d'ohligation, ny Je 
fiatttr dans ceUesque Ion doitfaire, 

1. T Ors que nous ferons ainíi déta-
\ ^/chées du monde &: de nos pa-

S:ens, 6¿: que nous viurons renfermées 
^ans vn monaftere en la maniere que 
^ous auons d i t , i l femblera peut-eltrc 
que tout fera fa i t , &: q u i l ne nous 
íeftera plus d'ennemis a combactre. 
^ , mes Soeurs , ne vous appuyez pas 
íur cela, &; gardez-vous bien de vous 
^dormir . Vous feriez comme ceiuy 
qui fe va coucher fans crainte apres 
^Uoir bien fermé fa porte de peur des 
^rrons, qui les auroit dans fa maifon. 

G 
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Catvous f9auezquil n'y eli a pointde 
plus dangereux que les domeftiques: &c 
ainíi comme nous fommes nous-mef-
mes ce larron interieur & fecret, &: que 
nous demeurons cousjours auecnous-
mefmes, íl nous ne nous tenonsconci-
neullement fur nos gardes &: íi chacune 
de nousn'a vn foin tout particulier &: 
neconíidere commc laífairedumonde 
la plus importante de combatiré fans 
ceue fa volonté, pluíicurs chofes feront 
capables de nous faite perdre cette fain-
te libetté d'efpritque nous cherchons 
pour pouuoir , en nous dégageant du 
poids de tomes les chofes terreftres , 
prendre noftre vol vers noítre celefte 
Createur. 
z. 11 fera fort vtile pouí cefujet da-
uoir tousjours dans Tefprit que touc 
n'eft quevanité &f imt envn moment, 
afín de détacher noftre affedion de ees 
chofes paífageres, pour l'attacher a ce 
qui fubíiftcraetcrnellement. Carquoy 
que ce moyenfcmble foibleilne laiífe 
pas de fortifier beaucoup noftreame, 
en faifant que jufques dans les moin-
dres chofes, lors que nous nous apper-
ecuons que noftre inclination nous y 
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forte ^ous preniohs vn extréme íbin 
d'en retirer noftre penfée pour la tour-
ner toute vers Dieü; en quoy fa Majeílé 
nousaíTiíte. Et certeshous luy fommes 
bien obligées en cette maifoh ^ de ce 
qu'en renon^ant a nos propres affe-
¿tions nOus aüoñs fait le plus difíicile, 
puis qu i l eft certain que ce grand &: 
intime amour que nous nóüs pottons 
fait que den ne nous paroift cftre íi ru-
de que cette feparation de nous-mef-
mes7&: cette guerre que nous nous fai-
fons parvnemortification continuelle. 
3. G'eft icy que la veritable humilité 
peut trouuer fa place: car i l me femble 
que cette vertu , & celle du renonce-
ment anous-mefmes fe tiennent tous-
jours compagnie. Ce font deux foeurs 
que nous ne deuons jamáis feparer; &: 
au lieu que je vous confeille de vous 
eloigner de vos autres parens, je vous 
exhorte d'embraffer ceux-cy , de les 
aitner , &: de ne les perdre jamáis de 
veue. 
4- O fouueraines vertus, reynes da 
monde dieres amies de noftre Sei-
gneur j vous qui dominez fur toutes les 
fhofes creces &: nousdéliurez de tou-

G ij 
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tes les embufches du demon: celuy qui 
vous poíTede peut combattre hardi-
ment centre tout l'enfer vny enfemble, 
centre le monde tout entier&tous fes 
attraits, fans auoir peur de quoy que 
ce foit , parce que le royaume du ciel 
luyappartient. Que pourroit-il crain* 
dre, puis qu'il compre pour rien de tout 
perdre jScne compte pas mefme cette 
perte pour vne perre? Son vnique ap-
preheníioneft de déplairea fonDieu: 
S¿ i l le prie fans ceíTe de le fortifier dans 
ees deux vertus, aíin qu'il ne les perde 
point par Ta faute* Elles ont cela de pro-
pre de fe cacher de telle forte a celuy 
qu elles enrichiíTentjqu'il ne les apper-
$oit point , ny ne peut croire de les 
auoir , quoy qu'ondifepour leluy per-
fuader: mais i l les eftime fi fort qu'il nc 
felaííe jamáis de trauaillerpour les ac-
q u e r i r ^ s ' y perfedionne ainfide plus 
en plus. Et quoy que ceux qui poíle-
dent ees vertus ne veulent pas eftrc 
eftimez tcls qu'ils font en effet , ils fe 
font connoiftre neanmoins contre leur 
intention , &: ceux qui traittent auec 
cux s'en apper^oiuent auíli-toft. 
j . Mais queUc folie me faic entre-
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prendre deloüerl 'humilité ¿ l a m o r t i -
íication, aprcs qu elles ont recen de íl 
hautes loüanges de celuy-mefme qui 
cftleRoy de lagloire,&: quilafait.voir 
par fesfouffrances jufqucsaquel point 
ü les eftime ? C'eft done icy, mes Filies, 
qu'il faut faire tous vos efforts pour 
íbrtir hors de latcrred'Egypte, puis-
qu'en poíTedant ees deux vertus elles 
Teront comme vne manne celeíle qui 
vousferatrouuer de la douceur &: des 
délices dansles chofes qui font les plus 
afpres &: les plus ameres au gouft du 
monde. 
^ Ce quenousdeuons premieremenc 
faire pour cela eíl de renoncer a Fa-
niour de noftre corps:en quoy iln'y a 
pas peu a trauailler , parce que qucl-
ques -vnes de nous aiment tant leurs 
aifes &:leur fanté s qu'il n'eft pas croya-
ble combien ees deux chofes font vne 
rudc querré auífi-bien aux religieufes 

a celles qui ne le font pas. I I lemble 
^uequelques-vnes n'ayent embraífcla 
religion que pour trauailleranc point 
^ourir j tant elles prennent foin de v i -
Vlre. le demeure d'accord qu'en cette 
^aifon cela ne fe remarque gneres dans 

G üj 
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les adions ; mais je voudrois qqc Ton 
n'en euft pas mefme le deíír.Faites eftat, 
mes Süeurs,que vous venez icy a dcfl'ein 
d'y mourirpour I E S V S - C H R I S T J &: 
non pas a defl'ein d'y viurea voftre aife 
afinde pouuoir feruir IESVS-CHRIST, 
¡ainfi que Ic diable s'eíForce de le per-
fuader5en infinuantque cela eílnecef-
faire pour bien obferuer la regle: $¿ on 
a tancde íbin de procurer &: de confer-
uerfafanté pour pouuoir garder la re* 
gle, qu'onnc lagar de jamáis en eíFer,6¿ 
qu'on meurt fansl'auoir acconjplie en-
tieremenc vn feul mois^ny mcfine pcuc* 
cílre vn feul jour. 
7. Quant a moy je ne ffaurois com-
prendre pourquoy nous íbmmes done 
venués icy. en verité on ne doitpas 
craindre que ladifcrccion nous manque 
en cepoinr. Ce feroitvne grande mer-
ueille que cela puíl jamáis arnucr:car 
nos confeíTeurs craignenc auíí i- toít 
que nous ne nous faílions mourir par 
des penitences exceíriues;&: nousauons 
par nous-mefmes vne telle repugnance 
a ce manquement de difcretion, que 
pleufl a Dieu que nous fuflios aufíi exa-
cíes en touc le reíle. le í^ay que cclle? 
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qui pratiquent fidellemenc ees peni-
tcnces aufteres n'en demcureront pas 
¿ ' a c c o r d ^ refpondrontpcuc-eftre que 
je juge des autres par moy-mefme: ce 
que je reconnois eftre ventable. Mais 
je m'aírcure neanmoinsqi^ily en a plus 
qui me reflemblent dans ma foibleíTe, 
qu'il n'y enaura qui fe trouueront of-
fenfées de ce que je croy lesautresauííi 
foibles que je le íuis. C'eftpour cette 
raifon a mon auis que noftre Seigneur 
permet que nous foyons fi mal-faines; 
&:Íeconíiderecomme vne grande mife-
ricorde qu'il m'a faite, ce quejclafuis, 
puifque voyant que je prendrois tant 
de foin de me conferuer , i l a voulu 
qu'il y en euft au moins quelque fujec. 
8. Mais c'eíi ync chofe plaifante de 
voir les tQurmens que quelques-vnes 
íe donnent fans que perfonne les y obl.^-. 
ge. I I leurviene quclquefois vn caprí­
pede faire des penitences déreglecs Se 
indifcretes, quidurentpour parlerainíi 
enuiron deux jours ; 6¿; puis. le diable 
leur met dans Fefprit que cela a fait torc 
aleurfanté, &: qu'clles ne doiuent ja­
máis plus en fairc, non pas mcfme cellcs 
quifpntd obligatioxi dans noftre ordre^ 

G iiíj 
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puis qu'elles ont éprouue combien cl-
les leur íbnt préjudiciables.Nous n'ob-
feruons pas fculement les moindres 
chofes de la regle 5 comme le íilence, 
quoy qu'il nepuiíTe nuire a noftre fan-
té : nous ne nous fommes pas pluftoft 
imaginé que nous auonsmal alateí le , 
que nous ceíTons d'allerauchoeurjquoy 
qu'cn y allant nous ne deufllons pas 
eílre plus malades : mais nous man-
quons d'yallervnjour, parce que nous 
auonsmal a la refte : vn autrejour, parce 
que nous y auons eu mal; 6c deux ou 
trois aurres jours , de crainte d'y auoir 
mal. Et nous voulons apres cela inuen-
ter des penitences felón nofttc fantai-
í ie5quine feruent le plusíbuuent qua 
nousrendre incapablcs de nous acqui-
terauííi-bien de cclles qui íbnt d'obli-
gation que de cclles qui viennee de no­
ftre deíir; & quclquesfois l'incomodité 
que nous reíTentonseftant fort petite, 
nous croyons deuoir eftre defehargées 
de tout 5 S¿ íatisfaire a noílre deuoir 
pourueu que nous demandions licence. 
^ . Vous me demanderez fans doute 
pourquoy laprieure vous donne done 
cette licence. le refpons y que f i elle 
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pouuoit voir dans 1c fond de voftrc 
coéur , elle ne vous la donneroit peut-
cftrc pas. Mais commevous luyrepre-
íentez qu'il y a de la neceíTite y te ne 
nianquez ny d'vn medecin qui confir­
me ce que vous dices, ny dVncamie ou 
d'vne párente qui viene pleurer auprés 
d'elle : quoy que la pauurc mere juge 
quelquefois aíTcz qu'il y a en cela de l'a-
bus : quepeut-cllc faire ? Lacraintede 
manquer a la charité lamer enferupu-
le :elle aimemicux que la faute combe 
ílir vous que non pas fur elle j &: elle 
apprehendc de faire vn mauuaisjuge-
^enc de vous.O mon Dieu pardonnez-
ínoy fi jedis, que je crains fort que ees 
fortes de plainces nefoiencdéjapaíTées 
en coücume pat my les religieufes : &: 
comme elles í o n t au nombre des chofes 
^ui peuucnt arriuer quelquefois , j'ay 
Creu, mes Filies ¡ en deuoir parler icy, 
^fin que vous vous en donniez d'e gar-

Car íi le demon commenceanous 
efi-rayer par l'appreheníion de la ruine 
ê noftre íantc jUous ne ferons jamáis 

ricn de bon. Dieu veüillenousdonner 
Par fa grace la lumiere dont nous auons 
^efom pour nous bien conduíre en tou-
tes chofes. 
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C H A P I T R E X I . 

I . Ne fe fUindre pour de legensindifyojl* 
tions. 3. Soujfrir les grands maux auec 
fAtience. ¿.Ne point apprehender lamort: 
& quel hon - heuf ce ¡ i que d'ajjujetit le 
€orps a reJpYít, 

1. T L me Temblé, mes Soeurs, que c'cft 
JLvnc tres-grandeimperfection que 

de fe plaindre fans ceíTe pour de pecits 
maux. Si vousles pouuez fouffrir: fouf-
frcz-lcs. Qu.e s'ils sor gradsjils fe plain-
dront aíTez d'eux-mefmes par vne autre 
maniere de plaínte, 6¿nc pourronc pas 
long-teps eftre cachcz.Cofiderez qu'c-
ftanticy en petitnobie^ivous auczde 
la charité, &; quelVue de vous premie 
cecee mauuaifecoutume, elle donnera 
beaucoup de peine a toutes lesautrcs. 
Quantacelles quiferot veritablemenc 
malades, elles doiuent le diré &: íbiiffrir 
qu'onlcur donne ce quiferaneceíTaire. 
Que 11 vous eftes vne fois deliurécs d^ 
l'amour proprc , vous reíTentirez de, 
telle forte jufquau moindre des bons 
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tíaitemens qu'on vous fera i qu'ü ne 
faudra pas craindre que vous en pre­
ñ e z aucun fansneceÓité, ny que vous 
Vous plaignicz fansfujct. Mais quand 
vous en aurez vn legitime, i l fera fort a 
pi'opos de le diré; &: beaucoup meilleur 
^ue de prendre quelque foulagement 
íans beíbin. On auroic mcfme grand 
^ r t alors fiTon manquoit de íbin avous 
^flifter. Mais je vous puisbien aíTeurer 
^uc daqs yne rpaiíon d'oraifon &c de 
charité, de done le nombre des perfon-
^es qui y demcurent eíl fi petit, vous 
remarqucrcz aiíemeiit les befoins les 
vttcs des autres d'eftre bien traitces &: 
^ien aífiftées dans vos maladics. Dcf-
accoatumez-vous done de vous plain-
^ede certaines foibleíTes & indifpoíi-
^ons de femmes qui ne font pas de lon-
§ue durée , &¿ dont le diable remplic 
Suelquefois rimagination 3 puis que íi 
Vous ne difeontinuez d'en parler, de ne 
J;ous contentez de vous en plaindrc 
fculement a DieiijVous n'cn ferez ja­
bais deliurées. 
** Tinfifte beaucoup fur cecy parce 
^üe jereftime fort important, &: croy 
^ue c eft l'vne des chofes qui caufe le 
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plus de rekfchemens dans les mona-
fteres. Car noílre corps a vn tel defFaut, 
que plus on le flatte &c on le careíTe, 
plus ils'aííbiblit35¿;plusil découuredc 
neceílité de lecarefl'cr. C^ft vne cho-
íe eftrange que rinclination qu'il a 
pour cela : &¿ comme i l trouue tous-
jours aíTez de pretextes fpccieux pour 
fefoulagcr dans fes maux quelquesle-
gersquils puiíTent eftre, i l luy eftaifé 
de feduire Tamc &c d'empefcher qu'ellc 
ne s auance dans la vertu. Sortgcz je 
vous prie combien i l y a de pauures ma-
lades quin'ont pas íeulement a qui fe 
plaindre, puifque ees deux chofes ne 
s'accordet pointenfcmble , d'eftre pau-
ure, & en mefme-tcps d'eftre bien trai­
te. Reprefentez-vous auífi combien i l 
yadefcmmes mariées (caujef^ay qu'U 
y enabeaucoup Se de bonne condición) 
qui quoy qu clles íoufFrent de grandes 
peines 6¿: de grands maux n'ofent nean-
nioins s'en plaindre 5 de peur de donner 
delafafcheriealeurs maris. Helas í pe-
cherefle que je íuisiíbmmes-nous done 
venucs en religión pour eftre plus a no-
ftre aife qu'elles n'y font? Puifque vous 
eftes exemptes de tant de trauaux que 
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l'on fouíFre dans le monde 5 apprencz 
au moms a fouíFrir quclquechoíepour 
l amour de Dieu fans que tout le mon-

le f^ache. Vne femme mal mariée 
^'ouure pas labouche pour fe plaindre, 
^aisfouífrefonaíflidion fans s'en con­
doler auec perfonne, de crainte que fon 
^ary ne ffache qu'elle fe plaint:&; nous 
futres , nous ne foufFrirons pas entre 
ÍHeu U nous quelque chofedes maux 
^lü'il nous enuoye pour nos pechez, 
principallement lors que touccs nos 
plaintes feroicnc inútiles pour nous 
Wlager dans noftre mal. 
l i le ne pretens point en cecy parler 

grands maux, tels que font vne íic-
Vreviolente,quoy que je deíire qu'on 

fupporte tousjours auec moderation 
^patiencetmais j'entens parler de ees 
^cgeres indifpofitions que l'oh peut 
^uífrir fans fe mettre au l i t , &: fans 
^onner de la peine a tout le monde. 
Que íi ce quej'écriseíloit veu horsde 
Cette maifon, que diroient de moy tou-
tes les religieufes ? Mais que de bon 
cQeur je le foufFrirois íi cela pouuoit fer̂ » 

a quelqu'vne • Gar lors qu i l s'en 
tl:ouue vne feulement dans vn mona-
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ftere qui fe plaint ainíi fans fujet des 
moindres maux j i l arriue que le plus 
íbuuenton ne veut plus croire les au-
tres , quclqucs grands que íbient les 
maux dont ellcs íe plaignent; 
4. Remettons-nous deuant les yeux 
les faints hcrmites des fiecles paíTez que 
nousconíiderons commenos peres ,5^ 
done nous pretendons d'imiter la vie. 
Combien de trauaux & de douleurs 
foufFroicnt-ils dans leur folitude patf 
rextrcmerigueurdu froid, parTexcef-
í iueardeurdüSolei l , parla faim& par 
tant d'autres incommoditczrans auoic 
a qui s'en plaindre íínon a Dieu feul' 
Groyez-vous done qu'ils fiiíTcnt de fer, 
&nonpasdechair ¿¿d'os comme nous? 
Tenez pGurGertain}mes Filies, que lors 
que nous commen^ons vnc foisavain^ 
ere & a nous afíuj ettir nos coíps 5 íls nc 
nous tourmentenc plüs íi fort. AíTeí 
d'autres prendront foinde ce qüivou^ 
eíl neceltaire: c'cft pourquoy ne crai-
gnez point de vous oublier vous-me^ 
me, a moins qu*vne éüidente neccíTit^ 
vousobligede vouseñfouuenir. 
j . Si nous ne nousrcfoluons Vne ío^s 
pour toutes de fouler aux pieds l'apprc" 



DE P ERPE ¿ T I ON, Cl iap.XL I I Í 
^cnfion de la mort 6¿ de la perte de no-
ftre fanté j nous ne fcrons jamáis rien 
^ebon. Efforcez-vous doncd'cn venir 
^ j & abandonncz-vous enticrement a 
l^ieUjquoy qui puiflevous enarriucr. 
Car que nous importe dé mburir,5 Ce 
ttüferable corps s'eílant tant de fois 
ftiocquédc nous,naurons-nous pas le 
^ ü r a g e de nous mocquer au moins vne 
fois de luy? Croyez-moy 3mes Socurs, 
cctte refolution cíl: d'vne plus grande 
confeqijence que nous ne fcaurions 
^ous Timaginer. Car fi nous nous ac-
couftumons a traiter noftre corps aucc 
ccttc fermeté, nous nous raflujettirons 
Peu a peu 8c nous en deuiendrons en-

les maiftreíTcs. Or c'cíl vn grand 
Point pour demeurer vidorieux dans 

combats de cette vie que d'auoir 
vaíncu vn tel ennemy. le pricDieu qu'il 
^ous en faíTe la grace comme luy íeul 
Cli a Jepouuoir. le croy qu'il n'y a que 
Ceux qui joüiíTent dejadu plaiíir decec-
te vi£toire qui íbient capables de com-
Pfendre l'auantagcqu'elle nousappor-
le. I I eft fi grand que je me períuade 
^uc fi quelqu'vn le pouuoitconnoiftre 
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auant que de le poíTedcr, i l íbuíFriroic 
tout fans peine pour pouuoir joüir de 
ce repos ¿c de cet empire fur íoy-mef-
me. 

C H A P I T R E X I I . 

i . De ¿a necefité de la wortifícation inte-
rieme, z, J Í ¿ U fautmejpnferU vie. 
ajfujettir nojtre velonté, 7. ^ ¿ e l l e t m " 

perfeffton c'efi que dajfttttr Les préemi~ 
nences & remedepour nypas tember. 

1. T L fautpaflerad'autreschofeSjqui 
X ^ i e n qu'elles femblent eftre peu 

importantes le íbnt neanmoins beau-
coup. Tout paroift penible dans la vie 
que nous menons, &: auec raifon, vea 
que c'eft vne guerre continuelle que 
nous nous faifons a nous-mermes. Mais 
lors que nous commen^pns a combat-
tre , Dieu agit de telle forte dans nos 
ames, & nous fauorife de tant de gra-
cesjque tout ce que nous pouuons fai­
te &: fouffrir nous paroift tres-peu de 
chofe. Or puis qu'eftant religieuíes 
nous auonsfaitle plusdiiíicile ,qui eít 

d'engageí 
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á-'engager noftre liberté pour Tamour 
de Dieu en raíTujettiíl'anc au pouuoir 
<1 autmy,&:de nous obliger a foufFrir tac 
de trauaux, a j eufner, a garder le filen-
c e ^ demeurer en cIofture,&:aaífifter 

choeur &; a Toffice, fans que quelquc 
deíir que nous euííions de nous íbula-
ger nous le puiííions que tres-raremér, 
cc qui fait que j'ay poífible elle la feule a 
^ui cela íbitarriué dans tant de mona-
fteres oú j'ay eílé : pourquoy ne trauail-
|erons-nous pas amorciíier aufíi noftre 
^nterieur i puifquc l'interieur eílant 
t>ien reglé, l'exterieur le fera auífi, Se 
^ue nous ferons toutesnos adions, non 
^ulement auec plus de perfedion & de 
her i ré , mais encoré auecbeaucoup de 
douceur &¿ de repos? 
^ Cela s'acquierc peu a peu comme 
í ay dit5 en reíiftant mefme das les moin-
^es chofes a nosdeíirs 5¿ a noftre pro-
Prc volonté , jufques a ce que noftre 
Cc>rps foit entieremene aíTujetty a no-
ftre efpric. le le redis encoré s Tout , ou 
Prefque tout coníifte a renoncer aufoin 
de nous - mefmes & a ce qui regarde 
^os contentemens. Car le moins que 
Puiílc faire celuy qui commence a fer-

H 
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uir Dieu veritablement , c'cíl de luy 
ofFriu fa vie apres luy auoir donné Ca 
volontc. Ec que peut-oncraindreen la 
luy oíírant pulique toutes les períbn-' 
nes veritablement religieufes ou veri­
tablement vmes a Dieu par lapricre 5 &5 
quipretendcntreccuoir de luy de fain^ 
tes faueurs i ne í^auroient ne vouloir 
point mourir pour luy porter fa croix 
pour le fuiure fans tourner jamáis en 
arriere. Ne ílfauez- vous paSjmesSoeurs, 
que la vie d'vn bon religieux Se de ce-
luy qui afpire a eftre du nombre des 
plus chers amis de Dieu , eft vn long 
martyre ? le dis long en comparaiíbn de 
ceux a qui Ton tranche la tefte, quoy 
qu'onle puiííenommer courteuegara 
a la breueté de cette vie,qui ne pouuanc 
jamáis eftre longue fe troitue qüelque-
fois eftre tres-courte. Et queíjauons-
nous íi la noftre ne finirá point vne heu-
re 5 ou meíme vn moment apres que 
nous aurons pris refolution de feruif 
Dieu? Car cela ne pourroit-il pas fot* 
bien arriuer , puis qu'on ne fifauroic 
faire aucun fondement certain furvn^ 
chofe qui doit finir , 8¿ moins encoré 
fur cetec vie qui na pas íeulemenc m 
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Jbur d'aíTeuré ? Ainíi en penfanc que 
chaqué heure peuteftrenoftre deriiic* 

heure , qui fcrá celuy qui ne vóu-
dra pas la bien employer ? i 
3- Croyez-moy, mes Sceurs , le plus 
íeur eft d'auoir tóusjours ees penfées 
deuanc les yeux» Apprenons done a 
concredire en toutes chofes noítre vo-
lonté. Carquoy que vous n'en veniez 
pas íi-toft a boutjneanmioins fi vous tra-
^aille^auec foin & par lemoyen dero-
^aifon conime j'ay d i t , vous arriuerez 
infeníiblemcnt &: fans y penfer ati cóm­
ale de cettevertü. I I eft vray q u i l pa-
^oift bien rude de diré que nous ne de-
^ons faire noiftre volonté en aueune 
choíc: mais c'eft lors qu'ort ne dit pas 
ctimeíme-temps combien de plaiíirsSc 

coníblátions accompagnent cettó 
fortificación, 6¿ les auantagesqu'on en 
tire mefme durant cecte vie. Ainfi conl­
oe vous la íupporcez toutes, je puis d i -

que le plus diffieile eft deja fait.Vous 
^ous entr'excitez: vous vous aydez les 
vnes les autresj &: cliacune de Vous s'ef-
forcé encela dé preceder íacompagne., 
4" I I faut apporter vn extreme íbin a 
íeprimer nos mouuemens interieurs. 
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principalemenc en ce qui concerne la 
prefcrence des autres íur nous. Dicu 
nous gardepar fa faince paffion d'auoir 
jamáis volontairemenc ees penfées dans 
noftre erprit,ou ees paroles dansnoílre 
bouche. 11 y a plus long-temps que je 
fuis dans Tordrcque non pascette au-
tre :je fuis plus ágéeque celle-cy : jay 
plus trauaillé qud cclle-la : on traite 
vne telle mieux que moy. Que íi ees 
penfées entrene jamáis dans voftre ef-
pri t , illes enfautchaíTcrarheuremef-
me. Carfi vous vousyarreftiez ouvous 
en entreteniez anee d'autres, elles de-
uiendroient comme vnpoifon&: córa­
me vne pefte quiproduiroit de grands 
maux dans lemonaftere. Que s'il arri-
ue que voftre fuperieure y confente 
le fouflFrepour peu que ce foit , croyez 
que Dieu a permis pour vos pechez 
qu'elle aitefté eftablie dans cette char* 
ge; afín d eftre le commencement de 
voftre perte ; implorez de tout voftre 
cecur le fecours du ciel ^ &c que toutes 
vosoraifons tendent a obtenir le reme­
de qui vous eft necefíaire dans vn tel 
befoin, puifque vous eftes fa"s doute 
dans le pcril. 
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5* I I y en aurapeut-eílre qui demande-
^ntpourquoyj'infifte tac fur cepoint^ 
^ croiront que ce que je dis eíl trop 
ícucre , puifquc Dieu ne laiíTe pas de 
^fpandre fes faueurs fur ceux qui ne 
W t pas dans vn íi parfait deftache-
^ent. le croy que lors que cela arriue, 
c'eft parce qu'il connoill parfa fageíTe 
^nfinie que ees ames enontbeíbinpour 
^epouiioir refoudred'abandonnercou-

chofes pour Tamourdeluy. Mais je 
11 appelle pas abandonner toutes cho-
^squed'entreren religión 5puis quon 
Peut trouuer encoré des attaches 8¿ des 
'̂cns dans la religión mefme>&: qu i l n'y 

apoincde licu oú vne ame qui eíl par­
ó t e ne puiíTe eftre dans le deftache-
^ e n c S í Hiunuli té,quoyqu'i lfoitvray l 
W i l faut plus trauaüler pour cela en 
Cer,tains iieuxque non pas en dautres, 
^ que pour en venir a bout on trouue 
Vngrandrecoursdans la retraite. Mais 
^royez-moy, pour peu qu'il refte d'af-
e¿tion pour l'honneurou pour le bien, 

Cequi peut arriuer commeailleurs dans 
es monafteres encoré qu'il y en aíc 

^oins d occafions &: que la faute fe-
í:Qit beaucoup plus coníiderable, cel-

H ni 
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!es-la mcfmes quiauroient paíTebeavv-
coup d'années dans Texercice de Torai-
fon, ou pour mieux diré , de la fpecula' 
tion 3 catlaparfaite oraifón cpvrige en-
fin cesmauuaifes inclinations , ne s'a-
uanceront jamáis gueres 5 6c ne goufte-
ront point le veritable fruit de l'orai-
fon. 
6, Conííderez, mes Soeurs, combien i l 
vous importe de vous bien conduir^ 
danstoutes oes chofes , quoy qu'elles 
femblent n'eílre que des bagatelles, 
puifque vous n'eftes venues icy que 
pour ce fujet. Q u e íi vous envíez aur 
trement vous né ferez pas plus hono-
réespourauoir recherché vn faux hon-
neur, &: vousperdrez oú vous auriez pu 
gagner dauancage: ou pour mieux diré, 
lahonteferajornte avoftreperce. QnO 
chacunede vous coníidere combien d ' 
le auance dans l'íiumilité, &¿ elle con-
noiílra combien elle aura auance dan5 
la pieté. 
7. I I me Tembleque pour ce quí regar-
de les préeminences le demon n o C c t Q Ü 
tenter , non pas mefme d'vn premieí 
mouuement 3 Celle qui veritablemet cft 
liumble aparee qu'iieft trop clair-voy^^ 
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pour ne pas craindre que TafiFront luy­
en demeure 5 eftant impoflible que s'il 
attaque par ecc endroit-ra vneamc qui 
ade l 'humilité, elle ne fe fortifie de no 
s'auapce encoré dauancage dans cette 
vertu, enfaifant comme elle fera fans 
doute vne reflexión ferieufe fur toute 

vie, dans laquelle voyant le peu de 
feruice qu'elle a rendu a Dieu i les ex­
ternes obligations dont elle luyeftre-, 
deuable ; ce merueilleux abaiÁTcmenc 
^ui Ta fait defeendre jufques a elle pour 
^uy donner exemple d'humilitéj la muU 
titude defespechez j le lieu oü elle 
auroit merité d'cftre precipitée apres 
ĉs auoir commis;la confuíion qu'elle 

en conecuraluy rerafiauantageufe, que 
cét ennemy de noftre falut n'aura pas 
h hardieíTe de recommencer a la tenterj 
%achant bien que tous fes efforts lüy 
^roient égallement& honteux6¿:inu-

Tay fur cela vn confeil a vous 
donner lequel je vous pne de grauci. 
pour jamáis dansvoftre memoire: c'eft. 
^ue fi vous defirez de vous van ger da 
dcmon&d'eftre bien-toft déliurées de. 
ees fortes de tcntations , i l ne fautpas 



n o L E C H E M I N 
vouscontenterd'en tirer del'auantagc 
dansvoftreinterieur, puifque ce feroit 
vne grandeimperfedion d'y manquer; 
mais vous deuez taíchcr de raire en for­
te que les foeurs en profitenc auíli par la 
maniere dont vous vous conduirez en 
l'exterieur. Et pour cela defcouurez; 
auííi-toft a la prieure cette tentation 
que vous aurez euc, & laíuppliez i n -
ííamment de vous ordonner de fairc 
quelque chofe de vi l Se de bas; ou bien 
faites-le de vous-mefmes le mieux 
qu'il vousferapoflible , & trauaillcz a 
furmonter voítre proprc volonté en 
Taccommodant aux chofesou elle aura 
déla repugnancejlefquellesnoftre Sei-
gneur nemanquera pas de vous deícou-
urír, Se en pratiquant les mortifications 
publiques quifont en víagedans cette 
maiíbn. Parcemoyen voílre tentation 
ne durera gueres : & i l n y a ríen que 
vous ne foyez obligées de faire pout 
empefeher qu'ellenedurelong-temps. 
^. Dieu nous garde decesperfonnes 
qui veulent allier l'honneur ou la crain-
te du des-honneur auecfon feruicc. Iu-
gezje vous prie combien mal-heureux 
feroit Tauantage que vouspourriez en 
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crpcrer, puifque comme jeí'ay dejadic 
^'honneur fe perd en le cherchantjprin-
cipalement en ce qui regardelaprefe-
J:ence dans les charges; n'y ayant point 

poifon qui tué l i promptement le 
corps que cctte dangereufe inclinación 
tuii, fi Ton peut parler ainfi, la perfe-
^ion dans vne ame. 
ío. Vousdirez peut-eftre quecc fonc 
de petitcs chofes &: naturelles a cout le 
^onde 5 ce qui fait qu'on ne doic pas 
^eaucoup s'en mettre en peine. Ne 
vousy trompez pas jevous pric, &:gar-
^cz_vous bien de les negliger , puis 
^u'elles s'augmentent peu a peu dans 

monafteres comme on voit peu a peu 
s'éleuer l ecume.il nepeut y auoir rien 

petit quand le peni eft aufíi grand 
Hu>ü Teft dans ees points d honneur oü 
^on s'arrefte a confiderer & a faire des 
^flcxionsfurle cortque Ton peutnous 
^o i r f a i c Voulez-vous enT^auoir vne 
^iíbn entre pluíieurs autres ? c'eft que 
ê diable ayant poííible commencé a 

vous tenter parvne chofepeu coníide-
1able &C qui n'eft prcfque du tout rien, 

fcraenmefme-temps paroiftreccla a 
* vne de vos foeurs comme vne chofe 

http://ecume.il
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forc importante ; en forte qu'elle croi-
ra faire vne a¿tion de charité en vous 
difant, qu'elle ne compr&nd pas com-
ment vous pouuez endurer vn tel af-
front} qu'elle prieDieu de vous don-
ner patiencej que vousluy dcuez ofírir 
cetteinjure; & qu'vn faint ne pourroic 
pas íbuíFrir dauantage. 
t í . Enfincétcrpric infernal cnuenime 
de tclle forte la langue de cette autre 
religieufe , qu'encore que vous foyez 
refolué de foufFrir ce defplaiíir i l vous 
refte vnetentation de complaifance d£ 
de vaine gloire de Tauoir foufFert, quoy 
que ce n'ait pas efté auec laperfeáion 
que vous voudriez. Gar noftre nature 
eft íi foible , que lors mefme quenous 
retranchons lesfujets de vanité en di­
fant que cela ne mcritc pas de paílef 
pour vne foufírance , nous ne laifíbns 
pas de croirc que nous auons fait quel-
que action de vertu &: de le fentir, A 
combien plus forte raifondoncle fen-
rirons-nous quand nous verrons qu^ 
les autres en font touchez pour l'amouí 
de nous ? Ainfi noftre peine s'augmen-
te : nous nous imaginons d'auoir rai-
fon:nous perdons toutes les occaíioní» 
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^emeriter : noftreame demeure foible 
^ abbatue; &¿ nous ouurons la porte au 
^emon pour nous venir attaquer plus 
^angereufemcnt vneautrefois.il pour-
ía «aefmc arriuer que lors que vous 
ferez dans la refolution de foufFrir ce-
â aupe patience, quelques-vnes vous 

viendront demander íi vous eftes done 
V n c í l u p i d e & v n e beftej&s ' i lneft pas 
hifted'auoir quelquefentiment des in-
jures que Ton nous fait. Au nomdc 
í^ieu, mes cheres ííiUes,que nulle de 
Vous ne fe laifíc allcr a vne charité íi i n -
diferette que de tefmoigner auoir de 
^compaííion pour lesautres en cequi 
rcgarde ees injures 6c ees torts imagi-
taires, puifque ccícroitimiterlesamis 
^ la femmedu bien-heureux lob. 

http://vneautrefois.il
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C H A P I T R E X I I I . 

t¡ Suitte du dijcours de ¿a mortifcatión. 
3. Combien H importe dedejraciner prom-
ptement vne mauuaife couflume , fiuf 
le defir á?cfire eftimé. 6. £>¿i l ne faut 
pas Je hajíer de receuoir les religieufis a 
fiire profefion. 

i . T E ne me contente pas de vousl'a-
Xuoi r ifouuent dit 5 mes Soeurs , je 

veux encoré maintenantvous le laiíTer 
parefcrit, afin que vous ne l'oubliez ja­
máis. Non feulement toutes ccllesqui 
íeront encettemaifon-,mais toutes les 
perfonnes quideíirentd'eftre parfaites 
doiuent fuir de mille licúes de tels 5¿ 
ícmblables difcours: I'auois raifon : 011 
m'a fait tort; &;il n'yauoitnullcappa-
rence de me traiter de la forte. Dieu 
nous garde s'il luy plaift de toutes ees 
mauuaifes raifons. Y auoit-il done a 
voftre auis quelque raifon pour faire 
fouíFrir tant d'injures a lEsvs-CHRist 
noftreSauueur quieíloit la mefme bon-
té ; & pour le traiter aucc des injuílices 
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^ des cruautez fi oppofecs a toute for-
le de raifon ? Tauoue que je ne coi^ois 
pas ce que peut fair e vne religieufc dans 
v^rnonaftcrclors qu'ellc ne veuc point 
Porcer d'aucres croix que celles qui 
^0nc fondees en raifon. Elle feroit 
"Caucoup mieux de retourner dans le 
^onde ou toutes ees belles raifons ne 
^mpefeheroicne pas de fouífrir mil le 
^fplaifirs . Pouuez-vous done endurer 
^es chofes fi rudes que vous ne meri-
llex pas de fouífrir encoré dauantage: 
^ quelie raifon pouuez-vous auoir de 
VoUsplaindre? quant amoy jeconfeí fe 

je ne f^aurois le comprendre. 
Lors qu'on nous rend de l'honneur, 

S ê Ion nous careífe, ¿ ¿ q u e l'onnous 
lraite fauorablcment, c'eft alors que 
{}0us deurions nous feruir de ees rai-
0r»s • puifque c'eít fans doute contre 

j^üce forte de raifon que nous fommes 
lQn traitecs durant cette vic. Mais 

H^and on nous fait quelque torc ( car 
J; eft le nom que f o n donne a des cho-
esquine lemericent pas) fans eneffec 

J!0us faire aucun tort,je ne voy pas quel 
ujet nous pouuons auoir de nous en 

Plaindrc. Nous fommes les epoufes 
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d'vn Roy eterncl; ounous ne le fommcs 
pas: Que íi nous le fommes : y a-t'il 
quclque honncfte femnie ? qui foi£ 
qu'elle leveüille ouqu'ellcne le vcüil-
le pas nc participe point aux outrages 
que Ton fáic a fon mary, veu que toní» 
les biens &¿ les maüx leur font com-
muns í Et püis qu'cn qualicé d epoufes 
nouspretendons de regneraüec noftre 
Epoux dans le comble de fón boñ-hcuf 
éc de ía gloire ; ^ y auroic-il pas de H 
folie a nevouloir point participer afeS 
injures 6¿ a fes trauaux ? Dieu nouS 
preferoe s'il luy plaiíl d'vn defií: ñ ex-
trauagant. Mais au eontraire que cell^ 
d'entre-nous quipaflera pour lamoins 
cftimée&lamóinsconíiderée fe croy^ 
cftre la plus heurcufe ainfi que verita^ 
blement elle le fcra , puifque fuppor" 
tant cemefpris comme elle doit elle 
f^auroit manquer d'eílre honorée auífi' 
bien dans cette vie que dansl'autre. 
5. Croyez-moy done en cela, mes V ^ " 
les. Mais quelle folie a moy de dife 
que Ton mecroyeen vne chofeque ^ 
fageíle increée dit elle-mefmc ? Taf* 
chons d'imiter en quelque forte l'e^' 
tréme humilité de la fainte Vicrge doíi^ 
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^ÜUS auons rhonneur de porter rhabic. 
£ftant fes religieuíes commc nous le 
^ommes ce reulnomnousdoit remplir 

confufionjpuifquequelque grande 
^ue nous paroiíTe noftre humilité elle 
el^eíloignée de cclle que nous deurious 
^Uoir pour eftreIes ventablcs filies d'v-

telle mere , &¿ les dignes époufes 
^Vn tclEpoux. 
4- Q u e íi i'on ne trauaille promptc-
^ c u t a defraciner ees imperfettions 
^ont j'av parlé ,ce qui paroiíl áujour-
^•huy n'eftre du tout rien dcuiendra 
Poflible demain vn peché veniel, &¿ Ci 
dangereux que fi on le neglige i l fera 
^Üi\y de beaucoup d'autrcs. Ainfi vous 
Voye2 combien cela eftacraindre dans 

congregación , &: combien celles 
encre-vous qui íbnt fujettes l ees def̂  

^ü t s font obligées d'yprendre garde, 
de ne nuire pas aux autres qui era-

^^illent pour noftre bien par le bon 
temple qu'elles nous donnent. 
^ Si nous í^auions quel malheur c'eíl 
^ JaifTerintroduire vne mauuaife coú-
^ e , nous aimerions micux iliourir 

d'en eftre caufe. Car la mort du 
corps eft fortpeu confiderable pm Heu 
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que les maux qui pcuuent traifner a-
pres eux la perte des ames font íi grands 
qu'ilsme paroiíTent eftre fans fin, acau-
fe que de nouuellcs religieufes rerti' 
plifíant la place des anciennes amefuie 
qu'elles meurent, i l arriuera peut-eftre 
quelles imiceront pluftoft vn feul mau-
uais exemple qu'elles auront remarqué 
que pluíieurs vertus qu'elles auront 
veu«és, parce que le demonnousrenou-
uelle continuellemenc le fouuenir de 
Tvn , &¿ que noftre infirmicc naturelle 
nous fait oublier les autres íi nous n'y 
prenons extrémement garde, &: n'im-

- plorons fansceíTele fecoursdeDieu. 
6. O qu'vne religieufe qui fe fent in-
capable d'obferucr les regles eftablies 
dans cette maifon feroit vnc grande 
charite&: rendroitvn feruicc agreabU? 
a Dieu íi elle fe retiroit auant que de 
faire profeíIion5&: laiííoit ainíi les au-
tres en paix. Qiianc a moy fi j'eneftois 
creué i l ny a poinc demonaftere 
auant que dereccuoir vnetelleperfon' 
ne a faire profeífion on n'efprouuaft 
durant plufieursannéesíiellene fecof 
rigeroit point de fes imperfedions. Ic 
nc parle pasmaintenant des fauces q^1 

regarden^ 
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Icgardent la penitence 6c les jeuíhcs, 
parce qu'encore que ce foit des fauces, 
elles ne fontpas fi dangereufesque les 
autres: mais j'encens parler de ees im-
perfedions qui coníiftent a prendre 
plaiílr d'eftre eftimées &c coníiderées; 
^ remarquer les fauces d'autruy , & ne 
^marquerjamáis les fiennes , & aurres 
chofes femblables qui procedent fans 
douted vn deffaüc d'humilité. Car s i l 
y en a quelqu'vne en qui ees défaucs 
^cccncontrent, & a q u i Dieunedonne 
Tas apres pluíieurs années la lumiere 

luy eft neceífaire pour les connoi-
^e &s'en corriger, gardez-vous bien 
^e la reteñir dauantage parmy vous, 
Puis qu'elle n'y auroit jamáis de repos, 

ne vous permettroit jamáis d'en 
^Uoir. 
7- lene puis fans eftretouchée dedou-
*eUr penfer qu'ilarriue fouuent que des 
^onafterespourne pas rendre l'argent 
^ e des filies y ont apporté , ou par la 
^intedefairequelque dcs-honneur a 
^urs parens jenfermentdans leurmai-
0^ le larron qui leurvole leur trefor. 
^ais n'auons-nous pas en celle-cy re-
^nee \ l'honneur du monde, puifque 

I 
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des paüures tels que nous íbmmes n a 
peuuenc pietendrc d'eftre honnorez: 
5¿ quelle feroit done noftre folie de 
vouloiu que les autres le fuflenc a nos 
depens ? Noftre honneur c o n ñ f t e , mes 
Soeurs,a bienferuirDieu : 6¿ ainfi celle 
quife fentira capable de vousdeftour^ 
ner d'vn íi grand biendoitfe recirerfií 
demeurcr chez elle aucc c é t honneuf 
qu elle aime tant. Oef t pour ce fujet 
que nos faints Peres ont o r d o n n é vne 
annee de nouiciat: & je fouhaicterois 
qu'on ne receuft icy les religieufcs a 
p r o f c í í i o n q u ' a u b o u t de dixans. Cari! 
clles font humbles, ceretardement nc 
leurferapoint de peine, f^achant bien 
que pourueuqu'elles í o i e n t b o n n e s oP 
ne les r'enuoyera pas: 8¿: Ti elles ne fonf 
pas humbles , pourquoy veulent-elles 
nuire acetre aflemblce de faintesame5 
quifefont c o n f a c r é e s a l E S v s - C H R i s t ? 
8. Quand je parle de celles quinefoní 
pas bonnes je n'entens pas diré par te 
qu'elles foientvaines 3 puifquc j'cfper^ 
auec la grace deDieu q u i l n'y en auf̂  
point de relies danscette maifon.MalS 
jappelle n'eftre pas bonnes, de n ' c í l ^ 
pas morc i f i ée s , 6c dauoir au coiur^rC 
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l'attache au monde &: a elles-mel-

^es dans les chofes que j'ay dices. Que 
celle qui f9ait en fa confeienee qu'ellc 
^ eft pas fort mortifiée me croyedonc 
en cela,8¿ ne faíTe point profeííion íl 
elle ne veut des ce monde trouuer vn 
cnfer , &: Dieu veüille quelle ne le 
ll:ouue pas aUíTien rautre,puisqu'elle 
a en elle beaucoup de chotes qui i'y 
conduirent; ce que peut-eftre ny elle-
^eíme ny les aucres ne comprennene 
P̂ s fi bienque jefais. Qu^elleajouteen 
cela foy a mes paroles: Se Ci elley man-
<lUe,le temps luy fera connoiftre que je 
^s vray. Car nous ne pretendons pas 
ículcment icy deviurecommedes rcl i -
§leufes j mais de viure comme des her-
^^es a l'imitation de nos faints Peres 
ês fiecles paflez; &: par confequent a 

^0us deílacherde Talíedion de routes 
es chofes creces. Auíli voyOns-nous 

H^enoftreSeigncur faic cettefaucur a 
t(^Ues celles qu'il a partieuliercmene 
ehoifics pour le íeruir dans ce mona-

ere ; &: quenco re que ce ne foic pas 
jiuec toute la perfedion qui feroit a 
^ ' h a i t e t j i l paroift vifiblement qu'el-
esytendent parla joyequellcs ontde 
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confiderer qu'elles n'auront jamáis plus 
de commcrce auec tontes les chofes qui 
regardent cette mifcrable vie,&: par le 
plaiíir qu'elles prennent a tous les exei> 
cicesde la fainte religión. 
^. le dis done encoré , que celle qui 
Tent auoirquclque inclinación pourlcs 
chofes de la terre , &: ne s'auance píís 
dans la vertu n'eft nullement propre 
pour ce monaftere j mais elle peut al-
ler dans vn autre íi elleveut eftre rel i ' 
gieufe. Que íi elle ne le fait pas , elle 
verra ce qui luy en arriuera ; au moins 
elle n'aura pas fujec.de fe plaindre de 
moy qui ay commence a eftablir cecee 
niaifon , ny de m'accufer comme íi je 
ne l'auois pas auercie de ce quis'y fair» 
S'ilpeuc y auoir vn cielfur la cerré, ce 
lieu-cy en eft vn fans douce pour les 
ames qui n'ayanc aucre deíir que de 
plaire a Dieu mefpnfenc leur facisfa-
ciion parciculicre5&:la viequis'y pr^' 
tique eft vne vie cres-bonne de eres-
faince. Que íi quelqu'vne de vous de-
íireaucre chofe que de concencer Die11' 
elle n'y fjauroic eftre concence, parce 
qu*elle ne l'y crouuera pas: &: vne ame 
mcfconcence eft comme vne perfonne 

http://fujec.de
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^ergoutée aquilcs meilleures viandcs, 
^ cellesque les perfonncs faines man-
Eeroicntauecle plus d'appetitjfontmal 
^ coeur. Ainíi elle fera micux íbn faluc 
en quelqu'autre lieui&: i l pourra arri­
a r que pcu a peu elle y acquerra la 
Perfedion qu elle ne pouuoit íbufírir 
lcy a caufe qu'onl'y embraíTe touc d'vn 
^ ^ p . Car quoy qu en ce qui regarde 
^incerieur 011 y donne du temps pour 
^ deftacher entiercment de l'aííedion 
ê toutes chofes & pour pratiquer U 

^ortificacionjil cft vray ncanmoins que 
P0ur ce qui regarde l'exterieur on y en 
^0nne forc peu y a caulc du dommage 
3Ue cela pourroic apporter aux autres 
^^rs. Que íi marchant en fi bonne 
Compagnie , d¿ voyant que toutes les 
^ütlcs pratiquent ce que j'ay dit que 
011 doit fairc, on ne s'auance pas en va 

an > je crains fort que Ton ne s'auancera 
l^5enplufieursannées.Cenefl:pas que 
^pretende quecetteperfonnes'en ac-
H^ite auíTi parfaitement que les autres^ 
^ais au moins doit-elle faire connoiftre 
3Ue la fante de ion ame fe fortiíie pcu 
^Pe^ : car on jugerabien-toft par la íl 
arnaladicn,eftpasmortdle. 
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C H A P I T R E X I V : 

i . Sien examiner la vocation des files qtd 
fe prefintent pourejhe religieujes, z. Sí 
rendre f l m fucile a receuoir cclles qui ont 
detejprit. 3. E t renuoyercellcsquine (ont 
f4s propres a Lt religión ,fins s'arrefier A 
ce que le monde pcut diré» 

i . T E ne doute point queDieu nefa-
Xnori le bcaucoup cclles qui fe pre-

fentent aucc bormeincction poureílrc 
receues. C'cft pourquoy i l faut bic exa­
miner qucl eft leurdeíTcin,&íiellcs ne 
íont point feulcmentpouíTées pau Teí-

= perance d'y eftrc plus commpdemenc 
que dans le monde, ainíi qu'on voit au-
jourdliuy cela arriuer a pluíieurs. 
n'eít pas que qnandellesauroientmcr-
me cette penféc noftre Seigneur 
puiíTeJacorrigerjpourueu quecefoient 
des pcrfonnes de bonfens. Gar ficllcs 
en manquent i l ne faut nullement leí 
receuoir, parce qu'ellesneferoicnt p'lS 
capables de comprendre les bons aalS 
qu'on leur donne, foitpour leur décoU-' 
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Urir ce qu'il y auroiteu de défcdueux 
en leur entrée , ou pour leur monftrci: 
cc qu'elles deuroienc faire pour coni-
ger ce défaut: dautant quela plufparc 
«ie celles qui onc peu d'crpric croyent 
lc>usjours ígauoir micux que les plus 
âges ce qui leur eft le plus propre; &: 

ce mal me Temblé incurable , a caufe 
^ i ' i l arriue tres-rarcmenc qu'il ne íoic 
pointaccompagné demalice. Or quoy 
^u'on le puft tolerer dans vne mailbu 
0u i i y auroic quantité de religieuíes, 
0^ ne le í^auroit fouffrir dans le petic 
hombre que nous íbmmcs. Mais lors 
^'vneperfonnedebon fens commen-
Cede s'affedionner au bien elle s'y at­
ache forcemenr, parce qu'elle connoift 
^ue c'eíl le meilleur be le plus feür: &s 
encore qucllc ne s'auancc pas beau-
Coup dans lavertu , elle pourra feruit 
aux autres en plufieurs chofes, 5¿; partí-
CuHerementparfes bons confeils }fans 
Somier de la peine a perfonne:au lieu 
^ e quand Tefprit manque je ne voy 
Pas en quoy elle pourroii eftre vtile a 
Vrie communauté mais je voy bien 
Qu'elle luy pourroit eílrefort nuifiblc. 
^» Ce dejfauc d'efpnc ne fepeuc pas íl-
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toft rcconnoiftre, parce qu i l y en a plu-
íieursqui parlentbien,8¿comprennenc 
maltouterois ce qu on leur dit: &; d'au-
tres qui encoré qu'elles parlenr peu &¿ 
aíTez maljraifonnent fort bien en plu-
íieurs chofes. D ailleurs i l y en a qui 
cílant dans vnefainte íimpliciccnefifa-
uent rien de ce qui regarde les afFaires 
&:la maniere dagirdu monde,&: fonc 
fort f^auantes en ce qui fe doic traiter 
auec Dieu.C'eft pourquoy i l faut beau-
coup les obferuer auant que de les re-
ceuoir , 6¿ extrémemenc les éprouuer 
auant que de les faire profeífes. Que 
le monde f^ache done vne fois pour 
toutes que vous auez la liberté de les 
renuoyer, parce que dans vn monaílerc 
oú i l y a autant daufteritez que 
celuy-cy, vous pouuez auoir pluíicurs 
raifons qui vous y obligent: Et lors 
qu'on flauta que nous envzons ordi-
nairement de la forte on ne le tiendra 
plus a injure, 
3. le dis cecy parce que le íieele ou 
nous viuons eft íi mal-heureux, 6c no-
ftre foibleífe íi grande, qu'encore que 
nos faints prédeceífeurs nous ayent ex-
prcíTcment recommandé de n'auoic 
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^ul cgard a ce que 1c monde confidere 
conitnevn des-honneur,neanmoins la 
crainte de fafcher des parens faic que 
pourncleurpoincdonner quelquepe-

defplaiíir , & pour éuiter quclquc 
^ícours peu confiderable qui s'en fc-
roit dans le monde, nous manquonsa 
P^atiquer cette ancienne &: fi loüablc 
coutume. Dieu veüille quecelles quí 
les receuront ainíi n'en foient poinc 
chaftiées en l'autre vie : car on ne man-

jamáis de coulcurs 6¿: de pretextes 
P0ur faire croire que celarepeutlegi-
tlrnement. 
4" ^ Cecy vouseíl atoutes fiimportant 

n'y enanulled'entre-vous qui nc 
^0iue le confiderer en particulier , le 
0rt recommander a noílre Seigneur, 

encourager la fuperieure d y pren-
íoigneufement garde. Et je prie 

leu de tout mon cceur qu'il vous don-
toute la lumierequi vous eft necef-

aire pour cela. Quant a moy, je tiens 
"üe ^ors que la fuperieure examine fans 

tereft^ fans paífion ce qui eft le plus 
^Uepour le bien dumonaftere, Dieu 

eperniet jamáis qu elle fe trompe ; &: 
Hu aucon¡-raire ellc ne peutfaíls faifa 
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fe laiíTer aller a ees fauííes compaífions 
& a ees impertinentes máximes d'vnc 
prudence toute fceuliere &c toute hu^ 
niainc. 

C H A P I T R E X V . 

V» grand bien que c'efi denefipintexcuféi 
encoré que ton Jott reprisfins fijet. 

l . A Vant deíTein de vous exhortet 
^jfj^maintenantapratiquervne ver-

tu auífiparfaite & d'vn auífigrandmc-
rite qu'cíl celle de ne s'excufer jamáis, 
j'auoue que c'eíl auec vnc grande coiv 
fuílon que je le fais, puis que j'ay fi peti 
pratiqué moy -meíme ce que je íliis 
obligecd'enfeigner auxautresrear i l eft 
vray que je m'imagine tousjours d'a-
uoir quelque raifon de croire que p 
fais mieux de m'excufer. Ce n'eft p̂ 5 
que cela ne foit permis en decertaine5 
rencontres)&: que ce ne fuft mefme vn^ 
faute qued'y manquer :mais jen'ay paS 
la diferetion, oupour mieux di re T h ^ 
mil ité qui me feroit neceíTaire pour fai" 
re ce diíccrneiTient. Car c'eít fans doufC5 
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Vne action de fort grande humilité que 
de fevoircondamnerfansauoirtort ,6¿: 

fe caire ; c'eft imiter heureuíement 
^oftre Seigneur, qui nous apardonne 
toutes nos oífenfcs.Ie vous prie done de 
tout mon coeur de vous appliquer a cela 
auec grandfoin jpuifque vous en pou-
^ez tucr vn grand auantage; 6¿; qu'au 
contraire je n'en voy nul a vous excu-
ft*, fice n'eft comme jeTay dit en cer-
^ines occafions qui pourroient caufer 
^ la peine fi on ne difoit pas la verité. 
l ' Celuy qui aura plus de diferetion 
^ueje n'enaycomprcndrafort bienec-
cy J & j'eftimc qu'il importe extréme-
^ n t de s'cxcrcer acetre vertu , ou de 
taícher d'obtenir de noftre Seigneur 
Vne veritable humilité quieneí l com-
nie la íburce, puifque celuy qui cft ve-
^ablcmcnt humble defíre íinceremenc 
^'cftre mef-eftimé , perfecuté , &:con-
j ^ n n e , quoy qu'il n'en ait point donné 
^eíujet. Queí i vous voulez imiter no-

Seigneur: en quoy le pouuez-vous 
^^ux^u i s quon n'abeíbin pourcela, 

de forecs corporelles, ny du fecours 
^equi que ce foitíinon de Dieu feul ? 
r ĉ fouhaitterois , mes Sccurs , que 
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nous nous elíbr^aflions de mettre no-
ftre deuotion a pratiquer ees grandes 
veitus pluíloft qu'a faire des penitences 
cxceíTiues , dans lefquellcs vousfifauez 
que je vous confeille d'eftre retenués, 
parce qu'elles peuuent nuire a lafanté 
íi ellesnefont accompagnéesdcdifcre-
t ion: au lieu que quelques grandes que 
foient les vertusinterieures i l n'y a rien 
du tonca craindre jpuis qu'en fortifiant 
lame elles ne diminuent rien des forces 
qui font neceíTaires au corps pour pou-
uoir feruir la communaute, &; que com-
mc je vous l'ay dit aurrefois, on pene 
dans la pratique des petices chofes fe 
rendre capabíc de rempovter la vidoire 
dans les grandes. 
4. Mais que cela eíl aifcadirej&que 
jele pratiquemal. 11 eíl vray quejen'ay 
jamáis pü i'crprouuer en des chofes de 
confequence , puifque je n'ay jamáis 
entendu diré aucun mal demoyqueje 
n'aye veu elairemene qu'ily auoitfujec 
d'en diré beaucoup dauantagej parce 
qu'encore que ce qu'on en difoitne fuft 
pasdu tout comme onledifoit,j'auois 
neanmoins en plufieurs autres chofes 
cfFencé Dieu t ¿c ainfi on m'efpargnoic 
beaucoup en iVen parlant point: joint 
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^ue je fuis tousjouis plus aiíe que Ton 

blafme de ce que je n'ay pas fait,que 
íion pas dece que j'ay fait. 
5' 11 fert beaucoup poui acquerir cct-
tc vertu de confidercr qu'on ne peut 
r ^ n perdre , &: qu'on gagne en beau­
coup de manieres en la piatiquanc,donc 
^principalle eft qu'elle nous fait imi-
lcr en quelque forte noftre Seigneur: 
íedisen quelque forte )parce.que tout 
"jen confideré on ne nous accufe jamáis 
^'auoirfailly que nous ne foyons tom-

dans quelque faute ,puifquenous 
V ̂ ombons fans ccíTc, que les plus juftes 
I^chent fept fois le jour, 6c que nous 
lle f9aurions dirc fans diré vn mcnfon-
Se que nous fommcs exempts de peché, 
^ inf i quoy que nous n'ayons pas fait la 
t3uce dont on nous accufe 5 nous ne 
0^mes jamáis entierement innocens 
Comme l'eftoit noftre bon I E s v s. 

• Mon Dieu , quand je confidcre en 
^mbiende manieres vous aucz foulíert 
aris l'auoir menté en nulle maniere, jc 

ne%ay que diré ny oü j'ay l'efprit lors 
je ne defire pas de fouftrir j a¿: je f^ay 

atlfli peu ce queje fais lors queje m'ex-
Cllfe. Vous n'ignorez pas,© mon tout&: 
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mon bien vnique, que s'il y a quelque! 
chofedc bon en moy jeletiensde vo-
ftrc pureliberalité. Etquivousempef-
che,monSeigneur,de medonneraufli-
toft beaucoup que peu, puifque fi vous 
vous reteniez de medonner parce que 
je ne lemeríte pas, je mericois aufli peu 
les faueurs que vous m'auez deja faites* 
Seroit-ilpolfible queje vouluíTequ'on 
diíl du bien d'vne creature auíli mau-
uaife que je fuisj í^achant combien de 
mal on a dit de vous qui eftes le bien 
fuprefme ? Ne le íbuffrez pas, 6 mon 
D i c U j n e l e í b u í f r e z p a s : car je ne vou-
drois pour ríen du monde que vous 
permiííiez qu'ily euft la moindrechofe 
dans voftre íeruante qui f uft: des-agrea^ 
ble a vos yeux. Coníiderez, Seigneur, 
que les miens font toutremplis de te" 
nebres, &:qu'ainíi lemoindreobjet les 
artefte : illuminez-les5 & faites que je 
deíire fincerement que tout le monde 
m'ait en horreur , puifque j'ay cefíe 
tant de fois de vous aimer, quoy quc 
vous m'aimiez íi fidellement. Quelle 
folie, mon Dicu , eft la noftre! quel ^ 
uantage pretendons-nous a fatisfaU"6 
les creatures t de que nous impor^ 
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^u'elles nous accufcnt de millc fauces 
pourueu que nous n'en commettions 
Poinc envoftre prefence? 
7- O mes Filies, qu'ileftvray que nous 
^comprenons jamáis cette veritc. Et 
Ccft aufíl pour cette raifon que nous 
^arriuerons jamáis au comblc de la 
Perfe¿i:ion religieufe , puifque pour y 
•^iuct Ü faut confiderer & pefer beau-
Coup ce qui eíl en effet & ce qui n eft 
^5en apparence,c'eft adire ce qui eíl 
^efe¿lueux au jugement du Crcatcur} 
^ce qui ne reft quau jugement des 
Crcacures. Et quand iln'y auroit point 
en cecy dautre auantage que la honte 
^ui demeurera a la períbnne qui vous 
^Uraaccurée,cn voyant que vous vous 
^iíTez condamner injuftement : nc fc-
roit-clle pas tres'coníidcrable ? Vne de 
ês adions inftruit & cdiíie quelque-
0ls dauantagevne amequedix predi-

^ations ne le pourroient faire : &¿ la 
pffcnfedel'Apoftre jointe anoftrein-
uffifancc nous rendant incapables de 

P^efcher par des paroles, nous deuons 
0utes nous eftorcer de prefeher par 

aíHons* Car quelqucsrenfermces 
Vous foyez^ne vous imaginez pas 
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que le mal ou le bien que vous ferez 
puiíTe eftre caché: &: quoy que vous tic 
vousexcuíiczpoint, croycz-vous qu'il 
ne fe trouue pas (Jes perfonnes qvú 
prennent voftre deíFenfe &c qui vou$ 
excufent ? Coníidercz de quelle forte 
noftre Seigncur refpondit en faueur de 
la Magdelaine dans lamaifon du pharí-
íié 6¿ lors que Marthe fa foeui' l'accufoic 
deuant luy -merme. 11 n'vfera pas en^ 
uers vous de la rigueur qu'il a exercée 
enuers foy-mefme , en ne permettaní 
que le bon larron prift fa deíFenfe que 
lors qu'il eftoit deja attachc en croixí 
mais i l fufeitera quelquVn 'qui vous 
deífendra: &: íi cela n'arriue pas, ce fera 
pour voftre auancage. 
8. Ce que je vous dis eft tres-vray j S¿ 
je Tay moy-mefme vcu arriuer. l e ne 
defirerois pasneanmoinsque ce fullee 
motif-la qui vous touchaft : mais jefe-
rois bien-aife que vous vous resjouír" 
íicz au contraire den'eftre point iufti" 
iiées. Queí i vouspratiquezce confeil» 
letemps vous en fera reconnoiftre l ' v 
tilité. Car on commence parla d'acque-
rir la liberté de l'efprit : on fe fouci^ 
auífi peu que Ton dife denous du m ^ 

que 
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^uedubien, parce qu'on ny prendnon 
plus de pare que íi cela regardoic vn au-
tre. Et comme lors que nous voyons 
^cux perfonnes s'entretenir enfemble 
nous ne penfons point a leur refpondre, 
parce que cen'eíl pas anousa quielles 
Parlent: AuíTi nous eftanr accouftumccs 
^ans ees rencontres oü Ton parle con-
tre nous a ne rien refpondre pour noftrc 
^effence, i l nous femble qu'on nc parle 
Point a nous.Comme nous fommes forc 
lenriblcs &: fort peu mortiíiées , cecy 
Vous pourraparoiftrc impoflible; &; j 'a-
uoué qu i l eft diíficilc d abord de le pra-
J^ucr : mais je ^ay pourtanc qu'auec 

afliftance de noftre Seigneur nous 
P0uuons acquerir cette abnegation de 
Ce<ieftaGhement denous-meímes. 

K 
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C H A P I T R E X V I . 

i . T>e l'humilité. 3. De U contemplation* 
8. '£>ue Dieu en dome tout d'vn coup 4 
certaincs ames vne connoijjance fajfagere* 
lo» Be Fapplicatíon continuelle que l'on 
doit moir a Dieu, 11. J í u t l fáutajfirct 
a cequi eflíe plmparfait* 

i . ' V T E vous imaginez pas, mes FU-
les j que je íois defia entrée forc 

auantdans ce difcours 5 puifque je ne 
fais encoré comme Ton dit d'ordinaire 
que de preparer le jeu. Vous m'auez 
priée de vousiníliuire du commencc^ 
ment de Toraifon : &: j 'auoué que 
n'en í^ay pointd'autreque la pratiqu^ 
de ees vercus, quoy que Dieu ne m'ayC 
pasconduite par celuy-cy , puifque je 
n'ay pas nieíme le commencemei\tde$ 
dirpofitions faintesdocj'ay parlé. Ain^ 
vous auez fu jet de croire, pour me fef' 
uir de la comparaifon du jeu des échctz> 
que celle qui ne ffait pas feulement 
arranger les pieces n'a garde de bî 11 
jouer ny de pouuoir gagner la partid 
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Que ÍÍ vous trouuez eftrange que je 
vous parle d'vn jcu que Ton ignore &: 
^ue Ton doit ignoreren cette maifóiij 
jugcz par la quelle períbnne Dieú vous 
adonnéepour mere jpuifque j'ay mef* 
nic fceu aucrefois vne chofe fi vaine Se 
^ mutile. On dicneanmoinsquecejea 
eft permis en quelques rencontres. Et 
combien nous feroic-ii non feúle-
^ent permis , mais auancageux d'i-» 
^iter ce jeu en quelquc forte , en 
Pracciquant les vertus auec tant d'ar-
^eur que ce diuin Roy puíl eftre rc-
^üit en peu de temps a ñe pouuoir 

a ne vouloir plus s'elchaper den-
tre nos mains. La Dame eíl celle de 
^utes les pieces qui luy fáit le plüs 
|a guerre les autres ne faifartt que 
la íbuftenir: &: dans la guerre faiiitc 
^ontjeveux parler ̂ 'humili té eíl cet-
ĉ dame qui le preííe le plus de fe ren-

Ceft^clle qui l'a tiré duciel pour 
lefaire defeendre dans le fein de la fain-
le Vierge:& c'eft par elle que nous pou-
^ns auec vn feul de nos chcueux, com-
n)e on dit communcment, le tirer a 
^Hispourle faire venir d^ns nos ames. 
^•lnfi nc doutez point, mes Filies, qu a 

K ij 
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proportion de voftrc humüité vous 
poílederez plus ou moins cetce majeílé 
infinie. Cau j'auoué ne pouuoir com-
prendre qu'il y ait de rhumilité fans 
amour , non plus que de l'amour íáns 
humüité i ny que Ton arriuea la perfe-
£tion de ees deux vertus fans entrer 
dansvn grand deftachement detoutes 
les chofes creces. 
z . Que fi vous me demandez pour-
quoy je vous parle des vertus pulique 
vous auez tant de liures qui en traitter, 
&: que vous ne deíirez d'apprendrc de 
moy que ce qui regarde lacontempla-
tion , je vous refpondray que íi vous 
eufliezvoulu queje vous parlaffe de la 
meditation jeí 'auroispü faire vous 
confeiller a toutes de la prattiquer, 
quand mcfme vous n'auriez pas les ver^ 
tuSjparce que c'eft par la qu'il faut com-
mencer afin de pouuoir les acquerir 
toutes, que cela eft important a la v i^ 
de l'ame, be qu i l n'y a point de chrc-
fticnquclque grand pecheur qu i l puif-
fe eftre, qui manque d'en vfer dé la for­
te lorsqueDieu luy ouure les yeux pout 
le tendré capable d'vn fi grand bon-
hcur,ainfi que jcraydeíiaécrit ailleu^ 
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apres pluíieurs autres qui fijauent auííi 
bien ce qu'ils difent comme i l eft cei> 
tain queje l'ignorej mais i l fuffic que 
t)ieule íifache. 
3- La contemplation , mes Filies, 
eft vne chofe differcnte de ce que je 
viens de diré ; &c c'eft en quoy Ton fe 
trompe. Car lors qu'vne perfonnc don-
^cquclque temps chaqué jour a penfer 
^ íes pechez j ce qu i l n'y a point de 
chreftien qui ne doiue faire, a moins 

de ne Tellre que de nom , on dit 
^uffi-toft que c'eft vn grand contem-
platif>&: on veut qu'il ait toutcs les ver-

que doiuenr auoir ccux qui le fonc 
veritablement; &¿ luy-mefme plus que 

autrelepretcndauíTi. Cela eft errcr 
^nsles principes: c'eft ne ffauoir pas 
*eulement arranger fon jeu i Be c'eft 
Croire qu'il fuflitde connoiftre lespie-
Ces pour pouuoir donner échec &: mat: 
^ais cela ne va pas ainfi : car ce Roy 

e gloire ne fe rend &: ne fe donne 
jl^'a celuy qui fe donne tout entier ^ 

^- Ainfi , mes Filies , fi vous deílrcz 
je vous monftre le chemin qui 

^cine ala contemplation,fonffrezquQ 
K ü) 
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je m*eftende vn peu fur ce íujet quoy 
que les chofes que je vous diray ne vous 
paroiflenc pas d'abord fort importan­
tes , puis qu'a mon auis elles le font. 
Que íi vous ne les voulez pas cntendre 
ny lespratiquer,demeurez doncduranc 
toucc voítre vie auec voftre oraifon 
mentale : car je vous aíTeure de tous 
ceux qui afpirent a ce bon-heur, que 
vous n'arriuerez jamáis a la vcritable 
contemplation. Mais i l fe peut faire 
que je me trompe jparce que je juge des 
autres par moy-meíme quiay trauaillc 
idurant vingt ans pour lacquerir. 
y. Qr dautant que quelques-vnes de 
vous neÍ£auent ce quec'eft qu^raifon 
mentale je veux maintenant vous en 
parler: &: Dieu Veiiille que nous la pra-
tiquionsauíli-bicn quelle ledoiteftre* 
Mais je crains que nous nayons beau-
coup de peine d'en venir a bout íi nous 
ne trauailípnspour acquerir les vertus, 
quoy que non pas en vn fi haut degre 
qu^ií eílbefoin de les auoir pour arri-
uerjufques a la contemplation» 
6. le dis done que le Roy de gloirene 
viendrajamais dansnos amesjufques * 
s'ynir a eJks3 finous ne nous efFor̂ on$ 
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«l'acquerirles grandes vertus. Surquoy 
je m'explique, parce que íi vous me Tur-
preniez a vous diré quelque chofe qui 
^cfuft pas veritable vous ne mecroi-
riez plus en aucune autre, &: auriez rai­
gón íl je le faifois a dcíTein: mais Dieu 
r^egardedetomberdans vne íi grande 
^aute: &:íi cclam'arriue cenefera que 
tanque de conoiíTance ou d'incelligen-
Ce. Ce que je veux dirc eft done que 
I^ieu fait quelquef OÍS vne íi grande fa-
üeur adesperfonnes qui fonc en man­
á i s eftat qu'il les élcuc jufques a la 
Contemplationj afin de les retirer par ce 
^oyen d'enrre les mains du denion, 
f* O monSeigneur, combien defois 
Vous engageons-nous d'cn venir aux 
Vttfcs aucc luy : & ne vous íuffit-il pas 

pour nous apprendre a le vaincre, 
Vous ayezbienvoulufouííriF qu'ilvous 
^ pris entre fes bras quandil vous por̂ -
^ íur le hauc du temple ? Quelípccfea-
pc fut-ce alors,mesFlites,de voir le So-

de juftice enfermé par les tenebres: 
^ quelle deuteftrek terrear de ect ef-
P^t maUheureux, quoy qu i l igiwraft 

eíloit celuy qu'il portoi t , parce 
^U£I>ieu ne luypermic pas de le con-' 

K iüjj 
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noiftre? Pouuons-nous cropbenir vnp 
fi grande bonté &: vne íi grande mifcri-
corde; &: quelle hontc ne doiuent poinc 
auoir les chreftiens de Tengager tous 
les jours a lutter encoréauec vnmon-
í l re íi horrible > CerteSjmon Dieu,vou5 
auiez befoin pour le vaincre d'vne auíTi 
grande forcé qu'eft la voftre : mais 
comment n'auez-vous point eíléafíbi-
bly par tantdetourmensquevousauez 
foufterts a la croix ? O qu'il eft bien-
vray que l'amour repare cout ce qu'il 
fait foufFrir. Et ainíi je croy, mon Sau-
ueurj que íi vous cuílicz voulu furuiure 
a vos tourmens &c a vos douIcurs,le 
mefme amour qui vous les íit endurer 
auroit fans nul autre remede referme 
vosplayes. O monDicu , í i ie pouuois 
auoir ce mcfme amour dans toutes les 
chofes qui me caufent de la peine & de 
ladouíeur, que je fouhaitteroisde bon 
cceur toutes les íbuffrances, eílant ai-
feurée d'eílre guerie de mes maux paf 
vn remede íidiuin&: fifalutaire, 
8. Mais pour reuenir a ce que je di-
fois , i l y a certaines ames Icfqucllcs 
Dieu connoiflant qu'il peut ramener 
par cemoyen qupy qu'elles foient en-
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tierement abandonnees au peché,i l nc 
veucpas qu'il tiennea luy de leur faire 
cette giace: &:ainíi, bien quelles foienc 
enniauuais eftac &c deílituées detoute 
vertu , i l leur fait fentir des douceurs 
ês confolations & des tendceíTes qai 

commencent aefmauuoir leurs deílrs; 
^ quclqucfois mefmejmais rarcment,il 
^esfait entrer dansvne contemplación 

durepeu ,afin d'efprouuercommc 
J dit íi ees faueurs les dirpoferonta 
s approcherfouuentdeluy. Oiiefielles 

les portent pas a le defirer, elles me 
P^rdonncront , ou pour mieux diré, 
Vous me pardonnerez s'il vous plaift 
^onDieu fij'ofe croire qu ' i lnyagüe-
1:05 de plus grand maUheur , qu'apres 
^evousauez faicThonneura vne ame 
^ vousapprocher ainlid'elle,elle vous 
Hujtte pour s'approcher des chofes de 
laterre&:s'y atcacher. 

l'eftime qu'ily apluíieursperfonncs 
Dicu éprouue en cecte forceJ&: que 

^fed i fpofen t a joüir d'vnefi grande 
v ailcur. Mais pourueu qu'il ne tiene pas 
^ous que nous n'en tirions de Tauan-
^gCjje tienspour certain qu'il ne ceíTe 
Pomt de nous afllílcr jufquesa ce que 
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nousarriuions a vne plus grande pciv 
fection : au lieu que quand nous no 
nous donnons pas a luy auífi pleine-
tnent qu^l fe donne anous, c'eíl beau' 
coup qu'il nous laiíTe dedans l'oraifon 
mentale , 6¿ nous viííte de temps en 
temps ainíi que des feruiteurs qui tra-
uaillent dans fa vigne. Carquantau^ 
autres,ce íbnt fes enfans bien-aimeí 
qu i l ne perd & ne veut jamáis perdre 
de veue , de mefme qu'ils ne veullent 
jamáis s^loigner de luy. II les fait feoir^ 
fa table&lesnourrit des mefmes vian-
des dont i l fe nourrit luy-mefmc. 
10. Quelbon-heur,mes Filies,de n V 
uoirpointd'autrefoinquede fe rendr^ 
dignes d'vne íl grande faueur ¡Obiei i ' 
heureux abandonnemenc de toutesleí 
chofes bailes 6¿ méprifables qui nous 
leue íi haut: Se quand tou£ le monde cn^ 
femble parlerok a voftre des-auantage, 
quel mal cela pourroic^il vous fair^ 
eftant en la protedion&:commeentrc 
les bras de Dieu , puis qu'il eft touc-
puiífant, &: qu'ainfi i l n'y a point d^ 
maux dont i l ne foit capable de vo^5 
deliureríVne feuledefes paroles'acrc^ 
le monde : &; vonloir & faire ne fant ^ 
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^UyquVne mefmc chofe. Nc craignez 

c point íi vous l'aimez, qu'il permet> 
le que Ton parle contre vous j f i cen'eft 
Pour voftre plus grande v t i l i t é .Car i l a i -
^etrop ceux qui Taimeiitpour envfer 
^vne aucre forte. Pourquoy donc,mes 
^ u r s ? ne luy tefinoignerons-nous pas 
tC)ut l'amour qui fera en noftre pou-
Uoirí Confidercz je vous prie combien 
cenous e f t v n h e u r e u x é c h a n g c quede 
uy donner noftre coeur pour auoir le 

í l e n : l u y q u i peut tout, 6¿:nous qui nc 
í)0uuons rien finon ce qu'il nous fait 
J!0uuoir. Qu'eft-ce done que nous fai-
0ns pour vous , 6 m o n D i e u , qui faites 

H^c nous fommes tout ce que nous fom-
^ ^ p u i s que nous ne deuons confiderer 
^Ue comme vnneantccttefoible refo-
^ o n que nous auons de vous feruir? 
^ U c fitoutesfois jmesSoeurSjfa fouuc-
t^IrieMajefté veut que nousachetions 

Ut de luy en luy donnantcer ieuque 
fommes, ne foyons pas fi folies que 

re fefufer vne fi grande & fi extreme 
^ e u r . b 

^ ^ a u o i r p a s t o ü j o u r s l c s yeux arreftez 
^ V(ius. Carnous arriucrions bien-toft 
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oü nous pretendons d allcr fi nous 
deftournions point nos yeux de deíTuS 
vous qui eftes la voy e &: le chemin com' 
me vous nous l'auez dir. Mais parce que 
nous n'auons point cecte attentio,nous 
bronchonSjnous tombons,nous retoro^ 
bonSj5¿ enfin nous nous égaronsjdautác 
que comme je viens de diré nous n'a­
uons pas foin d'arrcfter fans ceííe noíli'c 
veue fur ce chemin veritable par lequd 
nous deuons aller. Certes c'eft vne d io ' 
í'e deplorable que la maniere dont ceb 
íepaflequelquefois: &¿ c'eft ce qui mt 
fait diré qu'il femble que nous nefoyós 
pas chreíliens Se que nous n'ayons ja­
máis leu la paflion de noftrc Seigneur-
Caríi ronnousmefprifeen lamoind^ 
chofejOnnelepeutíouífrir, onletroU-
uc infuportable , Se on dit aufíi-to^ 
nous ne fommes pas des faints. Dicl1 
nousgarde, mes Filies , lors que nou5 
tombons dans quelque imperfedioí1 
de diré; nous ne fommes pas des fain" 
tes: nous nefommes pas des anges. 
confidere?; qu'encore q u ü foit vraf 
que nous ne le íbyonspas , i l nous 
fort vtile depenfer que nous pouuofl5 
deuenirfaintes, pourueu que nous far 
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*lons pourcela tousnos efForts,& que 
í^icu veüüle nous cendre les bras. Sur-
^Uoy nous ne deuons point craindre 
^ ' U tienne a luy, s'il voit qu'il ne tien-
116 pas a nous. 
l i ' Puis done que nous ne íbmmes 
Venucs icy a autre deíTein , mettons 
^urageufement la main a Toenurc 
^royonsqu'il n'y a rien de íiparfait dans 
0n feruice que nous ne deuions nous 

|¡romectre de pouuoir accomplir par 
0riaíriílance. le voudroisdetout mon 
c^ur quecette forte de prefomptionfe 
jroUuaft dans ce monafterc,parce qu'el-
,e^ic tousjours croiftre rhumil i té , &: 
J^ne vne fainte hardieíTe, qui ne peut 
tre que tres-vtile, daucant queDieu 

fait acception de perfonne ,af-
te tousjours ceux qui font hardis 6c 

I0Urageuxdans fon feruice. 
^ ' I'ay fait vne grande digreífionj&il 

rcuenir oü j 'cn eftois. I I sagit de 
^ ü o i r ce que c'eft qu'oraifon mentale, 

^queceftque contemplation. Sur-
q 0y fauoue qu'il paroift impertinent 

jentreprenne d'en parler ¡ mais 
üs receuez bien tout de moy : & i l 
Uri^ arriucr que vous le compren-
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drez mieux dans mon ftile íitnple &¿ 
grofíier que dans des liures forc élo~ 
quents. Dieu me faíTela grace s'il lüy 
plaift de rn en pouuoir acquiter. Ainíl 
foi t - i l . 

C H A P I T R E X V I L 
I . totttes les ames ne Jontpos fropres 

pour la contemplation, 3. Que quelques* 
'unesy arriuent tard, & que d'autres ne 
fcuuent f ñ e r quevocalement, 7, Maü 
que telles quifont veritablcment humbles 

Je doiuent contenttr de marcher dans le 
chemin par lequel i l f laifi a Vieu de les 
condmre. 

1. T L femblé que j'cntre deja dans Ja 
Xniatiere de J'oraiíbn : mais auant 

que d'y entrer i l faut quejedife aupa-
rauant quelqüe chofe de fort impor-
tant touchanc rhumilité qui cft fi nc-
ceíTaire en cette maiso 5 puis qu'on doit 
s'y exercerfi particulierement alaprie-
re, &: que rhumilité en eíl vne des prin-
cipallesparties. Car commeje lay deja 
dit j i l eíl d'vne extreme importace pouf 
toutes Ies perfonnes qui s'exercent * 
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loraifon de s'exercer auíTi beaucoup 
^ns rhumilité. Or comment celuy qui 
eftveritablemenc humble pourra-t ' il 
jamáis s'imagincr d'eftre aulfi bon que 
ceux qui arriuent jufques a eílre con-
^mplatifs i Dieu peuc neanmoins faire 
par fa grace qu i l foic de ce nombre. 
Mais s'il me croi t i l fe mettratousjouis 
au plus bas lien comme noítre Seigneur 
^ous l a ordonné &c enfeigné par fon 
exemple. Que l'arae done fedifpofe a 
niarclicr dans le chemin de la conrem-
plation íi c'eft la volonré de Dieu qu'el-
ê y entre : &: fi ce ne Teft pas, que l 'hu-

^ ü i t é la porte a fe teñir heureufe de 
^eruir les feruantes du Seigneur , & a 
^enlr fa Majefté de ce qu'il a daigné 
^admettre en leur fainte compagnie, 
J;̂ e qui meritoit d'eftre la compagne &: 
Aefclaue desdemons. 
z' le ne dis paséela fansgrandfujer, 
Puís qu'il importe fort de ff auoir com-
me je l'ay deja reprefenté, que Dieu ne 
Conduitpas toutesles perfonnes d'vne 
^efnxc force , qUe celUy qui paroiíl 
eftre le plus rabaifle aux yeux des horn­
o s eft pofllble le plus eíleué deuanc 
ícs yenx. Ainfiquoy que les religieufes 
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de ce monaftere s'exerccnc toutes ^l 'o-
mifon, ilne s'enfuit pas qu'clies foicpc 
toutes contemplatiues. Car ceiaeftim-
poííible;&: ce doit eftre vne grande con-
Iblation pour celles qui n'ont pas rcceu 
ce don la de fipuoir qu'il vient pute-
ment de Dieu. Comme c'eft vne cho-
fe qm n'eft point neceílairc pour noftrc 
falut, d¿ que Dieu ne Fexige point de 
nouspournousrecompérer de fa gloi-
re, elles ne doiuent pas non plus fe per-
fuader qu'on l'exige d'elles en cctte 
maiíbn ? puis qu'en faifant ce que j'ay 
dit elles pourront deuenirtres-parfai-
tcs jquoy qu'clies ne foient pas contem­
platiues. Elles pourront meímeíurpaf-
ler les autresen merite parce qu'elles 
aurot plus a fouííi:ir5&:queDieu les trai-
tat comme des ames fortes 8¿ courageu-
fes, i l joindraaux felicitez qu'il leur rc-
referue en l'autre vicies contentemens 
dont el) es n'au ront pas j oüy en celle-cy • 
3. Qu'elles ne perdent done point cou-
rage: qu'elles n'abandonnent point l'o-
raifon; &: qu'elles continuent de faire 
comme les autres. Car i l arriue quel-
quefois qu'encore quenoftre Seignevií 
differe a leur departir fes faueursjilleuí 

donn^ 
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donne tout d'vn coup 6c tout a lafois 
ce qu'il a donné aux autrcs durant le 
cours de pluíleurs a n n é e s . I'ay pafle 
plus de quatorze ans fans pouuoir du 
toutmediter ,íi ce n'eftoít enlifant. U 
y en a plufieurs de cette claíle: &: i l s'en 
trouue quelques-vnes qui nef^auroiéc 
inediter mefme en lifant, ny prier que 
Vocalement, parce que cela les arrefte 
Vn peu dauantage. D'autres ontrefprit 
ftleg^rqu'vne í e u l e c h o f e n ' e f t pas ca-
pabiede lesoccuper 5 6¿;ront íi inquie­
tes que lors qu'ellcs veulent fe c o n -
tl:aindre pour arrefter leurs penfées en 
í ^ i e u j e l l e s tombent dansmille refue-
ties millefcrupulesSemille doutes. 
4* le connois vne períbnneforcágcc, 
fort vertueufe fort penitente grande 
Guante de Dieu , 8¿ enfin telle que je 
^cftimerois heureux de luy reíTem-

, qui employe les jours &c les an-
^ees en des oraiíons vocales fans pou-

jamáis íaireToraifonmentale ; &:le 
qu'elle peut faire eft dcs'occuper 
ees oraifons vocales en n'enpro-

ll09antquepcua lafois. Us'enrencon-
ll:e plufieurs autresquifontde mefme: 
l^ais pourueu qu'elles foient humbles 

L 
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jccroy qua la finellcs trouueront aníTi 
bienleur compre que celiesquionc de 
grands fentimens ¿¿de grandesconfo-
lacions dans Toraifon , & peur-eftre 
merme auecplus d'aíl'eurance en quel-
que forre, parce qu'il yafujerde dou^ 
ter fiees coníblarions vicnnér de Dieu, 
cu procedenr du demon j & que íi elies 
ne íonr pas de Dieu elles font fort pe^ 
rilleufes, a caufe que le demon s'enferr 
pournous donner de lavaniré ;au lieu 
que íi elles viennenr de Dieu i l n'y a 
riendu rour \ craindre , puis qu'elles 
feronr rousjours accompagnécs d'bu-
miliré ainfi queje Fayécrir fortamplc-
menc dans vn aucre ouurage. 
5, Celles quine gouftenr poinr ees con­
íblarions craignanr quecefoir par leur 
faure dcmeurenr dans i'humilité 5 &; 
fonrdans vn foin conrinuel de s'auan-
cer. Elles ne voyenr jetter aux aurres 
vne íeule larme fans s'imaginer auífi-
toft que ce qu'elles n'en refpandenr pas 
auífi vienr de ce qu'elles ne les fuiuent 
qucdeforrloindas leferuice de Dieu, 
quoy que peur-eílre elles les prece-
denr5puifqueles larmes bien quebon-
nes ne fonr pas roures parfaires, &: qu'ij 
fe renconrre tousjours plus defeurec© 
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áans riiumilité la mortification le dé -
tachement6<:rexercice des autresver-
tus. Pourueu done que voüs les prati-
quiez n^pprchendezpoint de iVarri-
uer pas a lá perfección auííi-bíen que 
les plus contemplatiues. 
6. Marche n'cftoit-elle pas vnc faintc, 
quoy que Ton ne difepasd^llequ'elle 
fuft concemplatiue: &: que fonhaitez-
Vous dauantage que de pouuoir ref-
íemblcr acette bien-heureufe filie qui 
^nerita de receuoir tant de fois noftre 
Seigneür I E S V S - C H R I S T dans ía 
N a i l o n , deluy donner amanger, de le 
ftritk, &:de s'aflbir a Ta table ? Que íi 
eUe euft tousjours eílé , ainíl que fá 
feur, dans des tráíports&: comme hor^ 
^'clle-mefme , qüi aüroit pris foin de 
Ce diuin hofte ? Confiderez que cetec 
^aifon eft la maifon de fainte Mar-

&:qu ildoic y auoir quelquecho-
Je auíli-bien de Marthe que de Magde-
ainc. Que ceiles que Dieu conduk 
Par le chemin de la vie adiue fe gárdenc 
^oncbiende murmurer d'envoir daü -
trcs toutes plongécs dans la vie con-
teínplatiue , puis qu ellcs nc doiuent 
miUcment douter qucnoílreSeignciu" 

L i j 
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ne prcnne leur deffence come i l fit celle 
de Magdelaine contre Marthe.Et quad 
bien ilneparleroit pointpour elleSjCl-
lesdemeurcroient ncanmoins en paix, 
commc ayant receu de luy la grace de 
s'oublier elles-meímes &c toutes les 
chofes creces. Qu'ellcs feíbuuiennent 
qu'il eft befoin que quelqu'vn ait foin 
deluyapprefter amanger s'eftiment 
heurcuíes de le feruir auecfainteMar-
the: qu'elles confiderent que laverica-
blehumili té confifte principalement a 
fe foümettre fans peine a tout ce que 
noftreSeigneur ordonne de nous ^ a 
nous eílimer tousjours indignes de 
porcerle nom de fes feruantes. 
7. Ainfi , foit que Ton s'applique a la 
contemplation : foit que Fon faíTe l'o-
raifonmencaleouvocale:foit que fon 
aílifte les malades; ou foit que Ton s'em-
ploy e aux offices de la maiíbn, & mefme 
dans les plus bas &: les plus vils; fi tout 
cela eft rendre duferuiceacediuin ho ' 
fte qui vient loger manger Se fe repo-
fer diez nous } que nous importe-t'il de 
nous acquiter de nos deuoirs cnuers 
luy pluftoft en quclques - vnes de ees 
chofes que non pas en d^utres i 
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S. le nc dis pas pour cela qu'il doiue 
teñir a vous que vous n'arriuiez a cét 
cftat: mais je dis au contrairCjque vous y 
deuez faire tout voftre poflible, recon-
noiíTantquec'eftvne chofe quine def-
pend pas de voftre choix y mais de la vo-
lonté du Seigneur. Car ü apres que 
Vous aurez feruy durant plufieurs an­
jees dans vn mefitie office i l veut que 
Vous y demeuriez e n c o r é : ne íeroit-ce 
pasvne plaifanrehumilité quede vou -
ioirpaíler avnautre? LaiíTez le maiftre 
déla maifon ordonner de tout comme 
Ü luy plaift-.ileft tout fageiil efttout-
puiíTantiil f^ait cequi vous eftle plus 
Piopre^ ce qui luy eft le plus agreable. 
Aíleurez-vous que íl vous faites tout 
Ce qui eft en voftre p o u u o i r v o u s pre-
Parez ala contemplation d'vne manic-
re auffi parfaite qu'eft celle que je vous 
ay propofée, c'cft a diré auecvnentier 
Jieftachement &¿ vne veritable humi-

: ou noftre Seigneur vous la donne-
^A J comme je le croy . ou s'il ne vous la 
^ t ine pas 5 c'eft parce qu'il fe rererue a 
^0us la donner dans leciel auectoutes 
es autres vertus , S¿ qu ' i l vous traite 

cQmmc des ames fortes &:genereufes,. 
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en vous faifant porter la croix icy-bas 
ainílque luy-mefme Ta tousjours por­
tee tandis qu'il aefte dans le monde. 
5. Celaeílant, quelle plus grande mar­
que pouuoit-ii vous donner de fon a-
mourque devouloir ainfi^our vous ce 
qu'il a voulu pourluy-mcíme ?&; ne fe 
pourroit-il pas bien fairc que la con-
templation ne vous feroit pas íi auan-
tageufe que de demcurcrcomme vous 
eíles ? Ce íbnt des jugemens qu'il fe rc-
feruelefquelsil nenous appartícntpas 
d^pprofondir: &:ce ne nous eíl pas vn 
petic bon-heur que cela ne depende 
poinc de noftre choix , puifque nous 
voudrions auíTi-toíl eílre de grandes 
contcmplatiucs, parce que nous nous 
imaginons qu'il s'y rencontre plus de 
douceur 6¿ plus de repos. O quel grand 
auantage de ne pas rechercher nos 
auantages par noílre propre efpric, 
pourne pascraindrede perdre eníuite 
ce que nous aurions ainíl defiré .Car nc-
ftreSeigneurne permet jamáis que ce-
luy qui a veritablemenc moi tifie fon 
efprit cnraíTujccdírant a celuy de Dieu 
perde quelquechofe que pour gagneí 
dauantage. 
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C H A P I T R E X V I I L 

i. Des fiuffrances des contemplatifs. 4. «%W 
faut msjottrs fetenirprefla executer ¿es 
ordres deDiett, 9. Et du meritc de fo~ 
be'tffance, 

1. T E diray donc,mcsFilies,a cellcs de 
Xvous queDieu ne conduit pas pac 

lechemin delacontemplation, que fe-
^on quejcTay veuS¿: appris deccuxqui 
ínarchent dans cette voye, ils ne por-
tent pas des croix moins pefantes que 
íont les voftrcs s & vous feriez épou-
^antces Ti vous voyez la maniere dont 
^ i c u les traite, lepuis parler de tous 
ĉs deux, 6í f^ay tres-affeurément que 
ês tranaux dont Dieu exerce les con-

íemplatifs font íl rudes Sí fi eftrangeSj 
^ ' i l leur feroit impoíTible de les fup-
Portcr fans ks coníblations qu'il y 
^cüe . 
i* Car eftant vifible que Dieu conduit 
Par le chemin des nauaux ceux qu'ü 
^me^qu 'a ies fa i t d'autantplusfouf-
rir les aime dauantage , je f^ay 
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tres - certainemcnt que comme i l loue 
de fa propre boucheles contemplatifs 
&: qu'il les tient pour fes a m i s i l les fait 
auííi plus foufFrir que tous les autres, Et 
ce feroit fans doute vne folie que de 
s'imaginer que Dieu honoraft d'vne 
parciculiere amitié des perfonnes qui 
viuroienc dans le relafchcment 6¿ fans 
fouífnr aucune peine. Ainíi comme i l 
mene les contemplatifs par vn chemin 
íl aípre &: íi rude qu'ils croyent quel-
quefois d'eftre égarez &: obligez de 
recommencer, ils ont befoin de rece-
uoir de fa bonté quelque rafraifchifl'e-
ment pour les fouftenir. Et ce ne doit 
pas eftre feulement de l'eau , mais vn 
vin fort & puiífant, afin qu'en eílant d i -
uinement enyurez ils fouífrent coura-
geufement, ¿¿ fans penfer mefme a co 
qu'ils fouífrent. 
3. C eft ce qui fait que je voy peu de 
veritables contemplatifs qui ne foicnc 
fort courageux de fort refolus a fouf-
frir; dautantquela premierechofeque 
noftre Seigneur fait en eux lors qu'il les 
void foibles eft de leur donner du cou­
page , & faire qu'ils n'apprehendcnc 
point les trauaux. le m'imagine que 
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pour pcu que ccuxqui fontdans lavie 
^¿tiue les voyent fauorifez de Dieu , 
ils fe perfuadent qu'il n y a dans cec 
eftat de contemplación que couceforte 
de douceurs Se de délices : &: moy je 
vous aíTeúre au contraire que peut-
eftre ne pourroient-ils foufFrir durant 
vn feul jour quelques-vnes des peines 
^i ' i l s endurenc. Maís comme Dieu 
voit le fond des eoeurs, i l donne acha­
ca ce qu'il ffait eftre le plus capable 

le faire auancer dans fon feruice, 
^ans le chemin de fon falut, &: dans la 
cWité du proehain. Ec ainfi poutueu 
^ue vous nc manquiez point de voftre 
Cofl:c a vous y difpofer, vous n'auez nul 
í^jctdecraindre que voílretrauail foic 
Mutile. 
4: Pefez bien, mes Soeurs ,ce que je 
^squenous deuons toutes trauailler a. 
^ous y difpofer, puifque nous ne fom-

icy affemblées que pour ce fujet; 
[̂ue nous ne deuons pas feulemenc 

^ t,:aiiailler durant vn anou durant dix 
n^ mais durát toute noílre vic, de peur 

<lü ü ne femble que nous l'abandon-
^os par lafcheté,&: afin auífi quenoftrc 

c,gneurvoye que nous faiíbns toutec 
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qui cíl en noftre pouuoir , &c agifíons 
eomme des foidats qui quoy qu'ayant 
long-temps femy fontneanmoinstod-
jours prefts d executer les commande-
mensdcíctxr capitaine en quoy que ce 
íbic q u i l les employe, f^achant bien 
qu'il ne les laiíTera pas íans recoma 
pence. Or qu'eíl-ce que la Tolde que 
donnent les roysde laterre en compa-
raiíbn de ceüeque nousdeuonsacten-
dre de ce Roy du ciel que nous auons 1c 
bon-heur d'auoir pour maiftre, 8c qui 
reíTemble a vn capitaine quieftanttef-
moin desactions genercufes de fes íbl-
dats ^connoilTant lemeritedechacun 
d'eux , leur donne des charges Se des 
cmploys felón ce qu'il les en juge d i ­
gnes : ce qu'il ne feroic pas s'ils eííoienc 
abfens ? 
j . Ainí i , mes Socurs, i l faut que cellcs 
d'entre-vous qui ne peuuent faire l'o-
raifon mentáis faffent la vocale , ovi 
quelque ledure , ou s'entretiennenc " 
auec Dieu en la maniere que je le diray, 
fans manquer aux heures de roraifon, 
puifque vous neí^auezpas quand vo-
ílrc diuin Epoux vous employera , 5¿ 
qu'aucrcment vous meriteriez d'cíli'O 
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traitécscommc cesViergcs foles done 
¿1 eft parlé dans l'Euangile. Que f p ^ 
^ez-vous auíTi s'il ne voudra point vous 
engager dans vn plus grand trauail 
pour fon feruice , en vous le faifanc 
trouucr doux parles confolations qu'il 
Vmcllcraa^dontillaíTaifonnera í Qup 

ne le fait, vous deuez croire qu'il ne 
vous y appelle pas, Se quvn autre vous 
eílpluspropre. 
6' En le conduifanc de la forte on ac-
^uicrtdu merite par lemoyen dei'hu-
^ ü i t c , &: Ton croic íincerementn'eftre 
Pas mefme propre a ce que Ton fait,fans 
^ue cela empeíche comme je lay dic 
^ obeir auec joye a ce que Ton nous 
commande. Que fi cette humilité cíl 
vericable , 6 que de relies feruantes de 
â vic acliue feront heureures , puis 

Melles ne trouueront a rediré a ríen 
ce quelles font. Qu'ellcs laiflenc 

p0nc les autres dans laguerre ouelles 
iont engagées &¿ qui ne f^auroit eftrc 
ílue tres-rude. Car quoy que dans les 
batailles les Enfeignes ne combatccnc 
Point,ils nclaiffentpas d'eílre en tres-
S^nd pei-il, &; plus grand mefme que 
tcluy 011 sot tous les autres, a caufe que 
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portant tousjours leur drapeauJ& de* 
uant pluíloftfouffrird'cftre mis en pic-
ces que de Fabandonner jamáis }ils nc 
f(f auroient fe deffendre. Or les contem-
platifsdoiuent de mefme porter tous­
jours reftendart de rhumili té , & de-
meurer expofez a tous les 0©ups qu'on 
leur donne, fans en rendre aucun, parce 
queleur deuoir eft defouffnra Timita-
t i o n d e l E S v s - C H R i s x 56¿;deteñir 
tousjours la croix éleuéejfans que les 
dangers oü ils fe trouuent quelques 
grads qu'ils puiífent eftre la leur faílent 
abandonnerjtefmoignant ainíi par leur 
courage qu'ilsfont dignes d'vn employ 
auííi honorable qu'eft celuy ou Dieu 
les appelle. 
7. Qujils prennent done bien garde a 
ce qu'ils feront, puifque comme i l nc 
s'agítdericn moinsque delaperted'v-
ne bataille lors que les Enfeignes aban-
donnent leurs drapeaux , a caufe que 
cela fait perdre cceur aux foldats,je croy 
de mefme que les perfonnes qui ne fonr 
pas encoré fort auancées dans la vertu 
fe découragent , lors qu'elles voyent, 
que ceux qu'elles confideroient com­
me eílant les amis de Dieu 8c commc 
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leur cleuant ouurir le chemin a la v i -
¿toire ^nefont pas des a¿hons confor-
nies au rang qu'ils tiennent. Les íím-
plesíbldats s'efchapent lemieux qu'ils 
pcuuent, 6¿ lafchét quelquefois le pied 
par l'appreheníion de la grandeur du 
pcril fans que perfonne y prennegar-
^e, ny quepour cela ils fe des-honoret: 
ftiais quant auxofficiers^hacun ayanc 

yeux arreftez fur eux , ils ne f^au-
^ ien t faire vn pas en arriere qu'on ne 
^ remarque. Plus leurs charges íbnt 
conliderables , plus l'honneur qu'ils y 
peuuent acquerir eft grand; &:plus ils 
^ n t obligez au roy de la faueur q u i l 
leur a faite de les leur donner: dautant 
plus arande eft leur obligación de s'en 
acquiter digncment. 
8- Ainíi, mes Soeurs, puifque noftre 
^norance eft telle que nous ne fípuons 
Jice que nous demandons nous eftvti-
^jlaiftbns faireaDieu qui nous con-
^oift beaucoup mieux que nous nc 
nous connoiííbnsnous-mefmes. L 'hu-
^^ i t é confifte a fe contenter de ce qu'il 
^ous donne: & c'cft vne aílez plaifante 
Maniere de lapratiquer que de luyde-
^andcrdes faueury,ainfi que foncccr-
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taines persones 5commes'ileftoitobli-
ge par juílice de les leur donner, Auílí 
comme i l penetre le fond des coeurs, 
i l leur accorde rarement ees graces,par­
ce qu'il voic qu'elles ne íbntpointdif-
pofées avouloirboirefon cálice. C'eft 
pourquoy, mes Filies, la marque de vo-
ílre auancement dans la verru fera ü 
chacune de vous croit cellement eílre 
la plus mauuaife de toutes , que fes 
adions faíTent connoiftrc aux autres 
p our leur bien & leur edification qu5e U 
le a vrayemene ce fentiment dans le 
coeur: S>c non pas íi elle a plus de don-
ceur dans l'oraifon 3 plus de rauiííe-
menSjde v i f i o n s ^ autres faueurs de 
cette nature que Dieu fait aux ames 
quand i l luy plaiíl. Car tout cela íbnc 
desbiens dont nous neconnoiftronsla 
valleur qu'cn Fautre monde: mais l'hu-
militéeft vnemonnoyequi a tousjours 
cours,vn reuenu aíTeuré vne rente 
non racheptable • au lieu que le refte eft 
comme deTargeníqueronnous prefte 
pour quelque temps & que Ton peiit 
nous redemander. Car n'cft-ce pas vne 
humilité folidc,vne veritablemortifi-
catión , & vne grande obe'iíTance qu£ 
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de nc fe departir en quo'y que ce íbk de 
ce que voítre fuperieur vous ordonnc, 
parce que vous f9auez certainemcnt 
<|uc tcnant commc i l faita vof t reégard 
la place de D i e U j C ' e í l D i c u m e í m e qu i 
Vous commande ce qu ' i l vous com-
mande ? 
9. C 'eft de ccttevertu de robciíTanct 
^ue j'aurois le plus a vous encreccnir. 
Mais parce qu ' i l me femble que ne l'a-
^oirpas ,c'ell n'eftre pas re l ig ieuíe j a¿ 
^ueje parleadesreligieufes q u i a m o n 
aüi$ fonc bonnes, ou au moins deíirent 

Teftie , je me contenteray de vous 
dirc feulement vn mot d'vne vertu íl 
connuc&: íl importante,afin delagra-
uer encoré dauantage dans voftre me* 
nioirc. Ic dis done que celle quife t r o u -
Uc íbümiie par vn voeu a robciíTance, 
^ qui y manque fauted'apporter touc 
i e í o i n q u i d é p c n d d'clle pour laccom-

le plus parfaitcment qu'clle peut, 
^cmcurc en vain dans cette maifon, 

je puis diré hardiment que tanc 
Welle y manquera elle n'arriuera ja-
^ais ny a cíh-c contemplatine, ny mef-

íe bien aequiter desdeuoirs d é l a 
V4€ a^iue. Célame paroiftindubitable: 
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& quand mefme ce feroit vne perfonnc 
qui n auroit point fait de vosu , íi elle 
defire^pretend d'arriuerala concern-
plation, elle a befoin pour y reüíTir de fe 
refoudre fortemenc a fonmeterefa vo-
lontéala conduite d'vn confeíTeur qui 
foic luy-mefme contemplatif, eftant 
fans doute que Ton auance plus de cet-
te forte en vnanque Tonne feroitau-
tremencen pluíieursannées.Mais com-
me cé tadu i sne vous regardepoint ,1! 
eíl inucile de vous en par 1er dauan-
tage. 
10. le conclus dpncquecefont-lades 
vertus que je deíir/ejines Fillcs}que vous 
ayez; que ce font celles que vous deueí 
tafcher d'acquerir , & pour lefquelles 
vous pouuez conecuoir vne fainte en-
uie. Quant a ees autres deuotions , íi 
vous ne les auez pas, ne vous en met te í 
point du tout en peine , puis qu'elles 
font incertaines, &: qui lpourroi tarr i -
ucr que venant deDieu en d'autres per-
fonnes , i l permettroit qu'elles ne fe-
roient en vous quedesillufionsdu de-
mon, qui vous trompcroitainfiqu'ileii 
a trompé beaucoup d'autres. Pourquoy 
vous jmettre tant en peine de feruic 
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Dieu dans vnc chofe doutcufe , puif-
quevous pouuezle fcruir cntantd'au-
tres qui íbnt aíTeurées : He qui vous 
obli ge a vous engager dans ce peril ? 
1. le me í'uis beaucoup eftendue fur 

ce fujct l'ayant jugc neceíTaire parce 
que je í'^ay quelle cft la foiblcíTe de no-
ftre nature : mais Dieu la fortifie lors 
qu'il luy piaift d eleuer vnc ame a la 
concemplation. Et quant a ceuxaqui 
ü he veut pas faire cette grace j'ay eren 
leur dcuoir donner ees auis , dans lef-
quels meímes les contemplatifs pour-
ront trouuei: fujet de s'humilier. Ic 
pne noftrc Seigneur de vouloir par fon 
infinie bontc nous accorderlalumierc 
^uinous eít neceíTaire pour accomplir 
cn touces chofes fes volontex : &: ainíi 
^ous naurons fujet de riencraindre. 
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C H A P I T R E X I X . 

7. De Toraijbn quififait en medttant. .̂T>e 
ceux dont rejprit s'égare dans L'oraifen. 
4. La contemfUñon eft comme vnefource 
d'eau viue. ¿. TYOÜ proprietez, de rea» 
comparées aux effets de fvnion de fame 
anee Di cu dans íacontemplation, ly. ¿hie 
cette rvnion eít quelquefbis te lie quelle 
cau/e ¿a mort du corps. 17. Ce qutL faut 
tajeherde faire en ees rencontrés. 

1. T L s'eíl paíTé tant de jours depuis 
Xce que j'ay dit cy-dcíTus fans que 

j'aye pü trouuer le temp^ de continuer, 
qu'a moins que de le rclire jene fifau-
rois diré ou j'en eílois. Mais pour ne 
perdrepointdetempsacela i l ira com­
me ilpourra fans ordre&: fans fuite. I l 
y a tant de bons liures faitspar desper-
íbnnesf^auantes, &: propres pour des 
cfprits qui ne font pas diftraits ny dif-
fipeZj&pour des ames exercées dans 
la meditation 6¿ qui peuuent fe re-
ceüilliraudedans d'elles-mcfmes, que 
vous n'auez pas fujet de fairecas dece 
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queje pourray vous diré touchant l 'o-
i'aifon. Car vous crouuerez excellem-
ment écrit dans ees liures de quelle for­
te i l fauc mediter durant chaqué jour 
de la fepmaine fur quelquemyílere de 
la vie 6c de la paííion de noílre Sauueur, 
fur le dernier j ugement, fur l'enfer, fur 
íioftre neant 5 &¿ fur les obligations iníi-
nies dont nous fommes redeuables a 
E)ieu, Se quelle regle on doit teñir dans 
le commencement Se la fin de Torai-
fon. 
2-. Ceux quifontaccouílumez acetre 
forte d'oraifon n'ont rien a deíirer da-
^antage, puifque noftre Seigneur ne 
banquera pas de ies conduire par ce 
chemin a fadiuine lumiere, & que la fin 
refpondra fans doute avn í i bon com­
mencement. Ceux qui pourrontmar-
c^er par ce chemin y marcheront en 
repos &; en aífeurance > leur entende-
^enteQ-^t attachéades meditationsíi 
Vtües. Mais mon deííein eft dedonner 
Vuelque remede aux ames quine font 
F̂ s dans cette difpofition, íi Dieu me 
^ait la grace d'y reülTir: ou au moins de 
^0us faire voir qu' i l y a plufieurs per-
0nnes en cette peine, aíin que vous ne 

M 1) 
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vousaffligiez pomt íi vous vous trou-
uez eftre de ccnombre, 
3. II y a eercains efprits íi déreglcz 
qu'ils íbnt commeces cheuaux quionc 
laboucheégarée. lis vonttantoft d'vn 
cofté &c tantoftde rautrc j^ : tousjours 
auec inquietude , fans qu'on puiíTc 
trouuermoyen deksarrefter ^foit que 
cela procede de leur naturel, ou que 
Dieu le permette de la forte. I'auouc 
qu'ils me font grande pitié: & ils ref-
fcmblent a mon auis a vne perfonne qui 
ayancvne extrémefoif & voulant aller 
boireavne fontaine qu'ilvoit de loin, 
trouuedes gens quiluy en difputent le 
paíl'ageal'entrée^au milieu, & a la fin. 
Car apres auoir aucebeaucoup de pei­
ne furmonté les premiers de ees enne-
mis,ils fe laiíTent furmonter parles fe-
conds , aimant mieux mounr de foif 
que de cómbam e plus log-temps pour 
boire d'vnecau quileurdoit coufter íi 
cher. La forcé leur manque ; ils per-
dent courage: &: ceux-mefme d'entre-
eux qui en ont aíTez pour vaincre les fe-
conds de ees ennemis3fe laiíTent vaincre 
par les troifiémes , quoy qu^ls ne fuf-
ícnt pent-eftre alors qu a deux pa$ de 
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cette fourcc d'eau viue done noftre Sci-
gneur d i t a la Samaritaine, que quicon-
que fera íi heureuxqued'cn boire i l n c 
íbuífrira plus aucune íb i f . 
4. O qu ' i l eft bien vray commcTadit 
ecluy qui eftla ver i té mefme, queceux 
qui boiuec dcreaudccet tediuinefon-
íaine ne í b n t apres cela jamáis alcerez 
des chofes de cecee v i e ; mais feulemenc 
de celles de rautre,dont leur f o i f eft i n -
comparablement plus grande que no-^ 
ftre f o i f natuielle ne l^auroic nous le 
^ i r e imaginer. Carriennapproche de 
^ f o i f qu'ils ont d'auoir cette f o i f , a 
caufe qu'ils en connoiífent le prix a & 
^u'elie eft d'vne tcllc nacure que quek 
^ue grande que foit la peine qu'elie 
^onne, elle porte auec elle le remede 
^ u i la fait ceífer. Tellement quec ' e í l 
Víie foif qu i en eftouífant le defir des 
chofes de la terre raíTafie l'ame au re* 
| a rd de celles du ciel. E t ainfiquand 
^ i c u luy fait cette grace, l'vne des plus 
Candes faueursdonc ilpuiíTe Taccom-t. 
Pagnercf tdela la i í rer cousjours dans le 
^cfmc befoin &: encoré plus grand de 
recommencer a boire de cette eau mei> 
UeiUeufe6¿ incomparable, 

M üj 
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J . Entre les proprietez dereaujcmc 
íbuu iens qu'eUe en a trois lefquclles 
fonc a mon propos. La premiereeíldc 
rafraifchir5n'yayantpoint defi grande 
chaleur qu'ellen amortiíTci&clle cteinc 
mefme les plus grands fcuXjíi ce ne font 
des feux d'artifice: car quant aceux-la 
elle nefait que lesaccroiílre. O quelle 
í n e r u e i l ^ m o n D i e U j d e voir qu'vn fea 
qui n'eft point aííujecty aux loix ordi-
nairesdela nature ait vne forcé í ipro-
digieufe, que fon contrairevoulantl'e-
teindre ne fait que l'accroiftre dauanta-
ge. I'aurois icy grandbefoin def^auoir 
la philofophie pour me pouuoir bien 
expliquer par la connoiílance qu'elle 
medonncroit de la proprietédes cho-
feSj&j 'y prendroisvn fort grandplai-
íir j mais je ne f^ay comment le d i r é , S¿ 
nef^ay peut-eftre pas mefme ce que je 
veux diré. 
6. CeIJe d'entre-vous, mes Soeurs, qui 
beuuez des a prefent de cette eau 
cellesa quiDicuferaauííi lagraced'en 
boire encreront fans peine dans ees fen-
timens, & comprendront fort ble com^ 
me leveritable amour deDieu,lors qu'iL 
cften fa f o r c e é dans vne fainte liberte 
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qui l'éleuc au deíTus de tenues les cho-
íes de la terre , deuient le maiftre des 
elemens. Ainfi nc craignez point que 
l'eau qui netire fon origine que d'icy-
t>as puiíTc éteindre ce feu de l'amour 
de Dieu. Car quoy qvfils foient con-
traires S£ oppofez í'vn a l'autre : nean-
ftioins cetce eau n'a point de pouuoir 
^'efteindre ce feu ; mais i l demeure 
tousjours abíblu 8¿ indépendant fans 
^uy eftre aíTujetty : Se par confequent 
vous ne deuez pas vous eílonner que 
j aye vn íi grand defir de vous porter 
^ acquerir cette fainte Se heureufe l i ­
berté. 
7- N'eft-ce pas vne chofe admirable 
qu'vne pauure religicufe dumonaftere 
de S. loíeph puiffe arriuer juíques a do-
tíimer les élemens Se tout ce qui eft dans 
ĉ monde ? Et quel fu jet y a-t'il done de 

s,eftonner que les Saints auec TaíTiftan-
ce de Dieuleur ayent impofé telles loix 
^u'il leurapleuíC'eft ainfiqueleau Se 
^ feuobeiíroient a S.Martin;les poif-
W s &: les oyfeaux a faintFran^ois; &: 
de mefme d'autres creatures a d'autres 
Saints que Ton a veu manifeftement 
scftre rendus maiílres de toutes les 

M iüj 
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chpícs de la terre en les merprifant, 
en ce foíimettant entierement Sede tout 
leur coeuraceluydequi toutesles crea-
tures tiennent leur cftre. 
8. Ainíi commeje l'aydit, leaud'icy-
bas ne peutrien contrece feu. vScsflá-
mcsíbnt íi éleuées qu'elles nc f^auroic 
y atceindre: Se comme i l eít tout celeftc 
i l n'a garde de tirer fa naiíl'ance d'vne 
chofe auífi baíTe qu'eft la terre. I I y a 
daurres feux qui n'ayant pour princi­
pe qu'vn aíTez foiblc amour de Dieu 
lont eílouffez par les moindres obfta-
clcs qu'ils rencontrent. Maís quand 
millc rentations viendroient en foule 
ain/i qu'vne grande merpour éteindre 
celuy dont je parle , non feulcment i l 
ne diniinueroít ricn defa chaleur, mais 
i l les diííipcroic toutes Sccn demcure-
roitpleinement victorieux. Que íi c'eft 
vne eau qui tombe du ciel j au licu de 
luy nuirc elle ne fera que redoublcr 
cncore ion ardeur. Car tant s'en faut 
que cette cau celeíte & ce feu diuin 
íbicnt oppoíez , qu'ils n'ont qu vne 
merme origine. C'eft pourquoy nap-
prehen dez point que ees deux élemens 
íiirnaturels íc combattent : ils íc don-
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neront pluftoft Tvn a l'autrc de nou-
Ucllcs forces. Car l'cau des veritables 
larmes ,qu i fonc cclles qucproduic la 
Veritable oraifon, font vn don du Roy 
du ciel qui augmente la chaleur 8>c la 
duréc de ce feu celeítc^iníi que ce mef-
me feu augmente la fraifcheur de ees 
precieufes larmes, 
5>. O mon Seigncur Se mon Dieu, 
^eft-ce pasvne chofeagreableS^mcr-
^cilleufe tout enfemble de voir vn feu 
qui nc refroidit pas feulement^mais qui 
glace toutes les aftechons du monde 
*Órs qu'il eft joint auec cette eau viue 
^ui vient du cielou eftlafourcede ees 
trines qui nous font données ,6^ qu'il 
^eftpas ennoílre puiífanced'acquenr. 
^ar i l eíl certain que ectíe eauecleíle 
ile laiíTc en nous nulle chaleur pour 
^ousattacher d'aftedion a aucunecho-
ê de laterrcjfon naturel eílant d'allu-

Itl5r ^ousjours de plus en plus ce feu d i -
^ j & d e l c refpandre s'il eftoit peí­
ale danstout le monde. 

J0. La feconde propriete de l'eau eíl 
^nettoyer ce qui eftimpur: &: íl Ton 
^anquoit d'eau pour cela, en quel cftat 
ci:QÍt le monde? Qr f^auez-vou?i bien 
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que cette eau viue , cette eau celcftc, 
cette cau claire dont je parle nettoyc 
de tellc forte les ames lors qu'elle n'eft 
poinc troublée ny mcfléc de quelquc 
fange j mais qu elle tombc toute purc 
du ciel, que jetiens pour certain qu'v-
ne ame n'en f^auroit boire vne feulc 
fois fanseftre purifiée detoutesfes ta­
ches. Car commc je l'ay dit ailleurs, 
cette eau^ui n'cftautre chofe queno-
ftre vmon auec Dicu} eftant toute fur-
naturelie &: ne dépendant nullement 
denous, i l ne permet aquelquesames 
d'en boire que pour les puriíier des 
foüilleures de leurs pechez , &: les af-
franchir des miferes qui en eftoient 
vne fuitre mal-heureufe. 
I I . Quant a ees autres donecurs que 
Ton rc^oit par l'entremife de l'enten-
dement , quelques grandes qu'elles 
foient elles font comme vne eau qui 
n'eftant pas puifee dans la fource, 
mais courant fur la terre, trouue tous-
jours quelque limón qui l'arreíte &̂  
qui rempefehe d'eftre íi claire 6¿ 
puré. 
i i - C'eíl pourquoy je ne donne poinc 
le nom d'eau viue a cette oraiíbn a 1 ^ 
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quellc rentendement a tanc de parr, 
parce que j'eílime quepafíant par l'eí-
prit qui eft impur par luy-merme&: par 
í'infcéBon naturelle de ce corps vi l & 
terreftrc, elle contradc tousjours quel-
que impureté jfansque nous puiílions 
l'éuiter par tous nos efforts : ou pour 
ni'expliquer plus clairemenc je dis ?que 
^ors que pour mcrprifer le monde nous 
conílderons ce que c'eíl, &: comme touc 
Y finit , nous arreftons fans nous en ap-
perceuoír noftre pcníéefur des chofes 
qui nous y plaifent: & encoré que nous 
^efirions delesfuir,nousnelaiírons pas 

tomber dans quelques diftraílions, 
cn fongeancce que ce mondeaefté: ce 
qu'ü fera: ce qui s'y eft fait: ce qui s'y 
fera. Et quelquefois en voulantpenfcr 
a ce que nous deuons faircpour fortir 
^ ees embarraSjnous nous y engageons 
^auantage. Ce n'eft pas que je veüille 
^ e pour cela on quitteleíujet de Ton 
^aifon :mais i l y a lieu de craindrcde 
^egarer j &; ü faut tousjours eftre fur 
íes gardes. 
^3- Au contraire dans l'oraifon d'vnion 
•^ieunousdéliure decette peine. I I nc 
Veüt pas fe fiera nous: mais i lprcndluy-
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mefme le íbin de nous-mefmcs, II aimc 
tellement noftrc ame q u i l ne veut pas 
Juy permettrede s'engagcren descho-
fes qui luy peuuent mure danslc tcmp s 
oü i l a deífein déla fauorirerdauanca-
ge: mais rapprochant dcfoy tout d'vn 
coup illatiencvniealuy,&luy faitvoir 
en vn inílant plus de vcntez^luy done 
vne plus claire connoiííance de toutes 
les chofes du monde qu'clle nauroic 
pu en acquctir en piuíicurs années par 
cctte ature oraifon qui eft moins par-
faite. Car au lieu que dans le chemin 
que nous tcnonsd'ordinairelapouílic-
re nous aueugle &nous empefched'a-
uancer • icy noftre Seigncur nous fait 
arriuer touc d'vn coup a la fin ou nous 
tendons, fans que nous puiíTions com-
prendre de quelle forte cela s'cft fait. 
14. La troifiéme propricté de rcaueí l 
d'efteindrenoftre foif. Orla foif a mon 
auis n'eíl que le defird'vnechofedont 
nous auons vn fi grand befoin que nous 
ne f^aurions fans mourir en eftre pr i -
uez entierement. Et certcs i l eft eftran-
gcque Teau foitd'vne telle naturc que 
fon manquement nous dpnne lamort, 
& fa trop grande abondance nous ofto 
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« vie, comme on 1c voit en ceux qui íp 
^oyenc. 
% i O monSauueurjqui feroitíikeu-
leuxquede fevoir fubmergédaná cet-
te eau viue juíques a y perdre la vieí 
Mais ce queje disn'eílpas impoíilble, 
Parce que noftre amour pour Dieu S>c 
^ defirde le poíTeder peuuentcroiíbre 
i^ íquesavntelpoint , que noftre corps 
^epourrale fupporter : &¿;ainíi i l y aeu 
ês períbnncsquienfont mortes. Fcn 

Connois vneaqui Dieu donnoic vne íi 
Brande abondance de cette eau, que s'ii 
110 i'euft bien-coft fecourue, les rauiíTe-
í?ens oüelleentrei tFauroientprefquc 
j$ju: fortir d'elle-mefme. le dis qu'elle 
*eroitprefque forcicd'elle-mefmejpar-
ê que Textrcme peine qu'elle auoitde 

louffrir le monde la faifant prefque 
^lourii-j i l fembloit qu'au meíme-remps 

reílufcitaft enDieu auec vn admi­
rable repos, &: que fa diuine majefté en 
^ rauiíTant en luy la rendoit capable 
^^n bon-heur dont elle nauroic pu 
J01ur fans perdre la vie íi elle fuft dc-
^eurée en elle-mefme. 
*f • On peut connoiftre par ce que je 
Viens de diré, que comrae i l ne f^auroit 
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ríen y auoir en Dieu ¡ qui eft noftre fou-
uerain bien, qui ne íoit parfait j i l ne 
nous donne jamáis rien auíli qui ne 
nous íbit auantageux: &:ainíi queique 
abondance que íbit cette eau elle nc 
peut jamáis eftreexceíílue 5 parce qu'il 
ne f^auroit y auoir d'excez en ce qiú 
procede de luy. C'eft pourquoy lors 
qu'il donne de cette eau viuc avneam^ 
en fort grande quanrité illarend capa-
ble en mefme-temps d'en beaucoup 
boire: de mefme que celuy qui fait 
vafe le rend capable de receuoir ce qu'il 
y veut mectre. 
17. Lors que le deíir de jouir de ees 
faueurs vient de nous ü ne faut pa5 
trouuer étrange qu'il íbittousjoursaC' 
compagné de quelques deífauts : & s'î  
s'y rencontre quelquc chofe de bofli 
nous le deuons a l'aíliftance de noíli^ 
Seigncur. Mais nos affedions font 
déreglées qu a caufe que cette peine 
fort douce&fortagreablenous croyo5 
ne nous en pouuoirraíTaíier: &; auli^1 
de moderer noftre defir , nous nou5 
y laiíTons emporter de telle forte q ^ 
quelquefois i l nous tué. O qu'vne te^ 
le mort eft heureufe quoy que peut' 
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•cftre ceux qui la foufFrenc euíTent píi 
cncontinuant de viureaider Icsautrcs 
a mourir du defir de mourir ainíí. 
I8. Quan tá moyje croy quec'cftledc-
^onquivoyantcobienlavicde ees per­
ennes luy peuc apporter de domage les 
tcnce de ruiner ainíi entieremenc leur 
^n té par des penitences indiferetes. 
^ eft pourquoy j'eftime qu'vne ame qui 
eftarriuéejurquesa fe fentir embralée 
^vne foif ñ violente doitfefort teñir 
^Ur fes gardes, parce qu'elle a fujet de 
Cl:oire qu'elle tombera dans cette ten­
c i ó n , &: que quand biencette foif ne 
a tueroit pas elle ruineroic entiere-
ment fa fanté, dontla defFaillance pa-
íoiftroit fans doute en íbn exterieur 
^Uoy qu'elle ne le vouluft pas : ce qui 
^ vnc chofe qu'il n y a rien qu i l ne 
aiUefairc pourcuiter. Ilarriueramef-

1116 quelquefois que tout nos foins 
í^ür cela feront inútiles, &: qu'il ne fera 
âs en noftre puiflance d'empefehcr 

^ e T o n nes'en apper^oiue. Aumoins 
Y^mes-nous obligez lors quenous 

eiltons l'impetuofitc de ce deíir s'ac-
l'0iftrc auec tantde violcnce 5de nele 

Pas augmenter encoré par vne forte 
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applicatíon : au contrairc nous denonS 
taí'cher de l'arrefter douccmec cnnous 
atcachant a medicer quelqu'autrc íu-
je t ,pa rcequ 'ü fepeut fairc que noílrc 
naturel y contribuéautanc comme no-
ftre amour pour Dieu; y ayant des per-
fonncs qui deíircnt auecardeur toucce 
qu elles defirentjquandmefmeil feroií 
mauuais : &c cellcs-la a mon aduis nc 
font pas des plus momíices , puifque 
la mortification qui ferta touc, les de-
uroit auíli moderer dans ce defir. 

I I paroiftrapeut-cftrequil y a d e l í 
refueric a diré qu'il faut fe deftaclief 
d'vne chofe qui eft fi bone i mais je vou5 
aíTeure qu'il n'y en a point. Car je 
pretens pas confeiller d'cíFacer cedefif 
de fon efprit j mais feulement de 1̂  
moderer par vn autre qui fera peut' 
eftre encoré meilieur. I I faut que je 
n^explique plus clairement. I I nou^ 
viene vn granddefir d'eftre auecDieü? 
Se de nous voir deftachez de la prifoí1 
de cecorps^quieftledefir dontS.P^^ 
eftoit ílfortement poíTedé. Et comfl^ 
cedeíirnous donnevne peine qui eft*f 
née d'vne telle caufe eft d'elle-mef^ 
tres-agrcable j i l n'eíl pas bcfoind'vPe 

pcáfc 
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petite mortification pour r a r r c í l e r , 8c 
on ne le peut pas-mefmecndcremcnt. 
EilcpaíTe quelquesfois dans vn tel ex-
cez qu'elle Va prefque jufques a t rou-
t l e r le jugemcnt ^ainfi que je l'ay veu 
ar r iuenl n'yapas e n c o r é l o n g - t c m p s a 
Vne perfonne, qu i quoy que violente 

fon natureleftfi accouftumce corn­
e e elle le t émoígne en d'autres rencon-
^cs, a renoncer a Ta volontéjqu ' i l fem­
óle qu'ellen'enaitplus. Onauro i tc reu 

durant ce momentelleauroitper-
refpric , tant la peine qu'elle fouf-

^roit eftoit exccíTme , & tant l'cíforc 
Qu'elle fe faifoit pour la diílimuler 
eftoit grand» 

Surquoy j 'e í l ime que dans cesren-
Entres fi extraordinaircs^uoy que cCf 
ia procede de l'efprit de D i e u jCcíl vnc 
^ m i l i t é f o r t l o ü a b l e q u e de craindre, 
Parce que nous ne deuons pas nous per-
Juadcr d'auoir vn íí grand amour pour 
lliy qu ' i l foit capabledenousreduire a 
Vli tel eftat. le dis doc encoré que j ' c f t i -
^erois vt i le íi cette persone le peut (car 
Peut eftre ne le pourra-t'clle pas t o ú -
Jours)qu elle reno^aftacc defir qu'elle 
51 de mourir5en confideratlcpcu defer-

N 
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uicequ'clleajufquesalors rcdua DieUí 
qu'elle pourra dauanrage le feruir en 
confcruant fa vie qu'cn la perdanc, & 
q iu l veut pcut>cftre fe feruir d'ellc pour 
ouurirles yeuxde quelqucame quis al-
loit perdre : puifquc fe rendant ainíi 
plus agreablc a fa diuine majeíté elle 
aura fujet d'efpercr de la poííedcr vn 
jour plus pleinement qu'elle n'auroic 
fait íi elle eftoicmortetouc aflieure. 
21. Ce remede me femble fort bou 
pour adoucir vne peine íi preífanre, 
onen tircra fans doutevn grand auan-
tage jpuifque pour feruir Dieu fidclle-* 
ment ilfaut icy-basporter fa croix. Ec 
c'eft cotnme íi pour coníoler vne per-
fonnefortaffligée onluy difoic: preñez 
patience : abandonnez-vous a la con-
duite de Dieu : priez-le d'accomplir en 
vous favolonté; &: croyez que le plus 
feur cft d en vfer ainfi en toucc^ cho-
fes. 
12. I I fe peutfaire aufli que le demon 
contribué fort aaugmenter laviolcnce 
de ce defir de mourir , ainfi q u i l 
femble que Caífien en rapporte rexem-
pled'vnhermite dont lavieeí loi t t rcs ' 
aufterc j auquel céc efprkraal-heureux 
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pcrfuada de fe jetter dans vn puits, d i -
íant qu'il en verfioit plüftoft Dieu. Sur-
^uoy j'eftime quelaviede cefolitaire 
tt'auoitpointeftebone nyfon humilicé 
vcritablc,piiis qu'autrementnoftre Sei-
gneur eftant auííi bon qu'il eft Se íi íi-
delle en fes promeíTes, i l n'auroit jamáis 
permis qu1 i l fe fuíl aueuglé de telle for­
te dans vne chofe qui eft íi claire. Car i l 
eft cuident que fice dcílrfuft venu de 
J^ieu i l n'auroit pas produit vn tel 
cnme, puis qu'ilnenous infpireaucuns 
^ouuemens qui ne foient accompa-
gnc^dclumiere de diferetion &:de fa-
geíTe. Mais i l n'y a point d'inuentions 

d'artificcs dont eéc ennetny de noílrc 
^luc ne fe fenic pour nous nuire : 
P îs qu'il veille tousjours pour nous 
actaquer , tenons-nous auííi tousjours 

nos gardes polir nous deífendre. 
^ é t auis eftfort vtileenplufieurs ren-
Contres, & particulierement pour abre -
ger le temps de Toraifon} quelqüecon-
•plation que Fon y re^oiüejlors que Ton 
^ n t les torces du corps commenect a 
Qeffailiir , ou qüc lona mal a la tefte: 
c^ la diferetion eft neceíTairc en toutes 
cho fes. 

N ij 
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23. Or pourquoy penfez-vous , mes 
Filies j<jue j'aye voulu vous faire voir 
auantlecombat quel en eftleprix&rla 
recompcníe, en vous parlant des auan-
tages qui fe crouuent aboire deTeauíi 
viue 5¿ íipurc de cettc fontaine celeftc: 
íinon afin que vous nc vous découra-* 
giez point par les trauaux &¿ les contra-
didions quiferencontreritdans le che-
jnin quj vousy conduiti maisquevous 
marchiez auec courage&fanscraindre 
la laífitude ^d'autantqu'ilpourroitarri-
uer commcjelay déjaditjqu'eftant ve-
nues juíqües au bord de la fontaine 3¿ 
be reftant plus qu a vous bailfer pour y 
boire, vous vous priueriez d'vn íi grana 
bien&abandonneriez voílre entrepri-
fe , en vous imaginant de n^auoir pas 
aíTez de forcé pourl'executer. Conílde-
rez que noftre Seigneur nousy conuie 
tous: & puis qu'il eft la verité mefme, 
pouuons-nous douter de la verité de 
les paroles? Si ce banquet n eftoit gene­
ral i l ne nous y appelleroitpas tous: 8C 
quand mefme i l nous y appelleroit , Ü 
ne diroit pas : je vous donneray a boire. 
Ilpouuoit fe. contenter de diré :veneí 
cous:vous ne perdrez rien a me fe ru i r^ 
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je donnciay a boire de cette eau a ceux a 
^ui i l me plaira d'cn donner. Mais com-
íne i l a vfé du mot de tous fans y mcctre 
cette condition, je tiens pour certain 
^ e cette eau viue fera pour tous ceux 
^ui ne íe iaíTeront pas de marcher dans 
ce chemin. Ic prie noílre Seigneur 
^u ' i l luy plaiíe par fon extreme bonté 
donner aux perfonnes a qui i l la promec 
â grace de la chercher en la maniere 

R e l í e l a doiteftre. 

C H A P I T R E X X . 

h £¡>£ily a diuers chemifts pour arriuer a 
cette diuine[ource de Poraifón: & quilne 
fiut jamats fe décourager d'y marcher, 
4- £>« ẑ ek que tondoitamirfourltfdut 
des ames. / . En quel CAS vne religieufi 
peuttefinoigner de la tendrejje dans L'amu 
tié: & quels doimnt eflre fes entretiens, 

T L femblc que dans cedernier cha-. 
X pitre j'aye auancé quelque choíe 

contraire a ce que j'auoisdit aupa-
r^uant , lors que pour confoler cellcsr 

n'arriuentpas jufques a cette forte 
N ni 
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cToraifon j'ay dit^que commeil y adi-
uerfes demeures das lamaifonde Dieu, 
i l y a aulíi diuers chemins par Icfquels 
i l nous conduit jufqucs a luy. Mais je 
yous dis encoré la meímechofe, parce 
que fa diuine majefté connoiíTant no-
ílre foibleíl'e nous aílifte par fa bonté. 
I ln 'a pas neanmoins dicaux vns d'allcr 
par vn chcmin , &: aux autres d'aller 
parvnautre :auconcraire famifericor-
de qui doit eftre bcnie eternellemenc 
cíl íi grande, qu'ilirempefcheperfon-
ne d'aller boire dans cette fontaine de 
vie. Autrement auec combicn de rai-
fon m'en auroic-il empefehéc ? &: puis 
qu'il a bien voulu me permettre de 
puifer iufques au fond de cette diuine 
íource^on peut direaíTeurément qu'il 
n'enipefche perfonne d'y arriuer : mais 
que pluftoíl i l nous appclle a haute 
voix pour yaller , quoy que fa bonté 
foit íi grade qu'ilne nous y forcé point, 
& fe contente de donner a boire de cet­
te cau en diuerfes manieres a ceuxqui 
luy en demandent} afín que nui ne per-
de cfperance&ne fe trouue en eftat de 
mourir de foif. Car cette fource eft íi 
abondate qu'il en fortdiuers ruiíleaux3 
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les vns grands5les aucres momdres,^: 
d'autres íi petits qu'il n'y a qu'vn íilec 
<l'eau pour defalterer ccux qui com-
mencentjlefquels eílant comme des en-
íansnenonc pas befoin de dauantagc, 
& s'eíírayeroient d'en voir vne trop 
grande quantité, 
i - Ne craignez doncpoint3mesSoeurs, 
demourir de foif.L'eau des coíblations 
He manque jamáis en telle forte dánsce 
cheminquel'on foit rcduka l'excremi-
té.Et cela eftant ainíljCroyez-moy mar-
chcz cousjours: cpmbattez aucc coura-
ge : & moui'Apluftoft que d abandon-
*«í voftre entreprife, pulique vous n'a^ 
^ez embraílc vne profeirion íl fainte 
^uepour auoir tousjoursles armes a la 
^ain &; pour combaütre. Que íi vous 
^cmeurez fcrmes dans cctcc refolution, 
^üoy que noftreSeigneurpermetce que 
vous foufFriez quelque foifdurantcet-
^ vie, aíTeurez - vous qu'il vous raíTa-
^erapíeinemenccn l'aucre de cetteeau 
diuine, íans pouuoir apprchederqu'el-' 
ê vous manque jamáis: §¿:jelepric de 

Jout mon coeur que ce ne (pie pas plu-
^oft nous qui luy manquions. 
3- Pour commenccr done a marcher 

N iii) 
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de tclle forte dans ce chcmin que l'on 
nes'egarepas des i'entrée je veux país 
ler de la maniere dont; nous deuons 
commenccr noftre voyage , parce que 
cela eft d'vnetellccoíifequence qu'il y 
vadetout. le ne dis pasque celuyquí 
n'aura point la reíblution dont je vas 
parler doiue abandonner le deíTein de 
s'y engager3 parce que noftre Seigneur 
le fortiíiera: &c quandil ne s auanceroit 
que d'vn pas, ce pas eft d'vne íi grande 
jniportance qu'il peut s'afleurer d'en 
eftrcfort bien recompcnfé, Ccftcom-
me vn homme qui auroi^vn chapelet 
fur lequel on auroit appliqué (̂ cs i n -
dulgences. S'il le dit vne tois, i l en pro-
fite: s'il le dit pluíieur? fois, i l en profite 
encoré dauantage : mais s'il ne le dit ja­
máis &: fe contente de le teñir dans vne 
boifte, i l vaudroitmieux pour luy qu'il 
ne Teuft point. Ainfi quoy que cette 
períbnnc ne continué pas de marcher 
dans ce chemin j le peu qu'elle y aura 
marché luy donnera lumiere pour fe 
micux conduire dans les autres j &; de 
mcfme a proportion íi elle y marche da­
uantage. Tellementqu'ellefe peut af-
feurer qu'en nulle maniere elle ne fe 
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trouuera jamáis mal dauoircommence 
d'y entrerje'ncore qu'elle le quittc, par­
ce que jamáis le bien ne produit de 
mal. 
4- Tafchez done, mes Filies , d'oíler 
^craintedes'engagerdans vne fi fain-
^ entreprife a toutes les perfonnes 
aUec qui vous communiquerez íi elles 
Y ont déla difpoficion &:quclquecon-
fiance en vous.Ie vous demande au nom 

Dieu que voftre conuerfation foit 
telle qu'elle ait tousjours pour but le 
^'en fpirituel de ceux a qui vous pai lcz. 
^ar puifque Pobjct de voftre orarfon 
doit eftre rauancement des ames dans 
â vertu, Se que vous le deucz fans ceíTe 

demander a Dieu, quelle apparence y 
auroit-.il que vous ne tafchaííicz pas de 
leprocurcr entontes manieres? Si vous 
v,0ule2 paíTer pour bonnes parentes: 
^ eft-la le moyen de tefmoigner com-
blen voftre afFeaion eft ventable. Si 
voiis voulez paíTer pour bonnes amies: 
VoUs ne fgauriez auífi que par la le faire 
^Onnoiftre, Et 11 vous auez la verite 

le coeur ainfi que voftre medita-
^on l'ydoit metete , vous n'aurez pas 
Peme a connoiftre quelle eft la eharité 
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quenous fommes obligcz dauoirpouf 
noftreprochain, 
5". Ce n'eft plus le cemps, mes Soeurs, 
des'amuferadcs jeux d'enfanstels que 
font ce me Temblé ees amiciez que l'on 
voic d'ordinaire dans le monde, quoy 
qu'en ellcs-meímcs elles foient bonnes: 

ainíi vous ne deuez jamáis vfer de ees 
paroles: m'aimcz-vous done bien? nc 
m'aimez-vous point? ny auec vos pa" 
rens ny aucc nuls aucres, íi ce n'eft pouf 
quclquefin fort importante, ou pourle 
bien fpirituel de quelque perfonne. 
Cari l íepourra faire que pourdifpofef 
quelqu'vn de vos freres oudevospro^ 
ches ou autre perfonne femblable ^ 
ccouter vne verité &: a en faire fon pro-
fit, i l fera beíbind'vfer de ees termoi-
gnagesd'amitiéqui font cousjours foi'C 
agrcables aux fens; & i l pourra mefme 
arriuerqu'vne de ees paroles obligean^ 
tes (car c3eft ainfi qu'on les nomme dan^ 
le monde) fera vn plus grandcííct dan5 
leur efprit que pluíieurs autres qui fê  
roient purcment felón le langage de 
Dieu, lefquelles en fuite de cette d i fp f 
íítion les toucheront beaucoup p l ^ 
qu'ellesn'auroient fait fans cela. Ainí*1 
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poumeu que Ton n'en vfe que dans cet-

vcue &: dans ce defleinje ne les def-
aPprouue pas:mais autiement ellesnc 
pourroienc apporter aucun proí i t , &: 
pourroient nuire fans que vous y prif-
foz garde. 
6' Les gens du monde ne f^auent-ils 
Pas queftans religieufes voítre occu-
Pacion eft Toraifon > Surquoy gardez-
vous bien de diré : je neveux pas paíTer 
P0ur bonne dans leur e ípn t , pulique 
^aiíanc commc vous faites partie de Ja 
Conimunauté tout le bien ou tone 1c 
^ l qu'ils remarqueront en vous re-
tomberarurcllc. Et c'eftfansdoute vn 
Brand mal que des perfonnes qui com-
me des religieufes font fi particuliere-
^ n t obligées de ne parler que dcDieu, 
j^niaginent de pouuoir auec raifon dií-
^uler en de femblables occaíions, fi ce 
2 eftoit pour quelque grand bien : ce 
^üi n'arriue que fort rarement. Ce doic 

la voílre maniere d'agir : ce doic 
^tre voftre langage. Que ceux qui 
0udront traitter auec vous Tappren-

^ n t done fi bon leur femble: 6¿ s'ils ne 
je^ont5gardez-vous bien d'apprendre 

Ieilr, qui feroit pour vous le chemin 
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d'enfer.Que s'ilarriuequ'ils vous t icn-
nent pour groífieres &: pour inciuiles, 
cela vous importe defort peu : íi pom' 
hypocrites; encoré moins. Vous y ga-
gnerez de n'eftre viíkees que de ceu^ 
quiferont acCouftumez a voftrelanga-
ge : car comment vn homme quin 'en-
tendroit point l'arabe pourroi t - i l prcn-
dre plaifir de parler bcaucoupavn au­
ne qui ne í^auroic nulle autre langue? 
Ainí i ilsnevous importuneront point, 
ny ne vous cauferont aucun prcjudicc: 
au lieu que ce vous en feroit vn fort 
grand que de commcncer a parler vn 
autre langage i tout vo í l re temps fe 
confumeroit a cela; Se vous ne fijauriez 
f^auoir comme moy qui l'ay experi­
m e n t é , combien grand efl: le mal qui ar-
riue de-la a vne ame. En voulant ap-
piendre cette langue on oublierautre, 
& on tombe dans vne inquietude conti^ 
nuelle: ce que vous dcuez fuirfur tou-
teschofes, parce querienn'efl: plus ne-
ceíTaire que lapaix &: l a t ranqui l l i t é de 
i'efprit pour entrer & pour marchef 
dans ce chemin dont je commence ^ 
vous parler. 
7, Si ceu x qui communiqueront aucC 
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Vous veulent apprendre voílre langue: 
conime ce n'efb pas a vous a les en in-
ftruire,vovis vous contenterez de leur 
reprefenter les grands auantages qu'ils 
pourronc en receuoir}&ne vous laíferez 
Point de les leur diré; mais auec pietéj 
aüec chanté , & eny joignanevos orai-
^ons aíin qu'ils en faíTent profit j&que 
connoiíranc combien cela leur peuc 
eílrc vtile ils cherchent des maiftres 
^ui foient capables deles en inftruire: 
^cene Teroitpas fans doute vnepetite 
^aueur que vous receuriez de Dieu fi 
VoUs pouuiez faire ouurir áquelqu vn 
^esyeux de Tamepour le porter a deíi* 
rervníÍgrand bien. Mais lorsque l o n 
Veut commencer a parlcr de ce che-

: que de chofes fe prefententi Tef-
f^t^articulierement quand c'eft vnc 
Períonne qui a comme moy fi mal fait 
0í1 deuoir d'y marcher. Dieuveüilie, 

11165 Soeurs, me faire lagrace que mes 
Pioles en cela ne reíTemblent pas a 
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C H A P I T R E X X L 

t . ^ue dans le chemin de Voraifin ríen nt 
deitempejcherdemarcher toujours. s.Mt-
frtfir toutes les cr¿tintes quon veut donnet 
des diffícultez & des perils qut s'y ren* 
contrent .10. £>ue quelquefoü vne oti 
deuxperfennes fi/cttées deDteu pour fairc 
connotfire la verité preualent par - dejfítS 
plttjieurs autres vmes enfimhle pourCoh-
Jcurcir & pour U cómbame, 

1. ^ N V e la quant i t é de chofes auP 
V^/que l lcs i l faut penfef pour cn> 

treprendre ce diuin voyage i S¿ ent re í 
dans ce chemin royal q i i i conduit ati 
ciel ne vous eftonne p o i n t , mes F i l ' 
les. Eft-il cftrange que s'agiíTant daC" 
querir vn íi grand trefor i l femble d'a-
bord nons deuoir couftcr bien cher ? 
temps viendra que nous connoiftrons 
que cout le monde enfemble nc fufíiroic 
pas pour le payen 
2. Pour reuenirdoncala manieredonC 
doiucnc commencer ceux quiveulcnt 
cntrer dans ce chemin, &marcher to&r 
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jours jufques a ce qu'ils arriuent a la 
íource de cette eau de vie pour en boi-
r£ & pour s'en raíTafier, je dis qu'il im­
porte de tout d'auoir vne ferme reíblu-
íion de ne fe point arreftcr qu'on ne 

a la fontaine , quelque difficulte 
arriue , quelque obftacle que Ton 

rencontre ^ quelque murmure que Ton 
entende, quelque peine que Ton íbuf-
fre , quelque fortune que Ton coure, 
^elque apparance qu'il y ait de ne 
P0uuoir refifter a tant de trauaux , &c 
Crifin quand on croiroit en deuoir mou-
rir &que tout le monde deuroitabyf-
^ r . Carcefont-la les difcours que fon 
^us tient d'ordinaire i cette voye eíl 
loutc pleinc de perils : vne telle s'cft 
F^rdue danscevoyage:cellc-cy fetrou-
Ua trompee , &; cette autre qui prioit 
^ant na paslaiífé de tomber: c eíl ren­

d í a vertu mefprifable : ce n'eft pas 
entreprife de femmes fujettes a des 

^ufions : i l fautqu'elles fe contentent 
^filerfans s'amuferacheixher tantde 
^icateíTes dans leur oraifon; & le Fater 
^Jter & l ' ^ ^ ^ l e u r d o i u e n t f u f f i r e . 
^ demeure d'accord, mes Soeurs, qu'ils 
eui: doiuent fuffire : &: pourquoy ne 
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leur fuffiroient-ils pas , puis quon nc 
f^auroic faillir en eílablifl'anc Con oxú-
fon furcelle quieílforcie de la bouchc 
de I E S V S - C H R I S T mcfme ? lis ont 
fans doute raifou en cela : &: fi noftrc 
foiblefle n eftoit poinc íi grande, & nó ' 
tre deuotion íi fioide, nous n'aurions 
befoin ny d'autres oraifons, ny d aU' 
cuns liures pour nous inftruire dans 1̂  
priere. 
3. Ainílpuifque je parle adesperfo^ 
nes qui ne peuuenc fe recueillir en s'ap' 
pliquant a medicer d'autres myftereí 
qui leur femblent trop fubtils ic trop 
raíinez, & qu'il y a des eíprics íi délicatí 
que rien n'eft capable deles concentef? 
j'eílime a propos d'eftablir icy cercáis 
principes, certainsmoyens,&: certaineí 
fins d'oraiíbn fans m'arrefter^descho' 
fes trop éleuées. Ainíi onnepourrapa5 
vousofter vos liures, puis quepourud1 
que vous vous affedionniez a cela ^ 
foyezhumbles vous n'aurez. pas befoií1 
de dauantage. Quant amoy jernyfui5 
tousjours fort attachée; 8¿: les parole5 
de l'Euangile me font entrer dans 
plus grand recueillement que les o ü ' 
urages les plus f^auans & les mieu* 

ccrit^ 
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ccrits > pi incipalement lors que les au-
ceursn'en font pasfortapprouuez,au-
S.uel cas i l nc m'a jamáis pris enuie de 
Íes lirc. 
4- 11 fauc done que je m'approche de 
ce maiítre de la fageíTe , &c i l m'enfei-
gnera peut-eftre quelques confidera-
tions done vous aurez fujet d'cftre fa-
^isfaitcs. Ce n'eft pas que je pretende 
Vousdonncr l'explication de ees orai-
íons diuines : aííez d autres l'ont fait: 
^ quand cela ne feroitpoint jene íuis 
pasrihardie que de rentreprendreí^a-
chant bien qu'il y auroit de la folie. 
Mais je vous propoferay feulemenc 
Vuelques coníidcrations furles paroles 

Pater nofter ^ quantité de liures nc 
^eruant ce me femble qu'afaireperdre 
â deuotion done nous auons befoin 

dans cettediuinepriere. Carcommeie 
^aiftrequiaíFedionnc íbndifciplc taf-
che de faire que ce q u i l luy monftre luy 
P^aife, afin qu'il l'apprennc plus facile-
n^cnt: qui doute que ce diuin maiftre 
n ^giíTe de mefme enuers nous ? 

Moquez-vous done de toutes ees 
Craintes que Ton tafchera de vous don-
^ í j & d e cous ees perilsdonton vou-

O 
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dravous faire peur. Car le chemin qux 
conduit a la pofíelTion cTvníi grand tre-
foreftanc tout plem devoleurs, ne fe-
roit-ce pas vne chofe aíTez plairante 
que de precendre de le pouuoir paíTer 
íansperil? Les gens du monde rouíFri-
roient-ils fans s'y oppofer qu on leur 
enleuaftleurs trefors, eux qui pour vn 
incereít de neant paílcnt fans dormir 
les nuits entieres, & í'e tuent le corps $C 
l'ame ? 
6. Si done lors que vous allez pour 
acquerir cetreforoü pour Tenlcuer de 
forcé , fuiuant cette parole de noftre 
Seigneu^quelesviolcnslcrauifTent, SC 
quevousy alliczpar vn chemin qui cíl 
\ n chemin royal puis qu'il nousa efte 
tracé par noftre Roy3&: vn chemin tres' 
aífeuré puifque c'eft celuy qu'ont tcnii 
tous les eleus 6c tous les Saines, on vous 
dit quilyatantde perilsa courir}&:ofi 
vous donne tanede craintes j quels doi-
uent eftre les pcrils de ceux qui pretcn-
dent gagner ce trefor fans f^auoir 1c 
chemin qu'il faut teñir poury arriucr? 
O mes Filies, q u i l eft vray qu'ils fonc 
incomparablement plus grandsquek$ 
autres ¡ mais lis ne les connoiílront q^e 
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lors qu'y cftanc tombez ils nc trouue-
^ n t perfonne qui leur donne la main 
pour fe relencr, &: pcrdront ainíi toute 
eíperance nonfeulement de defalcerer 
^ur foif dans cette fource d'eau viue, 
niais d'cn pouuoir boire la moindro 
goutte ou dans quelque ruiíTeati qui 
en fortc,ou dáns quelque fbíTé ou quel­
que mare. Comment p6urroienc-ils 
^onccontinüeramarcher dans ce che­
l í n ou Ufe rencontre tanc d'ennemis a 
Combatcre , fans auoir beu vne feule 
S0utte de cette eau diuine : &: n*eíl'ií 
Pas certain qu'ils ne fifauroient éuicet 
ê mourir de foif > Ainíi , mes Filies^ 

PuirqUe foit; que nous le voulions ou ne 
e voulions pas nous matchons toutes 
Vci:s cette fontaine, quoy qu en diífe-
Jcntes manieres j croyez-moy ne vous 
júffez point trompee par ceux qui voti-
^foient vous enfeigner vn autre chc-
^Ua pour y aller que celüy deToraifoni 

I I ne s'agit pas maintcnant deí^a-
Uoir cette oraifondoiteftre mentale 
pour les vns j&vocalc pour les autres: 

feulement que vous aucz beíbin 
^c toutes les deux. C'cíl-ia rexercice 

es perfonnes re l ig ieu íes^ quiconque 
O i) 
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vous dirá qu'il y a du peril ^ confidcrez-
le comme eftanc luy-mefmc par ce mau-
uais confeil qu'il vous donne vn fipc-» 
rilleux écueil pour vous,que fi vous ne 
réuitez en le fuyant i l vous fera faire 
naufrage. Mais graucz je vous priecéc 
auis dans voftremcmoirepuifquevous 
pourrezen auoirbefoin. Leperilferoit 
dcmanquer cfhumilité &c de nauoir pas 
les autres vertus: mais aDieu ne plaife 
que Ton puiíTe jamáis diré qu'il y aicdu 
peril dans lechemindel'oraifon. I lya 
grand íujet de croire que ees frayeurs 
íbnt vne inuention du diable qui fe fert 
de céc artiíice pourfaire tomberquel-
quesames quis'adonnenta I'oraifon. 
8. Admirez je vous prie quel eíl I V 
ueuglementdes gens du monde: ils nC 
confiderent point cette fouleincroya' 
ble de períbnncs qui ne faifant jamáis 
d oraiíbn, &; ne f^achant pas-meímc co 
que c'eft que de prier , font tombéeí 
dans rhereíie de dans tant d'autres p ^ 
chez horribles. Et íi le demon par feí 
tromperics 8¿ par vn mal-heur depl0' 
rabie, mais quieft tres-rare, fait tomb^ 
quelqu'vn de ceux qui s'employent * 
vn íi faint exercice, üs prennent í u j ^ 
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<le-la de remplir l'efpnt des autres d'ap-
preheníion &: dccrainte touchant U 
pratiqucde lavcrcu,En verité c'eíl vne 
fort belle imagination a ceux qui fe 
^lírentainfiabufer, decroireque pour 

garantir du mal i l fauc cuiter de fai^ 
du bien; 6¿: je ne croy pas que jamáis 

^ diable fe foic auifc d'vn meilleur 
^oycn pour nuircauxhommes. 
9. O mon Dieu , vous voyez comme 
0n explique vos paroles acontre-fensj 
^cffendez voftre propre caufe, &c ne 
íouffrez pas de relies foiblelfcs en des 
Perfonnes confacrécs a voftre feruice. 
^ous aurez toüjours au moins cét auan-. 
tage,rnes Soeurs,que voftre diuin E-
Poux ne permettra jamáis que vous 
^anquicz de quelqu'vn qui vous aílifte 
^ans vne encreprife íi faintc, Et lors 
^Uonle fert lidellement&:qu ildonne 
^ lumicre qui peut conduire dans 1c 
veritable chemin : non feulement on 
j^eft point arrefté par ees craintes que 
|e demon tafche d'inrpirer; mais on fenc 
^e plus en plus croiftre Icdcfirde con-r 
^nuer a marcher auec courage. On 
void fort bien venir le coup que cétef-^ 
Pr 11 i n fe rnal n o u s vcu t p o r t e r 1 &: on 1 uy 

O üi 
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en porte vn a luy-meíme qui luy faít 
fentir plus de doulcur que la pertede 
ceux qu'il furmonce ne luy donne de 
con ten temen t de joye. 
10. Lors quedans vn tcmpsdetroublc 
cét ennemy denoftre falut aprés auoir 
feme fa zizanie, feinbleentraifner tout 
le monde apres luy comme autant d'a-
ueuglcsébloüisparrapparencc d'vnbo 
zele ; s'il arriue queDieurufcite qucl-
qu'vn qui leur fafle ouurir les yeux, 
5¿ leur monftreces tcnebres infernales 
qui oíFufquant leur efprit les empef-
chent d'apperceuoir le chemin : n'eft-
ce pas vne chofe digne de fa haute ma-
jeílc de faire que quelquefois vn ou 
deux hommes qui enfeignentlaverits 
prcualent fur pluficurs autres qui ne la 
connoiíTenrpas ? Alors ce feruiteur de 
Dieu commence peu a peu a leur def-
couurir le vray chemin de láveme,5¿ 
Dieu leur donne du courage pour la 
fuiure. S'ils difent qu'il y adu pcrll dans 
l'oraifon , i l raíche de leur faire con-
noiftrejíinon par fes paroles jau moins 
par fes oeuures , combien l'oraifon eft 
auantageufe. S'ils difent qu'iln'eft p^' 
bon de communier fouucnt, i l com-
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ttiunie luy-mefme plus fouuent qu'il 
^auoic accouftumé pourlcurfairevoir 
le concraire. Ainfí pourueu qu'il y en 
^it vn ou dcux qui fuiucnt fanscrainte 
^ bon chemin.le Scigneur recouurcra 
pcu a pcupai- leur moyen les ames qui 
eftoicnc dans régarement. 
U, Renoncez done, mes Sccurs, atou^ 
les ees craintes : mcfprií'ez ees opinions 
Vulgaires: conliderez quenousne Com­
bes pas dans vn temps ou i l faille ad-
joücer foy a toutes fortes de perfon-
ncs , mais feulement a ecux qui con-r 
^ormene leur vie a la vic de 1 E s v s -
^ H R I S T : tafchez de conferuer toü-
jours voílreconfcience puré: fortifiez-r 
vous dans rhumilite i foulez aux pieds 
Ilutes les chofes delaterre: demeurez 
^ébranlables dans la foy de la fainte 
^gü fe i Se ne doutez point aprés cela 
^evous ne foyezdanslebon chemin. 
Renoncez dono , je le dis encoré vne 
^ois, a toutes ees craintes dans lescho-
fes oü iln'y anuí fujet de craindre 18c fi 
^Uelques-vns tafchent de vous en don-
^erjfaites-leurconoiftreauec humilité 
^ e l eft le chemin que vous tenez; dU 

0 lüj 
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tcs-leur, comme i l eft vray, que voílfe 
regle vous ordonne deprierlansceíTe, 
g¿que vouseftes obligées delagarder. 
Que s'ils vous refpondent que cela« 
s'entend de prier vocalemcnt: deman-
dez-leur s'il fautquerefprit &:leccEur 
foient attentifs auífi-bien dans les 
prieres vocales que dans les autres. 
A quoy s'ils repartent qu'ouy, comme 
ils ne í^auroient pas ne le point faire, 
vous verrez par la qu'ils font contraínts 
d'auouer qu en faifanc bien l'oraifon 
vocale vous nepouuez pas ne point fai­
re lamentale,&que vous pourrez paller 
mcfme jufques a la contemplación s'ü 
plaift aDieu de vous la donner. Qu'#U 
foit beny eternellemcnt. 
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C H A P I T R E X X I I . 

T>e Foraifen mentale, 4. fue l le doit 
tousjours eftre jotnte a la vocale. 8. Des 

*perfitttons injimes de Bieu. 11. Compa-
rulfon da mariage auec ínjnion de i'ame 
auec Bieu, 

í • O Cachez, mes Filies, que la diííe-
vjrcnce de roiaiíbn ne fe doit pas 

Pendre de noftre voix &:dc nos paró­
os jen foite que lorsquenousparlons 
eUe foit vocale , &:lors quenous nous 
^ifonselle foitmencale. Ca r í i cnpna t 
vocalemcnt jem'occupe toute a coníi-
íidcier que je parle a Dieu : fi je me 
tlens cu fa prefeuce ; &: fi je í'uis plus 
attentiue a cecte confideration qu'aux 
Pioles mefmes que je dis : c'eíí alors 
^ e Toraifon mentale $c la vocale fe 
^rouuent jointes. Si cen'eftqu'on vou-
^ f t nous faite croite que Ton parle a 
í^ieu quanden ptonon^ant l é P a t e r o n 
Penfeau monde, auquel cas je n'ay ríen 
^ diré. Mais fi en parlant avní igrand 
í>eigncut vous toulez luy parler auec 
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le refpe^ qui luy cft deu , nc deuez-
vouspasconíldererquehl eft, Scqucl* 
les vouseítes ? Car comment pourrez:-
vous parler a vnRoy Se luy donner le 
titre demajefte: ou comment pourrez* 
vous garder les ceremonies qm s'ob-
feruent en parlant auxgrands,íi vqus 
nc ícauez combien leur qualité cft éle-
uéc au deíTus déla voftre, puifquc ees 
ceremonies dépendent ou de la dilFc-
rence des qualitez, ou de la coútume &¿ 
de l'vfage ? II eíl done neceflaire que 
vous en í <f achiez quelque chofe: aucrer 
mcntvousfercz renuoyées comme des 
perfonnes ruftiques , &c nc pourrez 
traiter aueceux d^ucuneaífaire. 
2. Quellcridicule ignorance Teroit-ce, 
omonSeigneur , que celle-la? Quclle 
fotte íimplicité íeroit-ce 6 mon íbuue-
rainMonarque ,^; comment pourroir-
ellefc fouffnr? Vous eftcsRoy^mon 
Dieu , mais vn Roy tout-puiflant S¿ 
eternel, parce que vous ne tenez de 
perfonne le royanme que vous poíTe-
d e z . & j t n'entens prefque jamáis diré 
dans le C r i q u e voftre royanmen'aura 
point de fin jfans en reíTentir vne joyc 
particuliere. le vous loue, mon Dieu, 
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& je vous benis tousjours , parce que 
voftre royanme dvireracoufiours. Mais 
ne permectez pas , mon Sauueur que 
ceux-la puiílent paíler pourbons, qui 
lors qu'ils parlcnt a vous vousparíenc 
íeulementauce les levres. 
3- Que penfez-vous di ré , Chreftiens, 
^uand vous dites qu'iln'eft pasbefoin 
de faireroraifon mentale ? Vous enten­
der -vous bien vous-mefmes ? Certes je 
penfe que non. Ec ainfi i l femble que. 
vous vouliez nous faire tous cntrer 
dans vos refuerics , puifque vous ne 
^fauez ce que c'eft ny que decontem-
píation,ny que d'oraifon mentale,ny 
comment ondoit faire la vocale: car í¡ 
vous le f^auiez vous necondamneriez 
Pas en cecy ce que vous approuuencz 
ajUeurs. 
4« C'eftpourquoy, mesFilles ,jc join-
d̂ ay toújours autant que je m'cn fou-
lllcndray, l'oraifon mentale auec la vo-
Câ e, aíin que ees períonnes ne vous cf-
Pouuacent pasparleurs vains difeours. 
^ar jef^ay oüvous peuuent mener ees 
Penfécs: & comme j'en ay moy-mcfme 
c^q aíles inquietce,je fouhaitterois que 
Pcrfonne ne vous en inquictaft, parce 
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q u i l efí: tres-dangereux de marchec 
dans cecheminauec vne deñiance plei-
ne de crainte. I I vous importe extre-
mement au contraire d'cftre aíTeurees 
que celuy que vous tenez eíl fort bon, 
puis quautrement i l vous arriueroit 
comme auvoyageur a quironditqu' i l 
s^eíl efgaré : i l tourne de tous coftez 
pourretrouuerfon cliemin,5¿;ne gagne 
autre chofe a cela que de fe laííer, de 
perdre du temps, &; d'aniuer beaucoup 
plus tard, 
5. Quelqu'vn oferoit-il íbuílenir que 
ce fuítmal fait auant que decommen-
eer a diré fes heures ou areciter lero-
zaire, de penfer a celuy a qui nous allons 
parler , ¿ d e n o u s remeteré deuant les 
yeux quel i l eft, &: qucls nous fommes, 
afín d'auifer de qucllc forte nous de^ 
uons traiter auec luy > Et cependant, 
mes Soeurs, i l eft vray que íi Ton s'ac-
quite bien de ees deux chofeSjil fe trou-
uera qu'auparauant que de commencer 
l'oraifon vocale vous aurez employe 
quelque temps a laméntale, 
6. N'cft-il pas eertain que quand nous 
abordons vnprincepour luy parler ̂  ce 
doit cftreauccplusde preparation qv̂ O 
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pour parler a vn paifan ou a quelque 
pauurc tel que nous íbmmes, puifque 
pour ceux^la i l nimporce de quellc 
íorte nous leur parlions. le f̂ ay que 
i'humilicé deceRoycft tclle quequoy 
<lue jefois firuftiquefiíquej'ignorcde 
qu'elle íbrte i l luy faut parler , i l nc 
laiíle pas de m'efcouter &: de me per­
neare d'approcher de luy. le fpy que 
les anges qui font comme íes gardes, ne 
ne repouííent poinc pourm'enempef-
cher t parce que connoiíTant Tliurneur 
^e leur Souuerain ils n'ignorent pas 
^u'ü aime mieux ia fimplicitc d'vn pau-

petit berger , lors qu'il la voit ac-
compagnce dliumilité &c connoift que 
s,il ení^auoitdauantageilendiroit da-
uantage) que non pas la fublimitc S¿ Vc-
^gance du raifonnement des plus lia­
r e s &¿ des plus dodcs lors qu'elles 
•pnc deílituées de cette vertu. Mais 
faut-il parce qu'il eft fi bon & íi obli-
geanc que nous í'oyons inciuiles ? Ec 
^uand i l ne nous feroit aucre faueur 
<lue de íbuffrir que nous nous appro-
cfoons de luy,quoy que nosimperfe-
«ions refpandent vne odeur fi defa-
gfeablc , ne deurions - nous pas pour 
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tefmoignernoftre gracitudc tafclíerdc 
connoiílre quelle c í l fa grandeur & ía 
puré té ? I I eft vray qu'il fufíic de l'ap-
procher pour connoiñre combien i l 
eft grandjComme c'eftaflcz def^auoir 
la naiíTance le bien Siles dignitez des 
grands du monde pour apprendrequel 
eft rhonneur que nous leur deuons, 
parce que ce íbnr ees chofes-la qui 1c 
reglenc , &; non pas le merite de leurs 
pcríbnnes. 
7 . 0 miferableSrmal-íicurcuxmonde! 
Vous ne f^auriez, mes FilleSjtrop loüer 
Dieu de la grace qu'il vous a faite de 
labandonner. Car quel plus grande 
marque peut-il y auoirde ion extreme 
corrupción, que ce qu'au lieu de coníi-
derer les períbnnes par leur merite, on 
nc les y coníidere que par les feuls auan-
tages de la fortune, qui neceífent pas 
pluftoft, quetousceshonneurs ceíTent 
auec eux. Cela me fcmble fi ridicule 
que lors que vous vous aífemblerez 
pour prendre quelque recrcation , ce 
vous pourra eftre vn fnjet de paíFe-
temps aflez vtile que de coníiderer de 
qUelle forte Ies gens du monde , ainíi 
que de pauures aueuglcs paíTenc leu? 
emps. 



DE p E R F E C T I O N ^ h a p . X X U . ÍI5 
G mon fouuerain Monarquc, puif-

f^nce infiniCjimmení'e bonté ,tuprefmc 
^gefle, principe fans principe done les 
perfedions íbntégallcment infmies Se 
'ncomprehenfibles ^bifmcde merueil-
ês, beaiué íburce de touce beaucé, 6c 

^orce qui eftla forcé meíme. O mon 
í^ieu, mon Dieu í quand toute Télo-
^Uence humaine 6¿ toute la connoiíTan-
ce d'icy-bas, qui n'eft enefFet qn'igno^ 
rance, feroient raíTemblces, commenc 
Pourroicnt-elles nous faire compren-

la moindre de tant de perfeáions 
^ ^ ' i l faudroit connoiílre pour f^auoir 
Vl1 peu quel eíl ce Roy par exceilence 

fait feul tout noike bon-heur 62 
CoUte noílre felicite^ 
9' Lors que vóus vous approchez, 
nies Filies, decette eternclle majefté,íi 
Vous confiderez attentiuement a qui. 
^0lis allez parler, &; puis a qui vous par-
.Qz jle cemps de mille vies tellc qu'eft 
anoftrene fuffiroit pas pour vous faire 

^mprendre de quelle forte i l merite 
11 cftre traite: luy deuant lequcl les an-
Ses tremblent: luy qui commande par 

Í qui peut tout, S¿ en quile vouloir 
^ * effet ne fonc qu vnc mefme ehofe. 
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N'eft-il doncpas raifonnable vmes Fi l ­
ies, que nousnous réjou'iífios des gran-
deurs de noftre Epoux , 6¿: que coníidc-
rant combien nous fommcs heureufes 
d'eftre fes époufes, nous menions vne 
vie qui íbit conforme a vne condición 
íi reieuée ? 
10. Helas ,monDicu, puifquedansle 
monde lors que quelqu vn rechcrche 
vne filie on commence par s'informer 
de fa qualicé &c de fon bien: pourquoy 
nous qui fommes deja íiancécs nenous 
informerons-nous pas de la condición 
de noftre Epoux auanc que le mariagc 
s'accomplilie &;que nous quiccions cout 
pour lefuiure? Si Fon permec cela aux 
fiancées qui doiuenc époufer vn honw 
me morcel :nous ofteroic-on la líber-
ce de nous cnquerir qui cíl céc hom-
meimmorccl que nous precendonsd'a-
uoir pour Epoux : quel eít fon pere: 
quel eft fon pais: ou i l veuc nous em-
tnener auec ¡uy : quclle eft fa qualicé: 
quels fonc les auancages qu'iln ous pro-
mee ; & fur couc qu'elle eft fon humeuf, 
afín d'yconformer la noftre & nous ef' 
forcer de luy plaire en faifanc couc ctf 
que nous fjaurons^ luy eftre le pluS 

agreablc-
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agreable?On ne dic autre chofe a vnc 
íemme finon, que pour eílre heureuíe 
dans Ton mariage i l faut qu'ellc s'ac-
commodc a rhumeur de fon mary, 
quand mcfme i l feroit d'vne condición 
beaucoup inferieure a lafienne. Eton 
vcut, o mon diuin.Epoux , que nous 
^aííions moins pour vouscontcnter,&: 
vous traitions auec vn moindrereíped 
que Ton ne traite les hommes. Mais íi 
cela leur dcplaift: qu'ils ne fe mcílent 
point de ce qui regarde vos époufes . 
Ce n'eft pas a eux , mais a vous feul 
qu'elles doiuent fe rendre agreables, 
Puifque c'eft auec vous feul qu'elles 
^oiucntpaíTerleur vie. Quandvnmary 
vit íi bien auec fa femme &a tant d'af-
^ection pour elle qu i l defire qu elle luy 
tlcnne toújours compagnie: nauroit-

pas bonne grace de ne daigner luy 
P^aire en cela, ny entrer dans vn fen-
^uient auíU obligeantqu'eíl celuy qui 
^ait qu'ii ne peut fouffrir qu'elle'le 
Quiete pour entretenird'autres perfon-
*íes, elle qui doic meterétoute fa fatis-
^ i o n 6 ¿ : tout fon contentcmentdms 

atnitic qu'ü luy porte Se quelle luy 
Porte? 7 ^ 
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l i . C'eíl fairc oraifon mcntale , mcsí 
Filies, que de comprendre bien cesve-
ritez. Que íl vous voulez y adjoufter 
auííU'oraííbíivocale: a laboríneheure: 
Vous le pouuez faire, Mais lors que 
vous parlcz a Dieu ne penfez poinc ai 
d'autres chofes : cat en vfer ainíi n'efl: 
fas í'^auoir ce que c'eft qU'oraifon mcn­
tale. le croy vous l'auoir aíTez cxpli-
quée i &: je prie noftre Seigncur qu'il 
nous faflé la grace de la meteré bicni 
en pratique,' 

C H A P I T R E X X I I L 

i; Tremiere raifon p u r monjlrerque quand 
on commencea sadonnerACoraifenil faut 
a t m r v n firme dcjftin de continucrt 4, Se-
conde raifin. ^.Troiftémeraijbn, é . Det 
apflances que Bien donne 4 ceux qui fent 
dans ce dtjfán* 

i . / ^ V V a r i d nous commencons afairó 
V^yorai loni l importe fi fort d'auoif 

vn ferme deíTein de continucr , que 
fourne m'eftendfe trop fur ce fujet jc 
meeontenteray d'enrapporterdcíux o® 
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trois raiíbns. La prcmícre eíl,que Dieu 
nous eftant íi liberal &: nous comblanc 
íans ccfle de fes faueurs: quelle appa-
rcnce y auroic-il que lors que nous luy 
donnons ce petit foirl de le prier qui 
^ous cft fiaduantageux, nousne le luy 
dorínions pasáuec vncpleine 6c cntierc 
Volonté i mais feulement comme vnc 
chole que Ton preíte aucc intention de 
^aretirer? Certes i l mcíemblc que cela 
ne fe peut pas nommer vn don.Car fi vn 

aprés auoir prefté vnc chofeafon 
arny la luy redemande5iiramiftcrafans 
^0ute, principalemenc s'il en auoh be-
^oiu5&: s'il la confideroic deja comme 
^enne. Que s'il fe rencontre qüc celuy 
H11! a receu cette chofe, a luy-mefmc 
*0t:t obligéauparauant fon amy &cd'v~ 
^ maniere tres-des-incer eílee: n'aura-
t ^ pas fu jet de croire qu'il n'a ny gene-
rofué ny aííedion pour luy,puis qu'i l 
^Cveut pasluy laiíTer ce qu'il luy auoic 
P^fte pour luy feruiraumoins cómme 

Vn gage do fon amitic? 
V Qu i cft l'époufe qui en receuane 
^ fonepoux quantité de pierreries de 
tl:es-grand prix j ne luy vCüille pas au 
moins donner vnc bague, non pour fa 
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valleur,puis qu'cllen'a ricnquinefok 
aluy, mais commevne marque qu elle 
mefme jufques a la mort fera toure a 
luy ? Dieu merite-t ' i l moins qu'vn 
hommed'eftre refpcclé,pour ofer ainíl 
nous mocquer de luy,en luy donnanc 
&en retiranc a rheure-meíme ce peu 
qu'on luy adonné ? Sinous confumons 
tantdetempsauecd'auties quine nous 
en f^auent point de grc: donnons-luy 
au moins deboncoeurcepeu detemps 
que nous nous refoluons de luy don-
ner: donnons-lc luy auec vn efprit l i -
bre&dégagc de toutesautres penfées; 
&¿ donnons-le luy auec vne ferme re-
folutionde nevouloir jamáis lerepren-
dre, quelques contradictionSjquelques 
peines^&quclques fechereflcs quinous 
arriuenc. Coníideros cctemps-lacom-
mc vne chofc qui n eftplus a nous ,8¿ 
qu'on nous pourroit redemanderauec 
juílice íi nous nevoulionspas le donner 
tout cntier a Dieu. le dis toutenticr, 
parce que difcontinuer durantvn jour, 
ou mefme durant quelques jourspour 
des occupations neceflaires , ou pour 
quelqu'indifpoíition particuliere , ce 
n'eíl pas vouloir reprcndre ce que nous 
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auons donné: i l fuflíc qucnoftre inten-
tion demeure ferme : noftre Seigneur 
n'eít nullcmet pointilleux;il ne s'arreíle 
point aux petites chofes j & ainíiil ne 
banquera pas de reconnoiílre voftre 
bonnc volóte,puifqucvous luy donncz 
ce quieft en vous enlaluy donnant. 
3- L'autre maniere dagir 5 quoy que 
moins parfaite , eft bonne pour ceux 
quinefontpasnaturellemenc liberaux. 
Car c'cft bcaucoupquen'ayant pasTa-
me aflez noble pour donner^ls fe re-
íoluent au moins de prefter. Enfin i i 
ftut faire quelque chofe. Dieu eft íi 
bon qu'il prend tout en payement : i l 
s>accommode a noftre foibleíle : i l ne 
íious traite point auec rigueur dans le 
compte que nous auons a luy rendre: 
^agencrofitéeft telle que quelque grá-
^e que Soiz noílic debte i l fe reíbult 
íans peine pour nous gagner a luy , de 
^ous la remettre: Etcníin i l remarque íi 
cxa£tement nosmoindies feruiecs, que 
quand vous ne feriez que leuer les y eux 
au ciel en vous fouuenant de luy , vous 

deuez pas apprehender qu'il laiíTe 
cette adion fans recompenfe. 
4* La feconde raifon cíl;, que quand le 

P i i j 
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diable nous trouué dans cette fermc re-
folution^il luy cft beaucoup plusdiffi-
cile de nous tencer. Car i l ne crainc 
ríen tant que les ames fortes &: refo-
lues ^achant par experience le dom-
mage qu'elles luy caufent , &: que ce 
qu'il faic pour leur nuirecournealeur 
prpíic & a l'auantage de beaucoup d'au-
tres;6¿qu'ainíi i l ne fort qu'auec perce 
de ce combar. Nous ne deuons pas 
neanmoins nous confier de relie forte 
en cela que nous tombions dans lane-
gligence. Nous auons á faire a désete 
nemis fortartiíicieux&: forttraitres:&: 
comme d'vn coílé leur lafcheté fait 
qu'ils n'ofcnt áttaquer ceux qui fe den-
ncntfur leurs gardes: leur malice leur 
donne de Taucre vn rres-grand auanta-
ge fur les negligens.Ainfi quand ils rc-
marquent de rinconftance dans vne 
anie^ 6¿: voyent qu^elle na point vne 
volontédéterminéede perfeuerer dans 
le bien , ils ne la laiflent en repos ny 
jour ny nuit: ils Tagitent de mille crain-
tes &; luy reprefentent des diííicultci 
fans nombre. Ten puís parler trop af* 
feurément, parce que j e ne Fay que trop 
experimenté : j'adjoufte qu'a peine 
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f9aic-on de quellc importancc eíl c é t 
auis. 
y. La troiíicfme raifon qui rend cette 
terme refolutió tres-auantageufejC'efb 
que ron combac aucc beaucoup plus de 
couragc lors que Ton a graué dans fon 
cfpnt que quoy qui puiíTe arriuer on 
ne doic jamáis tounier le dos. C'eft 
comme dans vne bataille, celuy qui fc-
roicaircurc qu 'c í t an tya incu i lnepour-
ro i t e ípetcr aucune grace du v i d o ^ 
r ieux, he qu'ainíl ou durant le combat3 
ou apres le combat i l le faudroic t o ú -
jours refoudre a mourir , combateroic 
íans doute auec beaucoup plus de re-
f o l u t i o n & d c courage^ vcndroitche-
^ment fav iea fonennemy jayant toa-
jours deuant lesyeux qu' i l ne la peut 
conferucr que par la vicloire. I I eftde 
^erme neceííaire que nous entrions 
dans ce combat auec cette ferme créan-
Ce , qu'amoins que denouslai í rer vain-
cl:e,noftre entreprife nous rcüílira heu-
ieufement , &: que quelquc peu que 
^ous gagnions en cette occaílon nous 
enfortirons tres-riches. 

Ne craignez done poínt que n ó -
^rc Seigneurvous laiíTc mourir defoif? 

? MU 
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en vous refufant de l'cau de cettc fa-
cree fontaine de Toraifon : au con-
traire i l vous inuite a en boire. le Tay 
deja dit, & je neme puís laíTcr deledi-
re , parce que rien ne décourage tant 
les ames quedene connoiftre pas auífi 
pleinement par leur propreexpericnce 
quellecíllabontédeDieu,comme ellos 
leconnoiíTent parlafoy. Car c'ell: vne 
chofe merueilleufe que d'efprouuer 
quellcs font les faueurs & les careíTcs 
qu'il fait a ceux qui marchent par ce 
chemin, & comme quoy luy feul pour-
uoit prefque a tout ce qui leur peut 
eftre neceflaire. Mais je ne m'eftonnc 
pas de voir que les perfonnes qui ne 
í'ont pas efprouue veulentauoir quel-
que aíTcurance que Dieu leur rendra 
auccvfure cequ'ils luy donnenr. Vous 
f9aiiez bien neanmoins que I E s v s -
CHRIST promet le centuple des cette 
vie, &: qu'il dit j demandez vom rece-
urtz>. Que ílvous n'adjouftez pas foy a 
ce que noftre Seigneur dir luy - mef-
me dans fon euangile : dequoy me 
peut feruir,mes Soeurs, de meromprc 
la tefte a vous le diré ? le ne laifle pas 
neanmoins d'auertir ccllcsqui en don-
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tent, qu'il ne leur couftera gueres de 
l'cfprouuer 5 puis qu'il y a cétauantage 
dans ce voyage , qu'on nous y donne 
plus que nous ne f^aurions ny deman-
^cr ny deíirer. le fifay qu'il n'y a rien 
«ie plus veritable : &: je puis produirc 
pour teímoins qui l'aíTeureront aullx 
bien que moy, celles d'entre-vous a qui 
Dieu a faic la grace de le connoiftre 
par experienec. 

C H A P I T R E X X I V . 

1' De que lie forte i l faut faire loratf invo-
ede pour ía faire parfattement. 7. E t 
comme U menta te s'y rencontré j o i m t i 
Surquoy U fatnte commence a farler áu> 
Pater noíter. 

1 • TEcommenecrayicydadrefler mon 
A^ifcours a ees ames quine peuuenc 

ie recucillir, ny attacher leur efpric a 
oraifon mentalc pour1 s'appliquer 

^la meditation, ny fe feruir pour cela 
cle certaines confiderations : &: jene 
^^xpas nommer íeulement en celieu 
Cs noms d'oraifon mentale &: de con-



254 G H E M I N 
tcmplation, parce que je í^ay certaíne-
menc qif i l y a pluíieurs perfonnes que 
ees feuls noms épouuantent, & qu'il fe 
pourroit fairequ'il en viendroít qucl-
quvne cncette maiíbn , cTautant com-
me je Tay deja d i t , que coutes ne piar-
chent pasparvn mefmechemin. 
z . Ce queje veuxdone maintenatvous 
confeiller, ¿¿je puis ipefme diré vous 
enfeigner , puifque cela m'cíl permis, 
mesFUles,comme voustenant lieu de 
mere a caufe de ma charle de Pneure3 
c'eft la maniere auec laquelle vous dc-
uezpricr vocalement. Car i l eft jufte 
que vous entendiez ce que vous dices. 
Et parce qu'il peut arriuer que cclles 
quine í^aUroient:appliquer leurefprit 
aDicu fe laíTent auíli des oraifons quj 
font longues , je ne parleray poinc de 
Celles-ja, mais fculement de celles auf-
quelles en qualicé de chreftiennes nous 
fbmmes neceflaircmenc obligées, qni 
cftle Faternofter U VAue M a m ^ ñ n q i i ^ 
Ion ne puiíTc pas diré que nous parlons 
fans f^auoir ce que nous difons : íi ce 
n'eftque Pon croye qu ' i l ÍUÍÍÍE de priet 
ainfi par coacume, Se qu'on fe doit con-
tcnter de prononcer des paroles fon*. 
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les entendre. Surquoy ne me mcfbnc 
point d'interpofer mon jugemene , je 
laiíTe cela a dccider aux f^auans. le de­
lire ncanmoins; mes Soeurs , que nous 
nc nous en contennons pas. Carilme 
Semble que quandje dis le Crtdoyil eft 
jufte que je fijache ce que je croy : &c 
^ue quand je dis no/re Pete je í^ache 
qui eltce Pere, &: quí eftaufliccmaifbre 
S^inous enfeigneafairecette oraifon, 
Que íi vous dices le bien í^auoir , &c 
Su'ainfi i l n'eft pas befoin de vous en 
£úrc fouuenir : cetec refponre n'eft pas 
^onne, puis qu'ily a grande difterence 
entre maiftre &: maiftre; Q Ü C íi ce fe-
roít vne extremeingracitude &¿ dans la-
^uclle de bons dií'ciples ne peuuent 
^mber , que de ne nous pas fouuenir 
^c ceux qui nous inftruiíent icy-bas, 
^incipalementricefoiudcs perfonnes 
^e íamte yie, &: que ce qu'ils nous en-
^gnent regarde noftre falut ¡ je prie 
hiende touc mon cceur qu'il ne per-
j^ette pas que recitanc vne pricrc íi 
ainte3nous manquions a nous fouuenir 

c!udiuinmaiftre qui nous l'aenfeignée 
^ec tant d amour,&:cant de defir qu'el-
lc nousfoit profitable. 
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3. Prcmicremenc vous fifauez que no-
tre Seigneur nous d i t , que pour bien 
pricr on doit fe retirer en particulier 
ainíi qu'il Ta tousjours pratiqué luy-
mcfme , non par befoin qu'il en eufl:, 
mais pour noftre inftruction &: pour 
nous endonner Texemple. Or comme 
je vous Tay deja dityOn ne peutparler 
en mefme-tempsa Dieu Se au monde, 
ainíi que font ceux qui enpriant d'vn 
coftéccoutent de l'autre ceux qui par-
lene , ou s'arreftent a tout ce qui leur 
vient dans refprit, fans tácher d'en reti-
rer leurpenfée. 
4. II faut excepter de cela certaines 
indifpoíitions &: certains temps,prin-
cipalemenc quand ce font des perfon-
nes melancholiques ou fujjettes a des 
maux de tefte,puifque quelques eiíbrts 
qu'ellcs faíTent elles ne s'en peuuent 
empefeher: ou bienlors que Dieu per-* 
metpour l'auantagedeceux qui lefer-
uenc que ees nuages fe forment dans 
Jeur efprit , & que quelques peines 
quils leur donnent &: quelque foin 
quils prennent de les dilfiper , ils ne 
ffauroient envenirabout,ny auoirat-
tendón a ce qu'ils difent , ny arrefter 
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leur penfce a quoy que ce foit j mais 
ionc íi errante &: íi vagabonde, que íi 
I on voyoic ce quife paffedans eux 011 
ês prendroic pour desfrcnctiqucs. 

y Lors dis-je que Dieu permet que 
cela arriue, ledefplaiñr qu'ils enauronc 
W r fera connoiííre qu'il n'yapointde 

faute. Et i l nc faut pas qu'ils fe 
courmentenc & qu'ils fe laílcnten s'ef-
^or^ant de ranger leur entendement a 
^ raifon dans vn temps 011 i l n'en cft 
^ullement capable, parce que ce feroit 
encore pis: maisils doiucncprier corn­
ee ils pourronc, & mefme nc point 
Prier^coníiderant queleur ame eft corn­
ee vn malade a qui i l faucdonner vn 
Peude repos,&: fe contenter de s'em-
P^oyer a d'autres aclions de vertu. V o i -
lade quelleforte en doiuentvfer ccux 
^üon t fo in deleurfalut,&: qui f9auent 
^en que l'on ne doitpas parler tout eu-
íemble a Dieu 6¿au monde. 

Cequidépenddenouseft detafcher 
a demcurer feules auec Dieu : &: je le 
Prie que cela fuffife pour nous fairc 
comprend re auec qui nous fommes a-

, & ce qu'il daigne refpondre a nos 
^mandes. Car croyez-vous qu'il fe 
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taife encoré que nous ne rcnrendions 
pas ? non certes mais i l parle a noftre 
coeur touces les fois que nous luy par-
lonsducoeur: e í l b o n q u e c h a c u n e 
de nous confidere que c'eft a elle eit 
particulier que le Scigneur apprend a 
fairececte diuinepriere. OrcoíTimele 
maiftre fe tient proche defolidifciple, 
&: ne s 'éloignejamáis tanc q u i l a i t be-
foin de crier ahaute voix pour fe faire 
entendre de luy : je dcfire de mefme 
que vous fipehiez que pour bien diré 
le Pater nojhr i l ne faut pas que vous 
vousé lo ign iez de ce diuin maiftre qui 
vous a appris a le diré. 
7. Vous me refpondrez peut-eftre, 
qu'en vfer ainfi c'eíl mediter , &; que 
vous ne pouuez ny nedefírezfaire au-
tre cho íe que de prier voCalemcnt. Car 
i l y a des períbnnes íi impatientcs &: qui 
aiment cancleur repos, que n^eftant pas 
accouftumées a fe recücillir das le com-
mcncementde la priere}&: ne voúlant 
pas fe donneí- la moindre peine , ellcs 
difenc qu'ellcs ne í^auenc ny ne peu-
uent faire dauantage que de pricr voca-
lement. 1c demeure d'accord que ec 
que je viens de propofer fe pcü tappc l -
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êr oraiíbn menrale : mais certcs je ne 

Compres pas commcnt on la peut lepa-
reL' de la vocaleíionadefleindelabien 
^airc5 &: de confiderer a qui Ton parle: 
car nedcuons-nous pas taícher d'auoir 
^ 1 attention en priant. Et Dieu veilil-
^qu'auec tous ees foinsnous puiílions 
^ien diré le Pater Tans que noftre efptic 
^ laifTe alkr a quelque penfee extraua-
Eante. Le meilleur remede quej'y trou-
uc apres l'auoir éprouué diuerfes fois, 
eft de dcher d'arrefter noftre eíprit fur 
celüy qui nous a preferit cecte priere. 

vóus laiíTezdonc poincaller al 'im-
paticnce 5 mais eíTayez de vous accou-
tlimer a vne chote qui vous cft íi ne-
teíTaire. 
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C H A P I T R E X X V ; 

i . S j £ o n feut pájfercn njn injlant de Forai* 
fin vocalc d U contewpUtton parfaiti ' 
3. Dijference entfe U cmtempUtton Ó* 
toraíjón qni rieñ que mentale, E t en 
quoy cette derniere cofififte* 4. D i en f c u l 
dans la contemflation o f c n e n n o H í . 

1. afin vous ne vous ima-
V^^yginicz pas, mes Filies, que Ton 

tire peu de proíít de la priere vocale 
faite aucc la pcrfedion que j'ay d i c j e 
vous aíTeure qu'il fe pourra fort bien 
faire qu en recitanc le Pater ou quelquc 
autre oraifon vocale Dieu nous fera 
paíTer tout d'vn coup dans vne parfaite 
contemplation. C'eít ainíi qu'il nous 
fait connoiftre qu'il écoute celuy qiú 
luy parle, & abaiíTefa grandeurjufques 
a daigncr luy parleriauffi, en tenant fon 
efpric comme en fufpens, en arrellane 
fes penfées,^: luy liant la langue de telle 
forte^ue quad i l levoudroit i l ne pour-
roit proferer vne feule parole qu'aue^ 
vne extreme peine. Nous connoiífon!» 

alors 



t)E pERFECTlON5Cl iap .XXV. 141 
alors certainement que ce cliuin mai-
írc nous inftruit fans nous f^reen^ 
tendré 1c fon de favDÍXj5¿:en tenantles 
f uiíTances de noílre ame conirne Tuf-
pendués , parce qu'au lieu de nous ai-
4ercn agiflanc, clles ne pourroient agir 
fans nous nuire. 
* i Les perfonnes que noftre Seigneuí 
^auoníe d vne relie gracc fe rrounenc 
^an$ la j o u i f e K P 4§ ce bon-heur fans 
%auoircommenteUes en joüiíTenf.el-

fetrouuent embrazées d'amour fans 
f9auoircomment clles aimencj & elles 
lrouuenr qu'elles poffedeníce qu'elles 
^imenr fans f^auoir comment clles le 
poffedent. Tour ce qu elles peuucnt 
^airc eft de connpi f trc que rencende-
^ent ne fgauroiraller jufqucs a s'irna-
S^er , ny le defir jufques a fouhaircr 
Vli aulíi grand bien qu'eíl celuy done 
^lesjoarlicnr. LeurvolontérembraíTe 
^ns f^auoir de quelle forre elle Vciw-
«raífe: &:fejoíi lepeuqueces ames fonr 
Capables de comprendre , elles yoyenc 
S^e ce bien eft d'vn reí prix que rous 
les trauaux de la rene joincs.enfernblc 

ffauxoienr jamáis le merker. C'eft 
don de celuy qui a crécleciel Sc.la 

0 ^ 
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terre, & qu'il tire des trefors de fafa-
gcíTe 6c de fa toute-puifíancépoliren 
gratifier qui illuyplaift. 
3. Voila, mes Filies, ce que c'eft que la 
contemplation parfaice: &: vous pou-
uez connoiíbremaincenant en quoy el­
le diíFcre de l'oraifon qui n'cft que men-
tale^laquelleconíiftecomme jel'ay dic 
a pcnfer& acntendre ce que nous di-
íons i a qui nous le difons j S¿ qui nous 
fommes , nous qui auons la hardicA 
fe d'entretenir yn íi grand Scigneur. 
Auoir eespenfées &:autres fembiables 
tcllcs queíbntcelles du pende feruicc 
que nous auons rendu avntel maiftre, 
&; de la grandeur de noftre obligación 
a le feruir, c'eíl proprement Toraifon 
niencalc. Nevous imaginezpas qu'il y 
aic autic diít'erence: &c que le nomne 
vousfafTepoint depeur commes'il en-
fermoit quelque myfterc incompre-
henfiblc. Diré le Vaternofter Se V j u e 
M a ñ a , ou quelque autre prieie , c'eft 
vnc oraiíon vocale rmais íi elle n eft ao 
compagnee de la mentale: jugez je vou* 
pricquel beau eoncert ce feroic jpuií--
que quclquefois les paroles ne Te fui-
uroienc feulement pas. 
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4* Nous pouuons quelque chofe de 
nous-meíines auec raífiftanCe de Dieu 
dans ees deüxforcesd'oráiíonjlamen-
tale , & la voicale, Mais quanc a la con-
templation doht je vicns de voüs par-

, noüs ny póuüons rien du tour: 
^oftre Seigncur y opere feul : c'eft ion 
^lUirage: 6¿ comme ect buurage cíe au 
^elTusde laiiature,lanatüireny anulie 
F^rt. Or daütantquc j'cnay parlé fort 
^ long 6¿ le plus claiícmcnt que j'ay pu 
âns la relación que j'ay écritedemavife 

l'ordre de mes íupcrieürs, je nc l¡c 
^petevay point icy meconcenteray 
^'cri diré íeulement vn motenpaflanr. 
Que íi celles qui feroiic fi heureufes que 
^artiuér ^ céc cllac de contemplation 
t^uuet aúoir cét écrit-la,ellcs y trouue-
^0rit quelques points 5¿:quelqucs anis 
^ns Icfquels iioftre Seigncur a vonlu 

je reüíTiíTe aíTex bien , Icfquels les 
í^ürront beaucoup cofoler Se leuf eftre 
ydcs felón mon opinión &: Topinion 
^ cluclques-vns qui les ont veus, 6¿ qui 
les gardent par Teftime qu'ils en font: 
Ce que je ne voüs dirois pas fans cela, 
Puifquc j'aurois honre de vous portera 
aire quelque cas d'vnc chofe qui viene 

Q ¡j 
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de moy , & que noftre Seigneur fyzit 
comibicn grande eíft la coni'uíion auec 
iaquelle j'efcris la plulparc de ce que 
j'efcris. Mais qu'il'foif beny a jamáis de 
me fouftrir toute imparfaite que je fuis. 
5* Queeelles dojic comme je l'ay dit, 
que Dieu fauorifera de eette oraifon 
íurnacurelle tafchent ^pres ma more 
d'auoir cétecric ouj'en parle fiparticu-
Üerement: 6¿ quant aux autres^u'elles 
fe contentent de s'efíbrcer de pratiqucí 
ce que ̂ e dis dans celuy-cy,afin que no-
tre Seigneur la leur donne, enfaifant 
pour cela de leur cojfte 5tant parleurs 
adions que par leurs prieres , tous les 
elforts qui feronc en leur pouuoir , &C 
qu'apres ils le laiíTent faire. Car luy 
feul la peut donner t &: i l nc vous la r e 
fufera pas pourueu que vous ne demeu-
riez poinc a moitié chemin: mais mar-
chiez toujours courageufement pou^ 
arriuer jufques a la&n de cette car riere 
fainte. 

át 
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C H A P I T R E X X V I . 

I ' l ies moyens de recfíeiüir fis penfies pour 
tafiher de jo indrc foraijm mentale a U 
rvocaU\ 

I ' T L fautrcucnir maintenant^noílre 
Xoraifoii vocalc , aíin d'apprendre a 

Pricr de telle foite en cecee maniere, 
^u'encore que nous ne nous en apper-
Ccuions pas, Dieu y joigne auflí l'orai-

mentale. Vous f̂ .anez qu i l fauc 
Pour cela commencer par rexamen de 
Conrcicnce; puis diré le Conjiteery §L fai-
rc lefignedclacroix. Mais eftanc ícu-
5̂S lors que vous vous employez avne 

^ íainte oceupation, tafchez, mcsFil-
^idauoircompagnie. Ecqucllemeil-
^ure compagnie pouncz-vous auoir 
que celuy-la mefme qui vous a enfei-
Snc roraifon que vous allczdueí Ima-
ginez-vous donc>mes Soeurs, que vou?; 
eítes auec noftre Seigneur I B s v s-
^ H R 1 s x : confidercz auec combicn 
^a-mour &: d'humilité i l vous a appris 
^ íaire ectee prierej &: croyez-moy ne 

Q n / 
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vous efloigncz jamáis fi vous pouuex 
dVn amy li parfait &C íi veritablc. Que 
íi vous vous accouftumez a demeurer 
auec luy,&:qu'il connoiíTe que vous de-
lirez de touc voftre coeur non íeulemcnc 
denele perdre poinc de veue, mais de 
faire tout cequi ícra en voftre puiíTan-
ce pour cíTaycr de luy plaire, vous ne 
pourrezcommeron dic d'ordinaire,le 
chaíTer d'aupres de vous : jamáis i l ne 
yous abandonnera: i l vous aíTifteradans 
tous vos befoins; 8¿ quelque pare que 
vous aliiez i l vous tiendra toíijours 
compagine. Or croyez-vous que ce 
íbit vn bon-heur & vn fecours peu 
confidcrabie que d'auoir fans ceííe a íes 
coftez vn tel amy ? 
2. O mes Scrurs , vous qui ne f^au-
riez beaucoup difeourir auec renecn-
demeneny porter vpspenféesamcdi-
ter fans vous trouuer auíTi-toíl diftrai­
les, accouftumcz-vous a celaje vous en 
prie. Ic ícaypar ma propre cxpcriencc 
que vous le pouucz : car j'ay paflcplu-
íieurs annécs dans cette peine de ne 
pouuoir arrefter mon cfprit durantl'o-
raiíbn , &¿ j'auoue qu'elle cft tres-gran-
dc. Mais íi nous demandons a Dicu 
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auec humilité qu'il nous en foulage: i l 
eft Ti bon qu'aíreurément i l ne nous laif-
fcrapas ainíi fculeSj^ nous viendrate-
í̂ ic compagnic. Que íi nous ne pou-
Uons acquerir cela en vn an: aequerons-
ê en pluíieurs annees. Car doi t-on 

plaindre le teropsa vne chofe ou ilefl: 
^ vtilemcntemployé ?&: qui nous em-
pefehe de l'y employer?le vousdiseñ­
are,que Ton peut s'accouftumcracel^ 
cn trauaülant a s'approcher toújours 
^'vn fibonmaiílrc. 
3'Icne vous demande pas neanmoins de 
penfer concinuellement a luy, de for-
^er pluíieurs raifonnemens, &:d'appli-
^uer voíh'c cfprit a fairede grandes & 
^ fubcilcsconíiderations: mais jevous 
^emandc feulemencdclc regarder. Cav 
^vous ne pouuez fairedauantage5qui 
Vous empeíche de teñir au moins du-
rant vnpeu de tempsles ycux devoílrc 
arfte attachez fur ect adorableEpoux de 
Vos ames ? Qupy ! vous pouuez bien 
rcgarder des chofes difformes ,&;vous 
^e pourriez pas regarder le plus beau 
ve tous les objets imaginables ? Qiie íl 
^presauoir regarde cediuinobjet vous 
^ le trouucz pas beau, se vous permers. 
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de ne le plus regarder • quoy que céc 
EpouX ceíeíle né eeíTe jamáis de teñir 
fes yeuX atreftez fttr vóus. Helas ¡ en- 1 
core qü'il ait fduífert dé vóus müle in -
dignitez, i l ne laiíTe pas de vous regar­
der :&:vous croiriez fáirevn grandéf* 
forcíivous décourniez vos regards des 
chofes exterieures pourles jéteer quel" 
quefois fur luy ? Confiderez, comme le 
ditl'Epoufe dans le cantique, qu'il ne 
deíire autre chofcíinon que nous lere-
gardions. Etainíi pourueu que vous le 
cherchiez vous le trouúerez tcl que 
vous le deíirerez : car i l prerid tant de 
plaiílr a voir que nous arreftions nos 
yeux fur luy, qu'il n'y a ríen qu'il ne faí-
fc pour nous y porter. 
4. On ditque lesfemmcs pour bien 
viurc auec leurs marys doiuent fuiure 
tous leurs fentimens .tcfmoicrner de la 
tnftcílc lors qiuls font triíles, de la 
joyequand ilsfont gais, quoy qu'elles 
n'en ayent point dans lecoeür: (ce quí 
en paflant vous doit faire remarquer, 
mes Socurs, de quclle fujetionila pica 
a Dicudenous déliürer) c'eíl-la verita-
blemcnt&fans rienexagerer dequelle 
forte noftre Sei^ncur traite auec nous; 
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car i l veut que nous ícryons les mai-
treíles: i l s'añujettic a: nos dcfirs, &: fe 
conforme a nos fencimens. Ainíi fi vous 
cftes dans la joye confiderez-le refl'uf-
cité : Síalors quel contcntcmcntfera le 
Voftre de le voir fortir du tombeau 
lout éclatantde perfeftions, tout bril-
^antdemajeftc , tout refplcndiflant de 
Sumiere,&: cout comble duplaifir que 
^onne a vnvidorieux le gain d'vnefan-
glante bataillequi leicnd maiftre d'vn 
^ grandroyaume qu'ila conquisfeule-
^cnt pour vous le dónner. Et vous 
trouuerez apres cela que c'cft beaucoup 
^aire que de jetter quclquefois les yeux 
fot celuy qui veut ainfivous mettre le 
^ccptre a la mam &: lacouronne fur la 

5- Que fi vóus eílestriíles ou dansla 
*0tifFrancc,conridercz-le allane au jar-
^' t t , & jugez quelles dóiuent eftre les 
Peines dont fon ame eftoit accablée, 
í)llis qu'encorc qu'il fuft non feulc-
^ n t paticnCjinais lapaticnce mefme, 
11 nc laiffa pas toucefois de faire con-
^ i í t r e fa trifteíTe S¿ de s*en plaindre. 
^oníldcrez-le attaehé a la colomne par 
excez de lamour qu'il a pour nous. 
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accablc de douleurs, dcchiré a coupS 
de foüet , perfecuté des vns , outragc 
des autres, craiiTy de froid, rcnoncé de 
abandonné par íes amis^ &:dansvne íi 
grande folitude qu'il vous fera aifc de 
vousconfoier auecluy fcul a feul. Oü 
bien confiderez-le chargé de fa croix, 
fansquemefmccn ecteftaton luy don-
jie le temps de reípircr. Car pourucu 
íeulemcnt que vous tafchiez de vous 
confolcr aucc cediuin Sauucur , & que 
voustourniczlateftc de íbncoftépour 
le regarder , i l oubliera fes douleurs 
pour fairc ceíícr les voílres : 6c quoy 
quefesyeuxfoienc toustrempez de fes 
larmes , fa compalfion les luy fera ar-
íefter fur vous auec vne douceur in -
conceuable. 
6. O mes F i l i e s v o u s fentez quevo-
trecoeur folcattendry en voyantvoñre 
Epoux encét eílat :&; fi ne vous con-
tentans pas de le regarder vous preñez 
encoré plaifir de vous entretenir auec 
luy,non par dcsdifcours étudiez, mais 
en la maniere qu'ilaime le plus , c'eíl a 
diré auec des paroles fimplcs qui luy 
reprefentenc combicn ce qu'il fouft're 
youseftfenfible-: ce lera alors que vous 
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pourrez luy dirc: ó Seigncui' du mon­
de &: vray Epoux de mon ame , cft-il 
poffible que vous vous trouuicz rc-

a vne telle neceííité, ó mon Sau-
JlCur &: mon bien, que vousdaigniez 
^oufFrir prés de vous vne auíll chcciue 
^teature que jele fuis ?Car i l me fem-

que je remarque a voítue vifagc 
^ue vousauezquelque confolation de 
^oy. Comment cíl-il poííible , mon 
I^icu , que les anges vous laifíent feul, 
^ que voílrePere vousabandonne fans 
Vous confolers Puis done que cclaeíl 
^ ^ í i , ^ que vous voulez bicnfouftnr 
tant de chofes pour l'amour de moy: 
^eft-ce que je foufFrc pour l'amour 
ê vous,8¿;dequoy mepuis-je plaindrc? 

^^ífi je fuis ccllcmcnt confufede vous 
aUoir veu en céteftat deplorable,que 
^íuisrcfoluedcfouffrir tous les maux 

me pourronc arriucr ; 6C les coníl-
?crer comme des biens, afín de vous 
límtcr en quelque chofe. Marchons 
^onc enfemble , mon Sauueur ,je fuis 
íefoluc de vousfuiureen quelque pare 
Suc vousalliez, 8¿ je paíleray par tout 
0u vous paíTerez. 
^ EmbraíTez ,mes Filies, la croixde 
yoftre diuin Rcdemptcur: 6¿ pourucu 
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que vous leíbulagiezenluy aidant a la 
porter, íbuffrez fans peine que les luifs 
vous foulcnt aux pieds: mcrprifcz tout 
cequ'ils vousdiront:fermez les oreil-
les a leurs iníblences: 6c quoy quevous 
treíbuchiez &: que vous tombiez auec 
voftre faint Epoux , n'abandonnez ja­
máis cetec croix. Conílderez l'exccz 
inconceuable de fes foufFranccs : Se 
quelques grandes que vous vous ima-
giniez que íbienc les voílrcs, & quel­
ques feníibles qu'elles vous íbienc, eües 
vous femblcront íi legeres en compa-
raifon des íiennes que vous vous trou-
uerez toutes confolces. 
8. Vous me demanderez peut-eftre, 
mes Soeurs, comment cela fe peutpra-
tiquer, & me direz que íi vous auiez pít 
voirdesyeux du corps voftre Sauueur 
lors qu'il eftoit dans le monde ,vous au-
riez auec joye fuiuy ccconfeil fans les 
detourner jamáis de deíTusluy. TsTayez 
point je vous prie ccttecreance. Qui-
conque ne veuc pas maintcnant faire 
vn peu d'effort pour fe recueillir &¿ 1c 
regarder au dedansde foy , ce qui fe 
peut fans aucun peril&eny apportanc 
feulemene vn peu de foin , i l auroic 
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beaucoup moins pü fe rcfoudre a de-
meurcr auec laMagdelaine au piedde 
la croix loo qu i l auroit cu deuant fes 
yeux Tobjcc de la more. Car qudles 
ont-efté a voftre auis les fouffrances de 
la gloricufc Vierge 6c de cette bien-
lieureufe Samte ? que de menaces: que 
de paroles injurieufes i que de rebuts; 
&quc de mauuais tcaitenieiis?Car vous 
pouuez ero iré auecquelle ciuilitczils 

| les traicoieBt, puis qu'ils n'en auoienc 
point d'autrcs que cellcs de l'enfer 
mcfme, comme cílancles miniftres du 
demon. Ce qu'ellesendurerentdcuoic 
fans doute cftne bien terrible : mais 
comme elles eíloient plus touchées des 
fouífrances du Fils de Dieu que des 
leurs propres, vne douleurplus grande 
cn eftoufroit vne moindre. Ainli 5mes 
^CELUS , vous ne deuezpasvous perfua-
^er que vous auriez pu fouífrir de íi 
E^ndsmauXjpuifque vous ne f^auriez 
^aintenant en fouífrir de fi petits. Mais 
^nvous yexer^ant vouspo'urrcz paífer 
^es vnsaux autres, 
^* Pour vous ayder a cela choifiírez 
cntrc les images de noftre Seigneur 

ene ou vous aurez le plus de deuotion, 
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non pour la poner feulcmentfur vous 
fans laregarder jamáis; mais pour vous 
faire íbuuenir de parler fouuenca luy; 
&: i l ne manquera pas de vous metere 
dans le cceur &:dans la bouchece que 
vous aurez a luy dirc. Püifque vous par-
lez bien a d'autrcs perfonnes, comment 
les paroles vous pourroicnt-elles man-
quer pour Vous entretenir auec Dieu? 
Ne le cróyez poinc mes Soeurs, Et 
quantá moy je netiens nuílemenr que 
cela puiíle arriuer pourueu que vous 
vous y exerciez. Car íí vous nele fai­
tes , qui doute que les paroles ne vous 
manquent, puis qu'en ceíTanc de con-
üerferauec vne perfonne elle nous de-
uienc comme cltrangére j quand mef-
me elle nous feroit conjointe de pá­
rente }6£ nous nc ícauonsque luy diré, 
parce que la párente &: l'amitié s'éua-
noüiíTent lors que la communication 
ceíTe. 
I O . C'cft aufíi vn autre fort bon moyen 
pour s'entrctenir auec Dieu que de 
prendre vn liure en langue vulgaire, 
afín de recueillir rentendement pour 
pouuoir bien faire en fuite roraifon 
vocale5&:pour y accoulhimer lame peu 
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^ peu par de faints artiíices S e d e laints 
attraitSjíansla dégoüter ny rmeimider. 
Rcprefentez-voüs quedepuis pluíkurs 
annécs vous eftes comme vne femme 
qui a quitté fon mary, &: que Ton nc 
^fauroic porcer a retourner anee luy 
íans vfer pour cela de beaucoup d'a-
drcíTc. Yoilareftat oü le pechénousa 
reduíts.Noftre ame cftíi accouftumée 
a lelailTer emporter a tous fes plaifin, 
Oupour mieux diré atontes fes peines, 
4^ elle ne fe co.nnoift plus elle-meímc. 
£t ainíi pour faire qn'elle veüille re^ 
lourner en ía maifon , i l faut vfer de 
^lille artífices: car amoins que cela, &; 
^ nous n'y trauaillons peu a peu, nous 
ne pourrons jamáis en venir a bout. 
^aisje vous afl'eurc encoré que pour-
üeu que voüs pratiquiez anee girand 
^0in ce queje viens de vous dire,le pro-

que vous ertferez fera telque nuiles 
Pioles ne font capahles derexprimer. 
y* Tenez-vous donctoíijoursauprcs 
^ cediuin Maiilre auec vntres-grand 

d'apprendre ce qu'il vous enfei-
Bnera : i l vous rendía fans doute de 
"í^nnes difciples, &: ne vous abandon-
riera point , a moins que vous nc l'a-̂  
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bandxDnniczvous-mcfmes. Coníidereí 
atcentiuemeac toutes les ^arpies que 
prononcera fa bouch.e facr.ee. Les pre­
mieres qui en fo.rtirónc vous feronf 
connoiílre Textréme axnour qu'il vous 
porte. Et que peut-il y auoir de plus 
doux &: de plus agreable a vn bon diíei-
ple que de voir que fon maiílre Taime? 

C H A P I T R E X X V U . 

i . Sur ees páreles du Pater: Noftre Pe re 
qui eftes dansies cieux. E t eotnhien ti 
importe a celles qui veulent eftre les veri-
talles filies de B u u de ne fairepoint cas de 
leur mhlejfe. 

i . ^To/fr*" fere qui efies dans les cieuS' 
X \ | O Scigneur , mon Dieu ,qu'il 

paroift bien que vous eftes le Pere d'vn 
tel üls: &: que voílre Fils fait bien con^ 
noiftre qu'il eíl le fils d'vn tel pere-
Soycz beny eternellemcnt. IsTauroit-^ 
done pas fuffy de nousaccorder alafia 
de noftre oraifon vne faueur fi excef' 
fme ? Mais nous ne l'auons pas pluftoft 
commencéc que vous no-uscomblez^^ 

http://bouch.e
http://facr.ee
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íant de bien-faits, qu'il feroitadefircr 
^ue l 'eftonnementquenoílre efprit en 
auroitle rendantincapablcdc profcrer 
â moindre parole, noftre fcule voloncé 

frift touteoccupcedcvous. O mesFiU 
, que ce feroit bien icy le lieu de par-

ler de la contemplationparfaitc de 
fairc que lame rentraft dans foy-mef-
^ie pour pouuoiu mieux s'efleuer au 
^eíTus d'elle, afin d'apprendre de ce 
^ in t Fils quel efl: ce lieu oú i l dit que 
íonPere qui eft dans les cieux fait fa 
^cmeure. Quitronsla terre,mcs Filies. 
Car quelle apparence y auroit-il qu a-
Prcs auoir compris quel eft l'excezd'v-
^efi grande faueur, nous en tiníTions íi 
Peu de compte que dedemcurerenco-
re íur la terre ? 

Ovray FilsdeDicu&monvraySei-
^ c u r jcommencdés lapremierc paro-
lc que nous vous diíonsnous donnez-
^ous tanc toucala fois? commcntvous 
^umiliez-vous jufques a vn tcl excez 
^'abaiflement que de vous vnir a nous 
^ns nos demandes , en voulant & en 
*aiíant que des crcatures auífi viles 8C 
^uíTi miferables que nousfommes vous 
^yenc pour frerc > 6¿ commenc nous 

R 
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donnez-vous au nom de voftre Peré 
eterncl tout ccquife peuc donnery ea 
Tobligeanc a nous reconnoiftre pour 
fes enfans ? Car vos paroles ne ífau-
roient manquer d'auoir leur eíFet: Se 
ainíi vous l'obligez a lesaccomplir :ce 
quil'engage a d'eftranges fuittes jpuis 
qu'eftant noftre perc i l doic oublier 
nosoíFences quelques grandes qu'elles 
puiíTent eílre 3 pourueu que nous re-
tournions a luy cojnme íit TEnfant pro­
digue : i l doic nous pardonncr : i l doic 
nous eoníblcr dans nos peines : i l doic 
nous nourir comme vn pere qui eft fans 
douceincomparablemenc meilleur que 
tousles peres dumonde,puis qu'il cíl 
iníinimenc parfaic en ronces chofes: &¿ 
eníín i l doic nous cendre hericiers auec 
vous de fon royanme. 
5. Coníidercz , omon Sauueur , que 
pour ce qui eft de vous 5 i'amour que 
vous nous porcez eft fi excréme , que 
vous n'aucz nul égard a vos incerefts. 
Vous auez eftc furia cerré femblablea 
nous lors que vous vous eftes reueftu 
de cerré en vous reueftanc de noftre na-
tureiSc ainfivous auezquelque raiíbn 
^e^vous intereírerdans nos auancages, 
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Mais coníiderez d'vn autre cofté que 
voftre Pere ecerhel eft dans le cicl. C'effc 
Vous-meímc qui le dites : &:il eftjuftc 
ĉ ue vous pieniez íoin de ce qui regarde 
fon honneur. N'eft-ce pas aíTez que 
vousayez bien voulu cftredes-honoré 
pour Tamour de nous ? Ne touchez 
pointarhonneur de voftre Pere5& no 
Tengagez pas d'accorder des graces íi 
^xcefliues a des crearures aufli mechan­
tes que jelefuis, 6¿ quierifcroíitfimé-
connoifl'antcs. Cercos vous auez bien 
^onftré ,6 mondoux I E S V S , que vó-
tre Pere & vous n'eftes qu'vne mefme 
chofe: que voftre volonté eft toújours 
^fienne * &:que la fienne eft toüjours 
^ voftre. Car comment pouuez-vous, 
^on Seigncur , faire voir plus claire-
íiient jufqucs oü va Tamour que vous 
^ous portez, qu'cn ce quayant caché 
au demon auec tanc de foitl que vous 
cftiezle Fils deDieu5rien na püvous 
empefeher de nous accorder vne auífi 
grande faueur qu'a eftécellcde nous le 
*aire connoiftreíEt quel aütre que vous 
cftoic capablc de nous doner cette heu-
teufe connoiíTance ? Ainfi je voy bien 
^ o n Sauucur^quc vous auez parlé pour 

R ij 
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vous Se pour nous comme vn íils qui eíl 
tres-chera fon p e r e ^ que vouseftes 
fi puiílant que í'on accomplit dans le 
ciel tout ce que vous dites íur la terre. 
Soyez a jamáis beny , mon Seigneur, 
vous qui preñez vn íi giand plaiílr a 
donner 3que rien nevous peutempef-
cher de donner fans ceíTc. 
4. Que vous en fcmble , mes Filies, 
trouuez-vous que ce maiílre qui com-
mence par nouscomblerde tant defa-
ueurs, afín que nous affe£tionnanc a luy 
nous foyons capables d'apprendre ce 
qu'il nous enfeigne , foit vn bon maí-
tre ? Et croyez-vous maintenant que 
nous deuions-nous contenter de pro-
ferer feulement des levres cette paro­
le de Pere fans en conceuoir le fens, 
pour cílre touchecs jufques dans le 
íbnd de l'ame de L'excez d'vn íi grand 
amouríCar y a - f i l quelqu'enfant qui 
eftantperfuadé déla boncé, delagran-
deur , de de la puiíTance de fon pere 
nc deílraft pas de le connoiftre ? Queí i 
toutes ees qualitez ne fe rencontroicnt 
pas dans vn pere j e ne m'eftonnerois pas 
qu'on ne vouluíl: point eftre reconnu 
pour fon fils,puifque le monde ellau-
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jourd'huy íi corrompu,que quand le íils 
íe rencontrecftre dans vnc condición 
plus releuee queneftcelledefonpere, 
ü ticnt a des-honncur de lereconnoi-
trc pour fon pere. Cct cftrange abus 
ne s'cftend pasgracesa Dieu jaiques a 
nous: &: i l nepermcttra jamáis s'il luy 
plaift que Ton aic en cette maifon la 
moindre penfee de fcmblable choíe. 
Nous ferions dans vn cnfer & non pas 
dans vn monaílcre 5 fi celle dontTextra-
«^ion eft la plus noble neparloit moins 
de fes parens que ne font les autresjpuis 
^u ' i l doit y auoir entre nous toutesvne 
egalite parfaitc. 
J. O facré college des Apoftres , oq 
S.Pierre quin'eftoit qu'vnpauurepef-
cheur fut preferc a S.Barrhelemy3quoy 
^u' i l fuft a cequequelques-vnsdifenc 

d'vn roy j 6¿;noftce Seigneur le vou-
^ut ainfi j parce qu'il ffauoir ce qui fe 
deuoit paíTer das le monde rouchant les 
ariantagcs de la naiílance: furquoy cftat 
^ous commc nous fommes formez de " 
^rrejles conrcftations quiarriucntfur 
Ce ílijet font comme fi Ton difputoit 
^aquelle de deux diuerfes forres de rer-
^cferoit la plus proprc a faire desbn • 

R nj 
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ques ou du mortier. O mon Sauueuf 
quelle croix & quel courment! Dieu 
nous garde mes Socurs jdecontefter ja­
máis íur des fujecs í ifriuoles,quandce 
ne feroit qu'en riant j & j'efpere que 
fa diuinc majeílé nous accorderacette 
grace. Que íi Ton apper^ok en quel-
qu'vne de vous la moindre cliofe de ce­
la, ilfauc auíTi-toft y remedicr. Ilfauc 
que cetteperfonne apprehende d'eftre 
vn ludas entre les Apoftres : i l faut 
qu'on luy donne des penitences juf-
ques acequ'clle comprenne qu'elle ne 
mcritoit pasfeulerpened'eftre conílde-
rée comme vne fortmauuaife terre. 
<í. O quevous áuezvnbon pere,mcs 
Filies en ecluyque vous donne noftrc 
bou I E S V S l Que Ton n'en connoiíTc 
donepoinc icy d'autre de qui Ton par­
le i & trauaillez a vous rendre telles que 
vous foyez dignes de receuoir des fa-
ueurs deluyj&devous abandonneren-
tierement a fa conduice. Vous pou-

- uez vousaíTeurer qu'il ne vousrejctte-
ra pasjpourueu que vous luy foyez bien 
obcilfantes. Ec quiferoient celles qui 
refuferoient de faire tous leurs cíForcs 
pour íie point perdre vn tel pere ? Hc-í 
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las ¡ q u e vous a u e z e n c e l a de grands 
Aijets de confo lac ion] l e vous l e s l a i f -

a m e d i t e r , af ín d e n e m'eftendre pas 
dauancage. E c q u e l q u e s vagabondes 
q u e foienc vos p e n f é e s vous ne a u r i e z 
en conf iderant v n cel F i l s &: v n tel P c r e 
ne p o i n t t touuer auec c u x l e S . E f p r i t , 
l e q u e l je pr ie d e t o u t m o n c o e u r d ' e n -
flammer v o í l r e v o l o n t é , &: de l 'attacher 
par les l i ens de fon a r d c n t & p u i í í a n t 
a inour , íi l ' e x t r é m e incercft que v o u s 
^ u c z d c F y a tcacher v o u s - m e í m e s n ' e f i : 
pascapable d e l e fa ire . 

C H A P 1 T R E X X V I I L 

I - L a S a m í e continúe a exfltcjuer ees faroles 
de Coraif in Dom'micale : Noftre Pere 
qui eftes dans les cieux? 5. E t traite 
de Coraifhn de recueillement, 

I* X TOyons maintcnant ce qu'en-
V tend voftre maiftre par ees pa-

roles; qui efies dans les cieux. Car croyez-
vous qu?il importe peudef^auoirqucl-
ie chofe c'eft que le ciel , & ou i l fauc 
^Uei'chercher voftre crcs-faini: &c diuii^ 

í l i i i i 
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pere ? Ic vous aíreurc que tous les ef-
pnts diftraics ont vn tres-grandbeíbiti 
non feulement de croire cela, mais de 
tafcher de le connoillre par experien-
ce , puifque c'eft l'vne des chofes qui 
arrefte le plus Tentendement, & faic 
queTame fe recueillcdauantagc en el-
le-mefine. Vous f^auez bien deja que 
Dieu eíl par tout. Or comme par touí 
oú eft le Roy , la eft la cour: ainíi par 
tout ou eft Dieu, la eft le ciel. Et vous 
n'aurc? pas fans doute de la peine a 
croire que toute la gloirefercncontre 
ouíbneternelle majefté fe trouue. 
z. Conííderez ce que dit S. Auguftin, 
quapres auoir cherché Dieu de tous 
coftez i l le trouua dans luy- mefme. 
Penfcz-vous q u i l foic peu vtile avne 
ame qui eft diftraite de comprcndre 
cette veritéj & de connoiftre qu'ellc n'a 
poincbefoin d'allerau ciel afin dcparlcr 
a fon diuín pcre pour trouuer en luy 
toute fajoye, ny de crier de toute fa fot-
ce pour s'entretenir auec luy í U eft fi 
prochedenous ,que quoy quenousnc 
parlions que tout bas i l nelaiíTepas de 
nous entendre, & nous n'auos point be-
foín d'aiíles pour nous éleuer versluy. 
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^ íufíic denous teñir dansla folitude, 
dele regarderdans nous-mermesJ&: de 
nc nous efloigner jamáis de la compa-
gnicd'vn fi diuinhofte. Nous n'auons 
S^a luy parler auec grande humilité 
comme anoftrepere: aluydemádernos 
^efoins auec grande confiance : a luy 
f^ire cntendre toutes nos peines: a le 
^upplier d'y apporter le remede: & a re-
connoiftre enmefme-temps ,quenous 
ncrommespas dignes de porter le nom 
^c fes enfans. 
3- Gardez-vous bien de ees fauffes re-
^ u e s que pratiquenc certaines per­
ennes, &:qui croyent faiteen cela des 
^ o n s d humilité. Car íi le Roy vous 
8¡raciftoit de quelque faueur: y auroit-il 
^ l'humilité a la refufer > nullement: 
^ais i l y enauroitaucontrairealacce-
Pter &c a vous rcsjoüir de la receuoir, 
Pourueuqvie vous reconnuífiezen mef-
^e-temps que vous en eftes indignes. 
J^ertesce feroicvne plaifante humilité 
Jj ̂  Roy du ciel &c de la terre venpic 
^ans mon ame pour m'honorer de fes 
^eurs&s'entretenir auecmoy5de ne 
^ g n e r par humilité ny luy parler, ny 
ea^urcr auec luy, ny receuoir ce q u i l 
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luy plairoit de me donner: maís de le 
quitter & le laifícr feul : Se que quoy 
qu'il me prcíl'aft &:me priaft mefme de 
luy demáder quelque chofe, je vouluíle 
parhumilité demeurer dans monindi-
gence &c dans m a mi Tere ^ q u a i n í i je 
TobligeaíTe de s'enaller parce qi^i l vei-
roit que je ne pourrois me refoudre a 
profiterde fes graecs, 
4. LaiíTez-lajmes Scrurs, je vous pric 
ees bellcs humilitez. Traitez anee I E -
S V S - C H R I S T commcauccvoftrepe-
re3 comme anee voílrc frere , comme 
anee voftre feigneur, &. comme anee 
voftre époux, tantoft d'vne maniere, 8¿ 
tantoft d'vneautre; car i l vousappren-
dra luy-mcfme ceque vousdeuez faire 
pour le con t en t c r ¿ pourluy plaire.N^ 
íbyez pas fi fimples Se ñ ftupides que d'y 
manquer; au contraire priez-le de vous 
teñir la parole qu'il vous a donnee; 6¿ 
dcmandéz-luy que puis qu'il veut bien 
eftre voftre époux j i l vous traite com-
mefeséponfes. Enfín vous ne f^auriez 
trop coníiderer combien i l vous im­
porte de bien comprendre cetteverice 
que noftre Seigneur cft au dedans de 
nous-meímes f &c que nous deuons nous 
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ciforcerd'y demcurcrauccluy-
t* Cettemaniere d'oraiíbn quoy que 
Socale,fait qu'onfe recucille beaucoup 

j&onen tire beaucoup d'auan-
t;iges.On lanomme oraifonderecueil-
^ement}parce que lame y recucille tou-
tes fes puiíTances , &: entre dans ellc« 
^lefmc auec fon Dieu, qui rinftruit &: 
^lly dónne roraifon de quietude beau-
Coup plus promptemene par cemoyen 
S ê par nul autre. Car eftant la auec 
iüy elle peuc penfer aíapaílion; & Ta-
Vanc prefent deuant fes yeuK 1 ofFrir a 
|on pcre) Í:111s que fon eíprit fe laífe en 
^lant cher cher ou au jardín ^ ou a la 

Coíonne,oufurle caluaire. 
6- Ceües qui pourroncs'enfcrmer com-
*Jle je viens de le diredanscepetit ciel 
^ noftre ame oü elles trouuent celuy 

en eft le createur auííi bien quede 
a terre , 6¿: qui s'accouílumeront a ne 

rienrcgarderhors déla , &:anefemet-
tre pointenvn licu oü leurs fensexte-
, ̂ urs fe puiíTent diftrairejdoiucnt croi-
Q ^u'clles marchene dans vn excellenc 

^ilemin 5 ̂  quauan9ant beaucoup en 
P^u de temps elles boiront bien-toíl dq 
d ú d e l a celeftefontainc. C'cft com-
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meceluy quivoyageant furlamer aucc 
vn vene fauorable arriue dans peu de 
jours oü i l vcut aller: au lieu que cenJí 
qui vont parterre enemployent beau-
coup dauantage. Car quoy qu'eftant en 
céteftat nous nepuiflionspas diré que 
nous fommes deja en pleine mer,vevi 
que nous n'auonspas encoré toutafait 
quitte la terre , nous y fommes nean-
moins en quelque forte, puis qu'en re-
cueillant nos fens de nos penfées nou5 
faifons pour la quitter tontee qui cft 
en noílrc puiíTance. 
7. Queíi ce recueillcment eft veritable 
on napas peine a le connoiílre,parce 
qu'il opere vn certain effet que celuy 
qui Ta éprouué comprend mieux que 
je ne ffaurois vous le faire entendre. 
C'eft que Tame comme eftant libre 5¿ 
vidoricufe , 6¿:penetrant le neant des 
chofes du monde , s'eíleue en hauc 
dans ees momens fauorables que DieU 
luy donne, &:imitant celuy qui fe re-
tranche dans vn fort pour fe mettre » 
couuert des attaques de fes ennemis; 
elle retire fes fens de ce qui cíl extenen* 
&c s'en éloigne de telle forte, que fans i 
faire reflexión lesyeuxdu corps fefeí-
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^entd'eux-meímes auxchofesvifibles, 
afin queceuxdcrefprit foientd'autant 
P̂ us ouuerts &: plus clair-voyans pour 
^s inuifibles. AuíTi ccux quimarchenc 
P^rcechemin ont prefquc toü;ouvs les 
yeuxfeimez durantlapriere: cequieft 
Vnc coútume excellente & vtüe pour 
Pjufieurs chofes. Car encoré qu'ü fe 
«illfi Taire d'abord quelque violence 
P0ur ne point regarder d objcts fenfi-
^Sjcelan'arriue neámoins qu'au com-

^ncemenc , puifque quand on y eft 
^coutumé ilfe faudroitfairc vncplus 

l^^nde violence pour les ouurir qu'on 
n cnauoit fait auparauant pour les fer-
nier. I I femble alors que Tame com-
f)rcnd quellcfefortifie de plus en plus 

derpensducorpsj&: que lelailíanc 
eul&:aíFoiblyJellc acquiertvne nou-
êUe vigueui pourlecombatre. 

quoy que d'abord on ne s'apper-
?0iue pas de ce que je viens de diré, 
Pĵ cc que ce recueillement de Fame a 
PlufieursdifFerens degrez,5¿:que celuy-

V n'eft pas encoré aíTez grand pour 
Produire cét efFet; toucefois fien fui te 
es peines que noftre corps fouífic au 
0r^mencement en voulanc rcfiftcra 
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noftre efpric fans comprcndre qu'il & 
ruyneluy-mefmeen nc s'y aíTujetifl'anC 
paSjnous nous faifons violence duraní 
quelqucs jours d i nous y accouílumons, 
nous connoiítrons clairement le proíic 
que nous y aurons fa i t , puis quauíli-
toft que nous commencerons a pricry 
nous verrons que íans y rien contnbuef 
de noftre pare , les abcilles viendront 
d'elles-meímes a la ruche pourtrauail-
ler a faire le miel, parce que noftre Sei-
gneur veut que pour recompenfe ¿o 
noftre trauail noftre volonté deuienne 
de telle forte la inaiftreíTc de nos fens, 
qu'auííi-toft qu'clle leur faic le moin-
dre llgnc de fevonloir recueillir, ils luy 
obeíftent &: fe recueillcnt auec cl \C' 
Qiie íi apres cela ils s'cchapent , c'eft 
toújours beaucoup qu'ils luy ayent eít^ 
foíunis, puis qu'ilsnekfont alorsqu^ 
comme des efclaucs qui fortent de ^ 
maifondeleurmaiftre fans faire le'mal 
qu'ils auroient pu faire , & que quan^ 
la volonté les rappelle ils reuiennent 
plusvifte qu'ils nes'eneftoientallez. ^ 
arriue mefme que cela s'cftant pa í fé^ 
la forte diuerfes fois , noftre Seignco1 
fait qu'ils s'arreftent cntierement fai15 
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piusempefcherramed cnti'cr dans vne 
contemplation parfaite. Tafchez, mes 
^Üles j de bien conccuoir ce que j 'ay 
4ijC; car quoy qu ' ü paroiíle a í lezobfcur , 
ccux qui le pratiqueront le compren-
^ o n t bien. Ces ames vontdonc corn­
ac íi elles voyageoienc furia mer : &: 
Plus qu ' i l nous importe fi fort de ne 
^archer paslencement,parlons vn peu 
^cs moy ens de nous accouíhuner a bien 
^archer. 
5> Ceux quitrauaillenta fe recueillir 
tourent moins de fortune de tomber, 
^ l e f e u du diuin amour s'attache plus 
Promptement a leur ame , parce qu e l -
e en eíl íi proche que pour peu que 

íeUr entendement le fouffle 5 la moin-
J reé t ince l le qui en rejallit eft capable 
"e l'enibrazcr entierement , a caufe 
^ 'ef tant dégagée detoutes les chofes 
^xtericures 6¿ fe trouuant feule auec 
j01^ Dieu , elle eft t ou t ep repa rée a s'al-
unier. Reprefentez-vous qu ' i l yadans 

noUs vnpalaisfi nche6¿:fi fuperbe que 
toüte la matiere en eft d'or &¿ de pierres 
f^cicufes, puifque pour touc diré en 
Vl1 mot i l eft digne de ce grand M o -
^^rquc qui l'habite. Songez que voua 
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faites vneparcie de la beauce de cepa-
lais: car cela eílvray, dautant que ríen 
négalelabeautéd 'vne ameennehiede 
pluíieurs vertus, qui de mefme que des 
pierresprecieufes éclatenc d'autácplus 
quelles font plus grandes. £ t enfin 
imaginez-vousqueleRoy desRoyseft 
danscepalais jqu ' i l daigne vous y re-
ceuoir ; qu'ii cft aífis fur vn riche &C 
fuperbetrofnej&que cetrofne eftvo-
tre coeur. 
10. I I vousfemblerapeuc-eílrc d'abord 
que cette fidion dont je me fers pouí 
vous faire comprendre cecyeft extra-
uagantc. Mais elle vous pourra nean-
moins eílre fort vtile , parce que les 
femmes cftant ignorantes i l eft neceP 
faire d'vfer de ees comparaifons, poní 
vous faire voir qu'il y a aú dedans de 
nous quelque chofe d'incomparable' 
ment plus eftimable que ce qui nous pa-
roiftau dehors. Car ne vous imagine^ 
pas qu'il n'yait rien au dedans de nou5' 
Et pleuft a Dieu qu'il n'y euft que le5 
femmes qui manquaíTent a confidercí 
cequiy eft, puifque fil'onauoitfoin d^ 
rappeller en fa memoire le fouuenir ¿c 
ce diuin hoílc qui habite au milieu dc 

nou^ 
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^ous, ilferoic i m p o í T i b l e a monauis de 
5>appliqucr ñ forc aüxchoícs du m o r i ­
r é qui ffappent auxfcns,voyant com-
bienelles foncindignes d'eftrc compa-
réesacellesqui foncdás nous-mcfmes. 
Qae p o u r r o i t faire dauantage vne be-
^ e b r u t e q u e defuiurerimpetuoíité de 
í e s fens ^re je t te r fur la proyequi luy 
^gréc pour s'en raíTaficr ? Et n y a - t ' i l 
^onc poinc de difFerence éntreles be-
ftes bruces &:nous ? 
11' Quelques-vnsfemoqueront peut-
efti'e de moy , &:dirontqu,il n'ya rien 
plus clair que cela: en quoy certes ils 
auiont raifon , quoy que ^auouc qu'il 
^ a paru forc obfeur duranc quelque 
tenips. lecomprenois bien que j'auois 
v^e ame • mais les chofes de la cerré qui 
^e fonc que vanice me bouchanc les 
Yeux, je ne comprenois ny ladigmeéde 
cctcc ame , ny l'honneur que Dieu luy 
^icdeftre aumilieu d'elle. Carfij'euf-
ecompris alors comme je faismaince-

|Janc qu vn íi grand Monarque habicoic 
^ans ce pecit palaisdemon ame ,11 me 
embleque je nel'aurois pas fi fouuent 
aiflccoucfeul;mais que quelquefoisau 
^oins je ferois demeurée anee luy, &: 

s 
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aurois pris plus de íbin denettoyer ce 
palais qui eftoitremply detantdordu-
res. Y a-t'il rien íi admirable que de 
penferqueceluy dontla grádeur pour-
íoi t remplirmilicmondes nedcdaigne 
pasde fe retirer dans vn íipeticerpaccí 
&: c'eft ainíi qu'il vouluc bien s'enfer-
mer dans 1c fem de la tres-fainte Viergc 
íámere. Comme ileft lemaiíbreabíblu 
¿¿leíbimerain Seigneur detoutes cho-
fes, i l porce auec luy la liberte: &: com­
ine i l nous aimevniquement i l íepro-
portionne a nous. Ainfi lors qu'vne 
ame commence d'cntrer dans ees fain-
tes voyes i l ne fe fait pas connoiftrc a 
elle, de craince qu'elle ne fe trouble de 
voir qu'eftant fi petite elle doic conté-
nir vne chofe qui eílíi grande : mais i l 
la dilate¿¿Tagrandiípeu apeu felón ce 
qu'il j uge eílre neceífaire pour la rendre 
capable de receuoir toutes les graces 
dont i l veut la rauonfer. C'eíl pour 
cela que je dis q u i l porce auec luy la l i ­
berté; 6¿ par cemoc de liberté j'entens 
le pouuoir qu'il a d'accroiftre &; d'a-
grandircepalais. Mais l'importanceeft 
de le luy donnerauec vne volonté plei-
ne 6¿déterminée, &: fans nousyrefer-
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^erchofeqúelconquejafin qu'il puiíTc 
Y mettre & en ofter tout ce que bon luy 
fonbleracommeluy apparcenant abfo-
hinienci 
I i . C'cft-la ce que fa diuine Majefte 
^eftre de nous; ¿¿ puis q u i l n'y a rien 
^e plus raironnable , commenc pour-
rions-nous le luy refufer ? Commc i l 
^eveut point forcer noftre volonté , i l 
rC9oit ce qu elle luydonne: mais i l ne 
ê donne enrierement a nous que lors 

H11̂  nous nous donnons a luy fans re-
féruc. Cela eft indubitable & fiimpor-
taiU que je nef^aurois trople repeter» 

Roy eternel n'agit pleinement dans 
^0ftié ame que quand i l la voic libre 
^e touces chofes &£ touce a luy. Pour-
roit-il faire autrement puis qu'il aime 
i^faitcmentrordre : & qu ainíi fi nous 
rer^pliííions ce palais de petites gens 
¡?rees de la lie du peuple, & de toutes 
0rtes de bagatellcs , commenc Vn fi 

SrandPrincepourroit-il auec toute fa 
L0Ur Y venir loger ? Ne feroit- ce pas 

éaucoup qu'il vouluíl feulement de-
^ u r e r quelques momens au milieu de 
^tdembarras ? Car penfez-vous jmes 

Illcs , que ce Roy de gloire vienne 
Sij 
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íbulí N'entendcz-vous pas que fon Fils 
aprcs auoir dic noftre Pere adjoufte 
auííi-toft, qut eftes dedans les c ieux? O t 
ceux qui compofenc la cour d'vn tcl 
Prince n'ont garde de le laiíTer feul: 
ils raccompagncnt toú jour s^ le prient 
fans ceíTe en noftie faueur, parce qu'ils 
íbnc tous remplis de charité. Ne vous 
imagitiez pas que ce foit comme icy-
bas, oü lors qu'vn Seígneur ou vn Pre^ 
lat honore quelqu'vn de fa bien-veil-
lance ^oi tqu ' i len ait quelquesraifons 
pardculicres , ou que fon inclination 
leulel'y porte, on commenceauíTi-toft 
d'enuier &: de hayr cette perfonne, 
quoy qu'elle n'en donnc nul íujet;&£ 
ainfi fa faueur luy coufte bien cher. 

C H A P I T R E X X I X : 

t a Saintc continué dans ce c h a p t n k t m t t t 
de l'OraiJon de recucillement, 

i . A V nom deDicu jmes Filies, ritf 
XjLvous fouciez point de ees fr' 

ueurs. Que chacune s'efforcede fair6 
ce qu'elle doir. Ec quand bien le Supc^ 
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íieur neluy tefmoigneroitpas eftrc ía-
tisfaic d'elle , qu'elle s'aíTcure que no-
tre Seigneur non feulement Tagréera, 
mais Ten recompenfera, Car fommes-
nousvcnués icy pour chercherdes re^ 
compenfes temporellcs; 6¿iiedcnons-
nouspasefleuer fansceíTe noftrc cfprit 
vcrs des objets permanens &; eterncls, 
íans nous arrefter a ceux d'icy-bas qui 
W t íi frágiles & fi periíTablcs qu'ils ne 
^urentpas meTme rantque noíire vie* 
Que s'il arriue que voftrc Superieur 
^0it plus fatisfaic aujourd'huy d'vnede 
Vos focurs que non pasdevous, ilpour-
ra l'cftre demain dauanrage de vous que 
non pas d'elle s'il connoiít que vous 
auC2 plus de vertu: &: quand cela n'arri-
Uci'oitpas: que vous importe 3 Ñ e don-
Ue2 done point de licu a ees penfées, 
tluicommen9ant quelquesfois parforc 
Pcu de chofe vous peuuent beaucoup 
lnquieter. A u contraire repouíTcz-les 
c^ confideranc que voftre royaume 
n eft pas de ce monde, &: dans combien 
Peu de temps toutes chofes paíTent. 
2- Mais ce remede eft aíTez foible Se 
^e marque p ŝ vne giande perfedion. 

meilleur pour vous eft que Ton con-
S \\\ 
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t inuéavous humilicr de la forte, &: que 
vous í'oyez bienaifedel'eílre pour l'a-
mour de voftre Sauueur qui eft auec 
vous. Faites reflexión fur vous-merme, 
& vous le trouuerez comme je l'ay dic 
dans le fond de voftre coeurjOÜ i l ne 
manquera pasde vous donner des con-? 
íblations interieures d'autant plus gra­
des que vous en aurez moins d'exte^ 
neures. U eft íi plein de compaífion 
qu'ilne manque jamáis d'alTifterles per-
fonnesaffligées&; injuftenienttraitées, 
pourueu qu'elles mettent en luy feul 
íeurconfiance: cequi faitdireaDauid, 
qu'il n'abandonne pointles aífligez. Le 
croyez-vous: ou ne lecroyez-vouspas; 
Si vous le croyez : dequoy done vous 
tourmentez-vous? 
5. O mon Seigneur &:mon maiftre, íi 
nous vous connoiííions vcritablement, 
y auroit-il quelque chofe qui fuíl ca-
pabledenousdonner delapcine,puií'-
que vous eftes fi liberal enuers ceux qui 
mettent en vousleur confiaceíCroyez-» 
moy, mes cheres Amies 5 i l importe ex-
tremement de bien comprendre cette 
verité, parce que c'cft le moy en de con-
noiílre que toutes les coníolations d'i? 
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cy-bas ne fonc que des menfonges &des 
chimeres,lorsquepourpeuque ce foit 
eUes cmpefchent noftre ame de fe re-
cueillir 6¿ de rentrer dans clle-mefmc. 
Helas ! mes Filies, qui fera capable de 
vous bienfaire entendre cela ? Certcs 
ce neferapasmoy,puis qu'encore que 
perfonne ne foit plusobligceque je le 
^uisa tafcher dele comprendre, je voy-
benque je nele con^ois que fort inv 
P^faiccment. 
4 'Or pourreueniraccquej'ay ditdans 
^echapitre precedenc, je voudrois pou-
Uoir expliquer dequelle forte ramefe 
^0uiie en la compagnie du Roy des 
p0ys &: du Saint des Saints, ou elle ne 
laiífe pas dejoüir d?vncparfaite foli tu-
^e lors qu'elle entreauec so Epoux das 
Ce paradis quieftau dedans d'elle-mef-
J^e 5 &; ferme la porte apres elle a toutes 
es chofes du monde. le dislors qu'el^ 
cleveut, parce que vous deuezffauoir 

^Uc cen'eft pas vnechofeentieremene 
Urnatiirelle , mais qu'elle dépend de 

^ f t r e volontc, &: qu'ainfi nous lapou-. 
Jl0ns faire auec laífiftance de Dieu /áns 
f u e l l e nousnepouuons du toucricn, 

V W m e r feulement vnebonne peníce? 
S Uij 
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parnous-mefmes. Car cela n'eílpas vn 
ülence des puiíTances de noítre ame, 
mais vn recueülement de fes puiíTances 
dans elle-mefme. I I y a diucrsmoyens 
d'y paruenircomme i l eft écrit en plu-
íieurs ÜureSjqui dífent que pourcelail 
fe faut des-occuper de toutes chofes, 
afindenous approcher intcrieurcmcnc 
de Dieu; &: que meíme dans nos occu-
pations nous deuons nous retirer au de-
dans de nous^quand ce ne feroit que 
pour vn moment j le fouuenir d'auoii: 
chez-foy vnc telle compagnie eftant 
dvne tres-grande vtilité. 
5. Ce que je prctens done que nous 
deuons íaire eíl feulement deconfíde-
rer queleílceluy a qui nous parlons, 6¿ 
dedemcurer en Ta prefence fans tour-
ner la teíle d'vn autre cofté, ainli qu'il 
me fcmble que ce feroit faire que de 
penfer amille chofes vaines 6¿; inútiles 
dans le mcfme-temps que Ton parle a 
luy. Tout lemal vient ̂ l o n Seigneur, 
de ce que nous ne comprenons pas afle2 
combien dans la veritc vous cites pro' 
che de nous, Nous agiífons comme ^ 
vous en eftiez fort éloigné: & combien i 
cétcloignement fcroit-il grand s'il 
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^0ic que nous vous allaífions cherchcr 
Jaiques dans le ciel í Voftre vifage , 0 
^on Sauucur, ne mcrite-t'il done pas 
^rrefter nos yeux pour le coníidercr 
^0rs que cela nous cft l i facile > 11 ne 
nous femble pas que leshommcs nous 
cntendent quandnousleur parlonSjS'ils 
^anquent de nous regarder : &: nous 
^ermons les yeux de peurde vous voir 
0̂rs que vous nous regardez: ainíicom-

n ^ n t ffaurons-nous íi vous aurez en-
tendu ce que nous auons pris la har-
^cíTe de vous diré ? 
^- le voudrois done feulemcnt, mes 
dilles, vousfairecomprendre que pour 
|}0us accouílumer par vn moyen fort 
l^cüc a arrefter noftre efprit afin qu'il 
|9ache ce qu'il d i t & a q u i i l l ed i r , üe í t 
^^oin de recueillir dans nous-mcíines 
Ccs fens exterieurs &: leur donner de-
^Uoy s'occuper?n'y ayant point de don-
lc ^uc le ciel ne fe trouue au dedans de 
||0us puifque leCreaceurduciel y ha-
\,te- Ainfi nous nous accouftumerons 
a conceuoir qu'il n'eft pas befoin pour 
uy parler de crier á haute voix, &: i l 

feraafTez connoiftre qu i l eft veri-
^^lenicnt dans noftre ame. 
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7. En nous conduifant de la fortc,nous 
prierons vocalemcnc fans peine de dans 
vn tres-grand repos, &: aprés nous ellre 
contraintcs durant quelquc temps * 
nous ceñir proches dcnoíírc Seigneur 
i l nous entendra parñgnes comme Ton 
dic d'ordinaire ; &: au lieu de reciter 
comme auparauant diuerfes fois le Pd~ 
/íTjil nous fera connoiftre des la pre-
micre qu'il nous a oüys. Car i l prend 
tac de plaiíir anousfoulager, quequoy 
que durant toute vne heurc nous nc di-
fions qu'vne fois cette fainte &: toute 
diuine priere jpourueu qu'il voyeque 
nous n'ignorons pas que nous fommes 
aucc luy : combicn i l fe plaift d'cítre 
auec nous: ce que c'eft que nous luy de-
mandons j de la joye qu'il a de nous l'ac-
corder t i l ne fe íoucie nulicmene que 
nous nous rompions la tefte en luy ñii-
íant de longs difcours. le le prie de tout 
mon coeur de vouloir donner cette in-
ílruction a celles de vous qui ne lont; 
pas: Se quant a moy je confeíTc n'auoif 
jamáis fceu ce que c'eft que de prief 
auec fatisfaftion jufques a ce qu'il m'aic 
appris d'en vfer en cette maniere. le m^ 
fuis toújourü ñ bien trouuée de me to* 
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c^eillir ainfien moy-meíme,que ceí l 
Cequi m'afaiccccndre bcaucoup furcc 

^- Pourconclufionjc dis,queceluy qui 
^eürc de former cecee habitude , car 
c eneft vne quidépend denous, ne doic 
P0inc felaílerde s'accoutumcrafe ren-
^re peu a peu maiftre de íby-mefme, en 
raPpellanc fes fens au dedans deluy: ce 

n'eft pas vne pertc pour fon ame: 
^aisau contraire vngi'andguain, puis 
5u,enretranchant rvíage^extericuu de 
|esíens ellclcfaic feruir a fon recueil-
ernent interieur-.cn forte que fi nous 

ParlonsJnoustafchions de nous fouue-
nir que nous auons dans le fond de nó-
tre coeurauee qui parlcr; fi nous écou-
to^sparlcr quelquvn, nous nous fou-
j^nionsque nousdeuons écouter par-
erccluy qui nous parle de plus prés i 6¿ 

enfin nous deuons toíijours coníiderer, 
nous pouuons fi noiis voulons ne 
feparer jamáis de cettediuineco-

P^gnic , &: eílre fafchez dauoir laifle 
^ durant filong-tcmps cePerecele-

e dontnous deuons accendre tou tnó-
"e íecours. 
S,, Q^l? l ame js ' i l fe peut , pratique 
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cecypluíieurs foislejour: íinon qu^ellc 
le pratique au monis quelquefois : & en 
s'y accouftumant elle en retirera toft ou 
tard vn grand auantage. Díeu ne luy 
aura pas pluftoft fait cette grace qu'ellc 
ne voudroit pas la changer pour totis 
les treíbrs déla terre. Puifque rien 
s'acquierc fans peine j aunom deDieU 
mes Filies 3 ne plaignez pas le temps S¿ 
rapplication que vous employ erez a ce­
la: ¿¿je vous aíTeure qu'auccraíTiftance 
de noílreSeigneur vous en viendrez í 
bouc dans vn an, & peut-eftre dans fi^ 
mois. Voyez combien peu coníidera-
ble eft ce trauail en comparaiíbn d'vü 
auífi guand profitque ícra celuy d'efta' 
blír ce folide fondemene , afin que íí 
Dieu vous veut cleuer a de grande 
chofes i l vous y trouuc difporées efl 
vous trouuant íi proches de luy: &: }c 
prie fa toute-puiflante majefte de 
permettre jamáis que vous vous éloi" 
gniez de faprefenec. 
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Comme ilimporte de Jcauoirce que Pon de-
mande par ees paroles du Pater: Que v ó -
tre n o m f o i t r a n d i í i é . j ,Application de 
Ws paroles a toraifon de qmetude que la. 
Satnte commence d'expliquer, & monjlre 
tommeCon pajfe quelquefoistoutd>tvncoup 
de Coraifin socale d Coraifon de quie~ 
tude. 

1' Oní iderons maín tenant ,mcsFi I -
V ^ l e s , comme noí l re d iuin Maif t ie 

f afle plus outre : comme i l commence 
^ctnanderquelqucchofepour nous a 
^ P e r e . Et qu'eft-cequ'il luydeman-

c; car i l e í l a p r o p o s q u e nous le í^a-
^^ons. Quief t celuy pour malliabilc 
cíu i l f o i t , quiayantquelquechofe ade-
n^nder a vneperfonne confiderable nc 
p n í ' e point auparauant a ce qu i l doic 
Nüy demander: au be íb in qu ' i l en a; &: 

maniere dont i l deura luy parler, 
de ne le pasimportuner 6c ne luy 
point defagreable; principalemcnt 

s agit dVne chofe de conrcquencc 
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telle qü'eft celle que noftre Sauucuí 
nous apprend a demandcr ? de cecy xtiC 
fcmble tres.coníiderable. 
2. Ne pouuiez-vous pas , ó molí 
Dicu ? commencer S¿ finir voílre orai-
fon par vne feuie parole , en difant: 
Donncz-nous^monPerecee qui nous 
eíl neceííaire , puis qu'il Temblé qu'il 
n'eíloit pas befoin d'en diredauancagC 
a ecluy qui comprend fi bien toutes 
chofes. O fageíl'e ecernelle, i l eft vray 
que celaauroiteftéfuffifant entre vótre 
Pere & vous: 5c c'eíl ainíi que vous \c 
priaftes dans le jardín , en luy faifanU 
voir d'abord voílrecrainte &: voílre vo­
lóme , &: vous foLimettant auífi*toíl 
aprés a la íienne, Mais comme vous 
f^auez^monDieu , que nous ne íbm' 
mes pas íi íbúmis a voílre Pere cternel 
que vo'us reílicZjil eíloit befoin de mar-
quer en particulier ce que vous luy de-
mandiez pour nous ^ í in que nous puií-
íionsjuger s'il nous eíl auantagcuxov1 
non de le demander encoré. Car com" 
me nous auons vn libre arbitre quin^ 
íe porte qu a ce qui luy eíl le plus agrea' 
ble,nous nevoudrions jamáis reccuo^ 
ce que Dieu nous done s'ü n'eíloit con" 
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forme a noftre defir ; parce qu encoré 
^ue ce quilnous donnaíl fuíl lemcü-
^cur: neanmoins nevoyans pas le bien 

nous en peuc reuenir, &: commc on 
n'ayans pas noftre argent dans nos 

^ins/nousnecroirions jamáis deuoir 
eftre riches. 

O monDieu,mon Dieu ,d'ou viene 
H ê noftre foy cft fi endormie pour 
Croirc vne ecernité debiens &¿ác mauXj 
^ que nous comprenons íi peu cecee in -
íaillible certicude ou de recompeníes 
011 de fupplices ? I I cft bon pour cela. 

Filies, que vous cntcndiczce que 
^eftque vous demandezdans l'oraifon 
^ominicale, afín que íi le Rere eternel 
VoUs l'accorde vous ne lercfuficz pas: 
^ vous deuez toújours forcconílderer 
1 ce que vous luy demandez eft vcile, 

^ ' C e que s'il ne Tcftcit pas, vous vous 
Ijcüricz bien garder de le demander. 
^ i s ne craignez point de demander 
^^tinuellement a fon adorable majefté 
a^iTiicre qui vous cft neccíTairCjpuií-

^Uc nous fommes aueugles, &C auons 
n teldégouft des chofes qui nous peu-

donner la vie, que nous n'aymons 
^^celles qui peuuentnous donner la 
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mort, &:vne mort non ículement re-1 
doutablc mais ecernelle. 
4. Orpour demandera Dieuqu 'ü luy 
plaife d'eftablir en nous fon royanme, 
noftre Scigncur nous ordonne de dir^ 
ees paroles: ^uevoftre nom fitt fancttjit, 
dr que vofire regué nous arriue. Voyez,meS 
Filies , quelle eft la fageíle infinie d^ 
noftre Maiftre. C'eft icy que je confi' 
dere &: qu'il importe de coníiderer 
que c'eft que nous demandons en de" 
mandant ce royanme.Come noftreSaU-
ueur connoift qu'eftantaufíi impuiílans 
que nous ibmmes nous íommes incap^ 
bles de fandiíier , de loüer, & de glori' 
fierdignemenece nom adorable du 
re eternel y íí fa fuprefme majefté 
nousendonne le moyen en nous dor^ 
nanticy fon royanme, i l avoulu dans 
les demades qu'il luy a faites pour noUs 
joindre enfemble ees deux ehofes, 
5. Orpourvousfaire entendre ce qiíc 
c'eft que nous demandons j combien ^ 
nous importe de preíl'er pour robteni1' 
&; qu'il n'y a rien que nous ne deuiofl5 
nous effbrcer de faire pour conten^ 
celuy qui peut feul nous le donner,^ 
vous veux diré ce que i'en penfe. Qi?/ 
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nevousfatisfaitvouspourrezen-

lrcr vous-mcfmcs dans d'autres coníi-
^crations :car noftre bonMaiftre vous 
ê pcrmettra , pourueu que vous vous 

^pumettiez cntieremcnt a la creance de 
^ £glire,ainíi quéjele fais toujours5&: 
^uepour cette raifon jene vousdonne-
ray pointcecy alire qu'apres qu'il aura 

vcu par des períbnnes qui foient 
Capablesden juger. 
^ Mon opinión eftdonc7que le grand 
^0n-heur entre tant d'autres done on 
J0üit dans le royanme du ciel, eft en ce 
^ o n n'y tiene plus aucun compre de 
toutes les chofesde la terrej mais que 
lrouuantdans íby-mefme&le r e p o s é 
a gloire , on y eft dans la joye de voir 
t0lis les autres fe réjouir, dans vne paix 
^erPetuelleJ & dans vne fatisfadion in -
^cible,decequetous loüec, beniíTenr, 
^ ^n¿tiíient le nom de Dieu: de ce que 
í,01^ l'aiment i 5¿: de ce que perfonne ne 
^ffence. Ainfi les ames nefont oceu-

Pccs que j e fon amour,&: ne peuuent 
Cefferde laimer, parcequ'ellesle con-
^oifíent paLfaitcmcnt. Que fi nous le 
^ n o i í f i o n s mieux icy-bas que nous 
Ĝ le connoiflons , nous l'aimerions 

T 
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beaucoupplus quenous ne VaimonSiSC 
raimerions de la forte que je viens de 
diré, quoy que non pas en vn l i haut de^ 
gré de perfection, ny íi conftammenc. 
y. Ne vous femble-t'il point , mes 
Soeurs , que je veüille diré que pout' 
fairecettedemande 8c pour bien prier 
vocalementnous deurions eftre desAn-
ges? Certes noílre diuin Maiftre le vou-
droir, puis qu'il nous ordonnede faire 
vne demande íi éleuée , &: qu'afl'euré' 
ment i l ne nous obligepas ademander 
des chofes qui foient impofllbles. Caí 
pourquoy feroit-il impoíTible que mef-
medansTexil decetcevie vneamepúft 
auec raífiftance de Dieu arriuer jufques 
a cepointjquoy que cef ne puiíTe eílr^ 
fiparfaitementquelors qu'ellefera ¿ é ' 
liurce de la priíbn de ce corps , parce 
que nous vogonsencoré fur lamer dtf 
monde , &c nauons pas acheué noítr<? 
voyage. Mais i l y a des intérnales dan^ 
lefquelles les ames eft*ant laflees de ma^ 
cher,noílreSeigneurmetleurspuiíran' 
ees dans vn calme de dans vne quietü' 
de ou i l leur fait comprendre clairc 
ment, &: gouter comme par auance cc 
qu'il donne á ceux qu'ilarendusparci' 
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cipans de fon royaume eternel>&: a ceux 
a qui i l ledonncdéscettevic ainíi que 
^ous le demandonsdans lapriere qu'il 
^ous a enfeignée : &: les faucurs qu'il 
êur faic font comme des gages de fon 

arnour quiles fornfient dansrcfpcran-
Cc qu'ils ont d'eftre vn jour eternelle-
^enc raíl'afiez de ce quils negouftenc 
^cy-bas que durant quelques momens. 

Que fije n'apprehendois de vous 
^onner lieu decroire que je veux vous 
P^rler icy de la contemplación } cette 
^cmande me fourniroic vne occafion 
*0rt propre de vous diré quelquechofe 
^ucommencement de cette puré con-
^mplation, que ceux quiy fonthabi-
tUe2 nomment oraifon de quietude. 
^ais comme j'ay entrepns detvaker en 
CeHeu de l'oraifon vocale , vous vous 
3ítiagineriez peut-eftre que je ne dois 
pasicy lesjoindre enfemblcj quoy que 
ê n'en demeure pas d'accord , parce 

je fjay le contraire , connoiflant 
P^fieurs perfonnes queDieu faic paf-
*f1' deloraifon vocaletellcqueje vous 
pay reprefentée ,a vne contemplation 
0rtfublime,fansqueUes puiíTent com­

pondré dequelle fortecekfe fait. Et 
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c'eft pour cela 5 mes Filies ,que j'íníiílfií 
tanc accqucvous faííiezbien Toraifon 
vocale. 
9. Ic connoisvneperíbnnc qui n'a ja* 
maispufaire d'autre oraifon que lavo-
cale J&: qui nVfant que de cettc íbrtc ' 
cTjoraiíbn poíTedoit toutcslesautres: 6¿ 
quand elle vouloit prier d'vne autre 
maniere , fon efprit s'égaroit de telle 
forte qu'ellenercpouuoitfouíírír elle-
merme. Mais pleuft a Dieu que no5 
oraifons mentales fuílent femblables l 
1 oraifon vocale qu'elle faifoit. Ellerc-
citoit quelques P a t e r c n Thonneur du 
fang que noftre Seigncur a refpandu 
dans les diuers myftcres de fa paífion: 
be elle s'y oceupoic de tclle forte qu'elle 
y paflbic quelquefoís deux cu trois 
heures. Elle me vint trouuer vn jouf ¡ 
forc aíHigécdece quenepouuantfaire 
Toraifon mentale ny s'appliquer a 1% \ 
contemplado, elle fe trouuoit reduite ̂  
fairc feulemet quelques oraifons voca- I 
les.Ieluydemaday quellesclles eftoiét: 
¿¿jetrouuay qu'en difant continuellc' 
lemenc le Patcr elle entroit dans vne & 
haute contemplation que nofíre Sei' 
gneur réleuok jufqucs a Tvnion diui-
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, ce que fes oeuures faifoicnt bien 

voir : car elle viuoic foi t famcemenc. 
Ainfi je loüay noftre Seigneur 8¿ por-

enuie a vne telle oraifon vocale.Ce-
^ eftant veritable commc i l Teft , ne 
^oyezpas, vous qui eftes ennemís des 
contemplacifs,que vousfoyez cxempts 

le deuenir vous-mefmes , pourueu 
^ue vous recitiez vos oraifons vocales 
aucc rattention & la pureté de con­
vence que vous ledeuez. 

C H A P I T R E X X X L 

1* í>í roYáifin de quietude qui efi U puré 
tonttmplation. 8. At tüf irce fuje t . 14. D i f -
firence'qmfe trouue entre cette oratfin & 
¿>oraiJon d'vnion y laqucüe U Sainte expli-
yue.ió. Puis rementa Coraifon de qutetude* 

l ' T E veuxdone, mes Filies, vous ap-
Aprendre icy ce que ceíl que cette 

Oi*aifon de quietude felón ce que j'en 
ay entendu parler & que noftre Sei-
g^eur me la fait comprendre afin peut-
eitre que je vous en inftruifiíTe. Ceft a 
^on auisdans cette oraifon q u i l conv 

T i i j 
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menee a nous faireconnoiftrc que nos 
demandes luy font agreables , Se qu if 
vcuc des icy-basnous faireentrer dans 
lapofl'eífion de f /n royanme, afin que 
nous le loüions, que nous le fan£tifions, 
&¿ que nous tiauaillions de tout notre 
pouuoir afaire que les autres leloüenf 
& lefandifient. Comme cette oraifon 
eft vne chofe furnaturelle nous ne ífau-
rions par nous-mefmcs Tacquerir quel-
que foin que nous y apportions. Car 
c'eíl mettre noftre ame dans la paix &C' 
danslecalmejOU pour mieuxdire c'eft 
fentir que noftre Seigneur l'y met par 
fa diuine prefence, en eftabliíTant dans 
vn pleinrepos toutesfes facukéz&fes 
puifl'ances , comme nous voyons dans 
l'Euangile qu ilen vfade la forte a l'é-
gardde Simeón lejufte. 
2. Lors que l'amc eft en céteftat elle 
comprend par vne manieve fort difiíe-
rentc decelicqui fe fait parTentremire 
de nos fens exterieurs, qu'elle eft deja 
proche de fon Dieu; &: que pour peu 
qu'elle s'en approche dauantage elle 
deuiendrapar le moyen dcl'vnion vn^ 
meíme chofe aucc luy. Ce n'eft pa* 
qu'elle voyecela ;ny auec les ycux du 
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Corps,ny auec les yeux de Tame, non 
plus que faint Simeón ne voyoit le di-
^in I E s v s que íbus les apparcnccs 
^Vn íimple enfant; &c qu'a en j uger par 
^ maniere doncil eftoic couuert & e n -
M o p c , & par le petit nobre de perfon-
^es qui le luiuoient,il n'euft deuplu-

le prendrc pour le íils de quclque 
P^uurehommequepour lefils du Pere 
eternel. Maisdemcíme que cétadora-

Enfant luy fit conoiftre qui i l eftoit, 
^ame connoiíl auee qui elleeft, quoy 
^ucnon pas fi claircment, puis qu'cllc 
^comprcnd pas encoré de qucllefor-r 
tc elle le comprend. Elle voit feule-

qu'elle fe trouue dans ce royau-
: qu'elle y cft proche de fon Roy; &: 

H^ilarefolude leluy donner:mais fon 
^fped eft fi grand qu elle n'ofe le luy 
^mander. 
h C'eft comme vn éuanoüiíTemenc 
^nterieur &: exterieur tout enfemble, 
^urant lequel le corps voudroit de-
^eurer fans fe remuer , ainfi que le 
Voyageur qui eftant prefque arriué oú i l 
Vcut aller fe repofe pour y arriuer en-
íore pluftoft par le redoublement que 
es forces re^oiuent de ce repos. Mais 

T liii 
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fi le corps fe trouue comblé deplaiíir, 
ccluy done lame joüic n'ertpas moirn 
drc. Sa joye de fe voirprochedecette 
fontaineceleftceft íi grande , qu'auanc 
mefme que d'en boire elle fe trouue 
raíTafiée. I I luy femblc qu'ellen'a plus 
ricn a defirer: tputes fes puiíTances fonc 
íi fatisfaitesqu'clles ne voudroient ja­
máis fortir de cecee heureufe tranquil-
lité j tout cequi s'oíFre alors a ellcs ne 
pouuant que les importuncr , parce 
qu'illeurfemblc qu'il les deftournc de 
lamour qu'elles ont pour Dieu. Car en 
cét eftatlafculevolontc eftcaptiue,&s 
la rien n'empcfche les deux autres puif-
fanecs, fjauoir rentendement & la me-
moire de penfer aupres de qui elles 
font. Mais quat a elle, íi elle peut fentir 
quelque peine , c'eíl feulement de fe 
voircapablc de recouurcrfa liberté. 
4. L'entendement voudroit ne pou-
uoir jamáis enuifager que cét objet, ny 
la memoire s'occuper quede luy feul. 
lis connoiíTent quec'eft l'vnique chofe 
neceílaire, &: que toutes les autres ne 
feruenc qu'ales troubler. IlsvoudroieC 
que leur corps fuft immabile , parce 
qu'il leur femble que fon mouuement; 
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^cur feroit perdre ectte tranquillitc 
^onc ilsjoüiflcnc:&: ainíiilsn'ofenc fe 
rcmuer :a peine peuuent-ils parler}&: 
v^e heure fe pafle a diré le Fater vne 
^eule fois. lis font íí proches de leur 
^oy , qu'ils comprennent qu'au moin-
^refigneils renccndronc 5¿: feronc en-
tcndusdeluy. lis fe voyentcftreauprés 
ĉ luy dans fon palais , &: connoiíTcnc 

^u'ilcommence a les meteré cnpoíTef-
fi^n de fon royanme. 
^ Se trouuant en cét eftat ils refpan-
^c^t quclqucfois des larmes , non de 
^ulcurjinais de joye. I I leur femble 
^^'ils ne font plus dans 1c monde , 6¿ 
^Oudroient jamáis nc le voir, ny entcn-
^re parler de luy; mais voir entendre 
Clllement leur Dieu. Rienneles pei-

^ ny ne leur paroift cftre capable de 
es pencr:&: enfin tandis que ce conten-

&¿ce plaifir dure, ees ames font 
. l pJongées 6¿: íi abyfmées enDieu qu'el-
es ne peuucnt comprendre qu'il y aic 

^cn autre chofe a defircr: mais clles d i -
0lent volontiers auec S. Fierre : Sei-

l^urfaifonsicy trois tabernacles. 
' Dieu fait quelqucfois dans cette 

0l:aifon de quictude vne autre faueur 
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fortdifficile a comprendre,amoms que 
d'en auoir fouucnt fait l'cxperience, 
Mais ceux qui auront paíTé par-la la 
comprendront bien , & n'auront pas 
peudeconfolation de í^auoir particu-
lierement quelle elleeft. Quancámoy 
je croy queDieu jointmefme fouuenc 
vnetelle faueuraceetcautre. Voicycc 
que c'eft. Lors que cette quietude eft 
grande &: qu'ellc dure beaucoup , i l me 
femble que íi la volonté n'eftoir atta-
chee & comme liée a quelque chofejel-
lenepourroit conferuer íi long-temps 
la paix dont elle joü i t , ainíi qu'elle la 
conferuelors quenous nous trouuons 
duranc vn jour ou deux en ceteílat fans 
comprendre de quelle forte cela fe fait; 
Tcntens parler de ceux qui s'y trou-
uent: & ees perfonnes voyent claire-
ment qu'elles ne font pas oceupées 
toutes entieres a ce qu'elles font; mais 
que le principal leur manque afgauoif 
la volontc,laquelle felón mon auiseft 
alors vnie a Dieu , Se laiííe les autr^5 
puiííances libres pour s'employer a ce 
qui regarde fon feruice , auquel ellc^ 
font beaucoup plus propres qu'en vi1 
autre temps. Mais quant a ce qui c$ 
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^cs chofes du monde , ellcs en íbnt ü 
lncapables, qu^lles paroilTcnt comme 
cngourdies & quclquefois toutes i n -
lerdiccs. C'eft vne grande faucur que 
^ieu fait a ceux a qui i l luy plaift de 
accorder, parce que la vie acbuc &¿ la 

Contemplatiue fe trouuent jointes, Se 
^üalors noffcre Seigneur mee tout en 
^üurc. Car la volonté s'occupe a fon 
0Uurage , c'eft a diré a la contempla­
r o n , fans fifauoir de qucllc forte elle 
s V oceupe : 6c l'entendement & lamc-
^l0ire trauaillent a leur ouurage, c'eft a 
^«¡ i i l'adion > a l'imitation de Marthc, 
í^i dans cette heureufe rencontre fe 
tl:ouuceftrejointc aMagdelainc. 

lef^ay vneperfonneque noftreSei-» 
^^eur mettoit fouucnt en céteftat: Se 
P^tccquellene coprenoit point com-
^ n t cela fe pouuoit faire,ellele de-
^anda a vn grand contemplatifjqui luy 
p que cela eftoit fort faifable ¡ & q u i l 
}*y en arnuoit autant: ce quimedonne 
^Jetde croire,que puifquerame eftíi 

P^mcmcntfatisfaite dans cette oraifon 
e quiecude , i l y a grande apparence 

Hlle leplusfouuentfa volontc s'y trou-
c vnic a ecluy quieíl feul capable de 
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la combler de contentement &r de bon-
hcur. Et dautant queje fcay qu i l y en 
a quelqucs-vnes d'cntre-vous que no" 
tre Seigneur par fa feulebonté afauo* 
rifees de cette giace , i l me femblc 
qu'ü ne fera pas mal a propos que je 
leur donneicy quelque auis furce fu-
jet. 
8. Le premier eí l , que lors qu'cllcs 
joüifTentde cette coníolationfans fea-
uoir de quelle forte elle leur eft arnucc, 
mais connoiíTantfeulcmenc qu'elle n'y 
onc rien contribué ny pú contnbueí 
par ellcs-mefmes, clks tombenc dans 
vnetcntation qui leur faít croirequ'il 
eft en leur puiílance de fe maintcnir en 
cét eílat: ce qui fak qu'a peine peuuéc-
ellesferefoudrede refpirer. Mais ceít 
vnc refuerie. Car comme nous ne fjau-
rions nyfaire venir le jour jUyempef* 
cher que la nuit ne vienne , nous nc 
fpurionsnon plus nynous procurera 
nous-mefmes vne auííi grande fauei^ 
qu'eft cette oraiso, ny empefeher qu'cl^ 
le nefe paííe. C'eft vne chofe enticre-
nient furnaturelle: nous n'y auons aii* 
cune part, Se fommes fi incapables de m 
pouupir acquerir par nos propres foJ-v 
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Ces 5que le moycn d'en pouuoir joiiir 
P^s long-temps eíl de reconnoiftrc 
^u'eftant tres-indignes de la meriter 
nousne pouuons ny Tauancer ny la rc-
^ülerjinais feulcmentla teceuoir aucc 
^c grandes aoUons de graccs, lefquclles 
^ coníiílent pas en la quantité de pa­
bles, mais a imiter le Publicain en n'o-
Iant pas leuer les yeux-
94 La recraite pcut en cela eftrc fort 
^íile pour laiíTer la place entieremenc 
Albrc a noftre Seigneur, afin que fa fou-
Ueraine majeflé difpoíé en la maniere 
5u>üluyplairad'vnechorequicfttOLitc 
^^íy.Et le plus qu'on doiuefairealors 
Ceft de profercr de temps en tcmps 
^^Iques garoles de tendreíTe qui cx-
*:ltentnoílreamour 3ainíi qu'on fouíRc 
^0ucemcnt pour rallumer vnc chan-

qui cft cteintc,&: que ce mcfmc 
j0llfHe éteindroic fi clleeftoitalluméc. 
i ^ i s doucement, patee qu ilme fem-
e e que ce fouffle doit eftredoux pour 
mpcfcher que la quantitc de paroles 

^Ue fourniroit rentendement n oceu-
Pent lavolonté. 

Voicy vn fecond auis, mes Filies, 
"Ue je vous prie de bien remarqueri 
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c'cíl que durant cette oraifon de quie-
tude vous vous trouuerez fouucnt cíi 
eftat de ne pouuoir vous feruir ny de 
rentendement nydc lamemoire. E t U 
arriue particulieremenc qu'au mefine' 
temps quelavolontéef t dansvne tres' 
grande tranquillitc, rentendement aU 
contraire cíl dans vn tel trouble &: Ti 
fort effarouché, que ne fifachant oü 
eft &: íe croyant cftre dans vnc maifoii 
étraneere , i l vacomme d'vn lieuen vn 
autrepour en trouuer quelqu'vn qui 1̂  
contcntc,parce qu'il ne peut durer oü iV 
eft. Mais peut-eftre qu'il n'y a que moy 
quiait reíprit faicdela íbrtCj&que les 
autres ne font pas de mefme. C'eft don^ 
a moy que je parle: &: célame tourmen' 
tc í i fort,que jevoudrois quelquefois 
donner ma vic pour remedier a cctt^ 
varíete &: a cettc inconftance de pen" 
fées. 
i r . E n d autres temps il me femble qu^ 
mon entendement s^rrefte^ que com' 
me cftant dans fa maifon propre 6¿ s'V 
trouuancbienil accompagne la vo ló te 
Que íi la memoire s'yjointencore, & 
qu'ainfi toutes ees trois puiífances ag^' 
fenc aucc concert} c'eíl vn bon-heur 

• 
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conceuable , & comme vn triomphe 
S^i remplic lame de contentemene & 
^egloire: de mefme qu'il arriuedans le 
^ariage lors que le mary &¿ la femme 
^ont fi parfaitemenc vms que Iv'n ne 
%auroit vouloir que ce quel'autre de-
^re: au lieu quel'vn des deuxnef^au-
^oit eftre de mauuaifc humeur fans que 
autrc foit dans vnc fouíFrance perpe-

tlielle. 
u - Lors doncquelavolonté fe trou-
^dans cette tranquillité &: dans cecee 
Recude, elle nedoicnon plusfaire de 
Cas de Tentendement ou de la penféc 
0üde Timaginacion, car je né f^ay le-
^ 1 de ees trois nomseft le plus pro-
.í^» qu'clle feroit d'vn fou ^ d ^ n i n -
^eníe, pai:cc qu'ellenc pourroir s'amu-
p í a le vouloir tircr par forcé aprés elle, 
J ^que cela ladeftournaft &l ' inquie-
^ Í d'oü i l arriueroit que non feule-

^JClit elle ne tireroit pas pour cela vn 
^ Us grand profit de fon oraifon ? mais 
5üetous fesefíbrts ne feruiroient qu'a 
ûy faire perdre ce que Dieuluy auroic 
,0niié fans qu'elle y euft riencontribuc 

*% Voicy vnc comparaifon que noílre 
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Seigneur me mit va jour dans refprií 
durant l'oraifon , laquelle á mon auis 
explique cela fort clairement: ce qui 
me fait vous prier de la bien coníiderer-
L 'ameeílant en cétertatreffemblea 
enfant qui tettc encoré, a qui fa mer^ 
pour le careíTcr lors qu i l eft entre fes 
bras fait diftiller le laitdans fabouch^ 
fans qu'il remuc feulement les levres. 
Car i l arriue demeímedanscetteorai ' 
fon, quela volonté aime fans que Ten' 
tendementy contribue rien par fon tra-
uail: S¿ noílre Seigneur veut que fans y 
auoir pcnfé elle connoiífe qu^lle eft 
auecluy; qu'elle fe contente defu^erl^ 
laid dont i l luy rempiit la bouchC' 
qu'elle goufte cette douceur fans ^ 
mettre en peine de f^auoir que c'eft ^ 
luy a qui elle en eft obligécj&íe réjoiii^' 
fcd'en joüir fans vouloirconnoiíire 
en qüelle maniere elle en joüit , ^1 
quelle eft cette chofe dont elle joüi^ 
cntrant ainíi dansvnheureux oubly^ 
foy-mefinepar laconfiancequelle do^ 
auoir que ceiuy aupres duquelclle^ft 
fi heureufe que de fe trouuer ,nem3ír 
quera pas de pouruoir a tous fes be' 
foins: au lieü que fi elle s arreftoic * 

contc&ci 
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contefter auec rcntcndement pour le 
íendrc mal-gré luy parcicipant de foa 
^0n-heur en le tirant par forcé aprés 
cUe j 11 arriucroit de nccclí i té que ne 
pouuanc auoir en mefme-tcmps vne 
^0ftc attention a diuerfes chofcSjellc 
^ifferoic répandre ce l a id , & fe trou-
^ r o i t ainíi priuée de cecte diuinc 
^oiunturc. 
H- Or i l y acetre difference entre l 'o-
raiíon dont )e parle & celle oü lame eft 
^ntierement vnie a Dieu , qu'en cette 
Uniere l'amenc re^oit pas cette diui-
116 nourriture commc vne viande qui 
cftrcceuc dansla bouche auanr qu'elle 

dans l'eftomac: mais elle la trou-
ê tout d'vn coup dans elle-meíme fans 

rSauo^ dequelle forte noftrc Seigneur 
. Y amife: aulieu que dans laprcmiere 
11 ̂ mble queDieuvcut que lame tra­
i l l e vn pe^quoy qu'elle le faífe auec 
tant de douceur qu'elle s'aper§:oit a pei-
j1̂  de fon trauail. Tout le trouble qu'el-
cPeut auoir alors luy vient de fon en-
endcment ou de fon imagination : ce 

J3ui n'arriue pas dans cette autre orai-
0n plus parfaite ou toutes les trois 

PUluanccs fe trouucntvnics, parce que 
Y 
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celuy qui les a creces les fufpcnd alor?, 
& queíeplaiíirdont Ules fait joüir eft 
íi grand qu'elles en fonc toutes oceu-
pées, fans comprédre ny pouuoir com-
prendre de queile forte cela fe fait. 
iy . Quand l'ame fe trouue dans cette 
oraifon elle fent bien que la volontc 
joüit d'vn conccntcment égallcmcnC 
grand &: tranquille: mais elle ne f<pu-
roit diré propremene en quoy i l con^ 
íifte. Cequ'elle ffaitauec cerdtude eft 
qu'il eíl differcnt de tous ceux qui f̂  
rencontrent iGy-bas ̂  que la joye & 
dominer touc le monde joince a touí 
les plaiíirs de la terre n'en fpuroiení 
produire vn íemblable: done la raifofl 
felón ce que j'en puis juger,eft que ton5 
ees autresplaifirs ne fonc que dans l'c%* 
terieur 6c comme dans Técorce de ^ 
voloncé: au heu que ecluy-cy eíl daftf 
Tinterieur &:dans le centre mefmc Ac 
la volontc. 
16. Lorsdonc qu'vneamc eft dans 
cftacfifublimed'oraifon, ccquieft,c^ } 
me je l'ay d i t , indubitablement furn^ 
turel: s'il arriuc que fon entendeme^ 
s'emporte adespenfées extrauagantcs» 
favolonté nedoitnullement s'cn n̂ ct' 
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treen peine , mais le traitcr comme vn 
infenfe enfcmoquancdcces folies, Se 
^emeurer dans fon repos, puis qu'apres 
Su'il aura couru de tous coftez elle lo 
^era reuenir a elle, comme en eftant la 
^aiílreííe 5¿ Tayanc fous fa puiífance, 
£tns que pour cela elle perde fon re-
cUeillement: au lieu que fi elle vouloit 
^arrefter par forcé, elle - mefme fe p r i -
^eroit de la forcé queluy donnecette 
^iuine nourriture; &C ainfi tous deux y 
Perdroienc aulieu d'y gaignen 
I7. Comme l'on dit d'ordinaire que 
Pour vouloir trop embraíl'er on n'em-
kraílc rien , i l me femble que la mefme 
c^ofe amue icy , de ecux qui auronc 
Paífé par-la nauronc pas peine a le com-
Prendre. Quant aux autresje ne m'é-
Conncnullement que cecyleur paroiífe 
^bfeur & quilsticnnent cétáuis inut i-
le'Mais pour peu qu'ils Fayenc éprouué 
)e fuisaAeurce qu'ilsle cemprendront, 
^u'iis en tireront de Ivtilité , &C ren-

(?nt graces a noílre Seigneur de ce 
¡l^il luy a pleu me donner lumiere pour 
J5 leur faire connoiftre. Pour conclu-

j'eílime quelorsque l'ame eft arri­
b e a cene forte d'oraifon fi fublimc &: 
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íi parfaite, elie a fujet de croiiíequelc 
Pere eternei luy a accordé Ta demande 
en luy donnant icy-bas fon royanme. 
18. O hcurenfc demandequinous fait 
demandcr yn íigrand bien fans com-
prcndue ce que c'cíl que nous deman* 
dons 1 o heureufe maniere de deman­
dcr 1 Cela me fait deflrer^es Sceurs, 
que nous prenions biengarde dequel-
le forte nous difons ees paroles toutes 
ecleíles du i^ícr nofíer&c iesautresorai' 
íbns vocales. Carapresque Dieunous 
aura fait cette faueur nous oublierons 
tout ce qui eft fur la terre 5 parce que 
lors que le Createur de toutes chofes 
entredansvneameil en bannitl'amouf 
de toutes les creatures. le ne preten^ 
pas toutesfois par-la diré que tous ceo^ 
qui prieront ainíi fe trouucront entic^ 
rement degagez de tout ce qu'il y % 
dans le monde; mais je fouhaite quJils 
reconnoiíTcnt au moins ce qui leut* 
manque'pour l'eílre; qu ils s'humilient? 
&:quils s'efForcent d'cn venir la, puis 
qu'autrement ils nc s'auanceront j ^ ' 
mais. 
19- Lors que Dieu donne a vne am^ 
ees gages íi precieux de fon amouf; 
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^eftvnc marquequ'il laveutemployer 
a de grandes chofes, 6¿: qu'il ne tiendra 
^u'a elle qu'elle nes'auance beaucoup 
dansfonferuice. Maiss'il voitqu'aprés 
^auoir mife en pofl'cíTion de fon royan­
l e elle tournc encoré fes penfces ¿¿ íes 
alíc¿tions vers la terre, non feulement 
^ ne luy declarera point les Tecrets d¿ 

luy monftrera poinc les merueülcs 
de ce royanme, mais i l nc lagratiíieta 
P̂ s fouuenc de cette faueur; &: quand i l 
â luy accordera ce ne fera que pour 

Pcude temps. llfepeuc faire qué jeme 
tronipe; mais je croy voirtoutesfois&: 
Pcnfef^auoir que célale paffede lafor-
TE 5 & c^eíl a mon auis pour cette raifon 
^l^lfetrouiie fipeu degensqui foienc 
^0rt fpiritucls , parce que les feruices 
^ ' ü s rendent a Dieu ne refpondenc 
P̂ s a vne íi grande faueur j & qu'au licu 
^ fe preparcr a receuoir de nouucau 

telle grace , ils retirent leur vo-
onté d'entre les mains de Dieu qui 
a confideroit déjacommeeftant a luy5 
P0ur lattacher a des chofes bailes: ce 
^irobligeachercherdautresperfon-
f105 qui l'aiment veritablement, afin de 
eui: faire de plus grandes graces qu'ii 

V ii) 
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n'cn auoit accordé a cclles-cy , quoy 
que pour cela i l ne retire pas cntiere-
ment tout ce qu'il leur auoit donné, 
pourueu qu'elles viuent toüjours auec 
pureté de confcicnce. 
2.0. Mais i l y a des perfonncs, du nom­
bre defquellcsj'ay cftéjdontnoftre Sei-
gneurattcndrit lecoeur jleur infpirede 
íaintcs rcíblutionSjleur fait connoiftre 
la vanité de toutes les chofes du mon­
de, &: enlin leur donne fon royanme en 
lesmcttant dans cetteoraifon de quic-
tude,lefquellesferendent fourdesa Ta 
voix, parce qu elles aiment tanta par­
l e r a a direfort alahafte^comme poní 
acheuer leurtafche, quátité d'oraifons 
vocales qu'elles ont reíblu de reciter 
chaqué jour, qu'encore que comme je 
viens de le diré, noftre Seigneur mette 
fon royaume entre leurs mains^ elles n^ 
veulent pas le recenoir; mais s'imagi-
nant de mieux faiteen priant decett<? 
autre maniete elles perdentrattentiofl 
qu elles deuroient auoir acettefaueur' 
21. Au nom de Dieu , mes Filies 
vous conduifez pas de la forte : maís 
veillez fur vous lors qu'il luy plaira df 
vousaccorder vne tclle eracc. Confi* 
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^crez que ce ícroic perdre par voílre 
kiutcvn tres-grand t r c r o r , ¿ q u e c'eft 
"eaucoup plus faire de diré de cemps en 
lempsqueÍque parole du P^r^que de 
^dire plullcurs fois 5¿commeen cou-
rant fans en tendré ce que vous di tes. 
^cluy a qui vous adrcffezvos deman­
des cílproche de vous: i l ne manquera 
pasde vous écouter;&: vous dcuezeroi-
l"e que c'eft par cette oraifon de recueil-
^^cn t que vous loüercz &: que vous 
aridificrez veritablcment fon nom, 
Parce qu^ftantalors dans fa familiarité 
^ comme l'vn de fes domeftiques, vous 
íe loüerez &¿ vous leglorifierez áucc 
V^s d'affeíaion&c dardeur:^ ayant vnc 
0^ éprouuc combien le Seigneur eft 

^UXjVous vous eííbrcerezde le con-
noiftrctoüjours de plus en plus. C'eft 
í^urquoy je vous exhorte de prendro 
c^rémement garde a cecy commQ 
e^ant extrémement important. 

V nij 
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C H A P I T R E X X X I I . 
I . Sur cea parúíes dn P^f r, Voftre volonté 

foit faite en la terre comme au ciel. 
13. ¿ 4 Sainte reparle far ce fajet de la con-
templation parfaite qtti efi Voraifin d'V-
nion* i f . Ce (¡ui finommeaujü Rmtjfe* 
mcnt* 

1. A Prcs que noílre bon Maiílre a 
^¿Vdcmandé pour nous a fon Pere, 

& nous aappris ademander deschofes 
de íi grand prix qu'elles enferment 
tout ce que nous í^aurions deílrcr en 
cette vie: &:apres nous auoir honorez 
dvne íí extreme faueur que de nous 
teñir pour fes freres : voyons ce qu'il 
veut que nous donnions afon Pere : ce 
qu'il luy oíFrepour nouSi&: ce qu'il de­
mande de nous ; puis qu'il eft bien jufte 
que nous reconnoifíions par quelques 
feruices des bicn-faits fi extraordinai-
res. 
i . O mon doux I E s v s, qu'il eft vray 
que ce que vous ofFreza voílre Pere de 
noílre pare, auífi-bien que ce que vous 
luy demandez pour nous eft grand, 
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^uoy que íi nous coníidcrons la chofe 
en clle-mefmc elle n'eíl rien en effet 
aü prix de ce que nous dcuons a vn íi 
grand Roy. Mais i l eft certain , mon 
í)ieu,quepuifque vous nous auez don-
^evoftre royanme, vous ne nous laiíTez 
pasdénuez de tout lors que nous don-
^ons touc ce qui eft ennoftre pouuoir 
en vous difant auíTi-biende coeur que 

bouche: ^ue'veftrevolontéjóit fktte en 
k terre comme au cid, 
3- Pournous donner moyen, mon Sau, 
llenr , d'accomplir ce que vous ofFrez 
P0ur nous vous auez agy felón voftrc 
^iuine fagefle, en faifant auparauant en 
noftre nom la demande qui a precede: 
Car fans cela comraent nous fctoit-il 
Poflible de fatisfaire a noftre promeíTc? 
^ais voftre Pere eternel nous donnant 
lcy-bas le royanme que vous luy de-
^andez pour nous, nous pourrons te-
nir la parole que vous luy donnez en 
j^oflre nom , puis qu'cn conuertiflanc 
a terre de mon cceur en vn ciel, i l nc 
ei:a pas impofíible que fa volonté s'y 

?^compliíle: au lien qu'autrementjmon 
jrIeu, jenevoy pas de qucllc forte cela 
epourioicí ven quece queje vousof-
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ÍTC eft íi grand, S¿ que la terre' de mon 
coeur eft íi feche 5¿ íi fterilc. 
4. le ne fifaurois penfer a cecy fans 
auoir quelque enuie de rire de certai-
nesperíbnnes qui nepeuucntfe reíbu-
dreademander aDieu deleur enuoyer 
des trauaux , de crainte qu'il nc les 
exauce a l'hcure mefme. En quoy je 
n'entcns poínc pailer de ceuxqui n'o-
fenc par humilité luy fairecette pncre 
a caufcqu^Is necroyent pas auoir aíTeZ 
de vertu pour bien íbufFrir, quoy que 
j'eftime que quand i l leur infpire vu 
amour pourluy capablede les porter 3 
deíirer de le luy tefmoigner par des 
cpreuues íi difíiciles, illeur donneauíH 
la forcé de fupportcr ees trauaux qu'ils 
luy demandent. Mais je voudrois bien 
f<fauoir de ceux qui n ofent luy faire 
cette prierc, tantilsapprehendent qu'il 
la leur accorde, ce qu'ils luy demanden^ 
done quand ils luy demandent que f* 
volonté s'accompliíre eneux. Ne luy 
difent ils ees paroles que parce qu^ 
tout le monde les dit j fans auoir deífeú1 
neanmoins d'exccuter cequils difent? 
O que eda feroit mal, mes Filies. 
conudqrez qu'en cecy 1 £ s v C H R I s T 
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cft noftre ambaíTadeur vers fon Perc, 
ayant voulu ferendreentrcmetteureri-
tre luy &: nous, & que cectc interceííion 
^uy coutaft íi cher. Ainfi quclle appa-
t^ncc y auioit-il que nous ne vouluf-
^ons pas teñir ce qu'il promettroit en 
^oftue nom? Ecne vaudroic-il pas mieux 
^ le pointpromectre? 
í* Mais,mes Filies, voicy encoré vne 
^ t r e raifon qui n'eft pas moins forte, 
^'eft que quoy que nous le voulions 
Ĵ 1 que nous ne le voulions pas, fa vo-
0rité ne peut manquer des'accomplir 

^ns le ciel Se dans la tetre. Suiuez 
^0nc mon auis 5¿ me croyez, en faifant 
^uimel'onditd'ordinaire de neceíTité 

^ O mon Seigneur Se mon maiftre, 
^e l le confolation eft-ce pour moy,de 
Ce quevous n'aucz pas voulu que Tac-
^^plif lement de voftre fainte volon-
^dépendi í l d'vne volonté auífi dére* 

& ee5¿: auífi corrompué qu'eftlamien-
\ V Par ^c quelle forte en aurois-j e vfc? 
^ i n t e n a n t j e v o ü s donnedetout mon . 
Cceur ma volonté : mais je n'ofe diré 

ce foit fans que mon iñtereft s'y 
llcontre , puifque j'ay deja réconnu 
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par tant de diuerfes experiences l auan-
tage que je re^ois de la íbúmettre en-
ticrementa lavoftrc. O mes cheres Fil­
ies , que d'vn coílé le profit eft grand ] 
lors que nous accompliíTons ce que 
nousdifons aDieu dans ees paroles du 
Fater: S¿ que deTautrele dommage eft 
guand lors que nous manquonsdel'ac-
complir, 
7. Auparauant quedevous expliquef 
quel eft c ep ro í i c , je veux vous d i ^ 
jufques oú s'eftend ce que vous oíFre^ 
&: ce que vous promettez a Dieu paf 
ees paroles , aíin qu'il ne vous rcíle 
plus de lien de vous excufer en d^ 
Tant que vous aucz efté trompees , & 
que vous n'auez pas bien entendu 
que vous auez promis. Gardez-voii^ 
d'imiter certaines Religieufes qui & 1 
contententde prometeré 5 &: qui n'aC' 
compliíTan!: pas ce qu'elles prom^' 
tent croyent eneftre quittes en difan^ 
qu'elles ne f^auoient pas bien ce qu^ff 
les auoient promis. Fauoué que cc^ 
pourroit eftre jpuis quautantquil c$ 
facile de promettre d'abandonner ^ 
volonté acelledautruy, autant q v n ^ 
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^ en fauc venir a TcíFetj on trouue qu'il 
eft difficüed'accÓplir comme Ton doit 
Cetce promeíle rcar i l eftaifédeparler, 
^ais i l n'cft pas aife d'execucer. Et ainfi, 
^ elles ont creu qu'il n y auoit point de 
^fference entre Tvii &: Tautre, i l paroift 
^ien qu'elles n'encendoict pas ce qu'el-
^esdiíbiem. Faites-le done comprén­
danles Soeurs> par de longues épreu-

k celles qui feront profeflion dans 
Cet:temaifon j afin qu'elles ne s'imagi-

pas qu'il fuffiíede promectrelans 
e^re obligc d'accomplir ce que Ton 
bornee. Mais fouuent nos Superieurs 
^nous traittenc pas auec ngueur, par-

Ce qu'ils connoiííent la foibletíe de nó-
ll:e tature. Quelquefois mefme ils traic-
|.enc les forts ¿ les foibles d'vne mefme 
0ri:e: mais i l n'en eft pas icy de mefme: 

c^rnoftreSeigneur connoiíTant ce que 
.^acunde nous eft capablede foufFrir, 

accomplit fa volonté en celles qui 
^ntlaforce de l'executer. 

• ^ r j e veuxmaintenantvousdéclarer 
Huelle c^ {aillCe volonté7ou au moins 
0us en faire fouuenir. Ne croyez pas 

^Ue ce foit de vous donner des richef-
es ̂ es plaifirs &: des honneurs, ny tou-
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tes ees autres chofes qui font la feli-' 
cité de la tcire. I I vous aime trop, SC 
eftime trop le preícntque vous luy fai­
tes pour vous en donner vnc fi petite í 
recompenfe. Maisil vousveut donneí 
fon royaume, 6c vous le donner mefm^ 
dés cette vie. Or voulez-vous voirde 
quelle forte i l fe conduit cnuers ceu^í 
qui le prient du fond du coeur que 
volonté foit faite en la terrecomme aü 
ciel j demandez-le a fon diuin FÜs: caí 
i l kxy fit cette mefme priere dans 1̂  
jardin : & comme i l la luy faifoit & 
toutelaplenitudedefa v o l ó m e , voyeí . 
s'il ne la luy accorda pas entieremenf» 
en permettant q u i l fuft comblé de tríi-' 
uaux de perfecutions d'outrages 6c ¿c 
douleurs jufques a perdre la vie eí1 
íbuíFrantla mort furvnecroix. 
^.Commenc pouuez-vous done míeu^ 
rnes Filies, connoiftrequelle eft favo­
lonté, qu'en voyantde quelle forte ü̂ 1 
traite celuy q i f i l aimoit le mieuxíC^ 
font-lá les prefens 6c les faucurs qu'i* 
fait en ce monde : 6c i l les difpenfe ̂  
proportio de l'amour qu'il a pour non5' 
A ceux qu'il aime le plus j i l en don*^ 
plus : 6c á ceux qu'il aime moins, Ü 6íl 
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^onnemoins, reglant cela felón le cou-
rage qu'ü coiinoift eftre en chacun de 
ftous , &: felón l'amour qu'il voit que 
^ous luy porcons. 11 f9ait queceluy qui 
^imebeaucoup eft capable de fouffrir 
^eaucoup pour l'amour de luy :6¿quc 
celuy qui Taime peu n'eft capable de 
^uíFrir que peu. Car quant á moy je 
^ens pour certain que noftre amour 
cftant la mefure de nos fouffrances, i i 
Peut porter de grandes ou de petites 
Croix felón cequ'ileft grandou petir. 
Io. A i n f i , mes Sceurs , fi vous airaez 
-Pieu veritablementjil fautqueles af-
^ürances que vous luy en donez foienc 

Vencablcs;&:nonpas de fimplesparoles 
"e ciuiliré &c decoplimenr. Ceft pouK 
^üoy cfforcez-vous de foujfFrirauecpa-
^ence ce qu'il plaira a fadminemaje-
te que vous enduriez. Car fi vous en 

v ^ z d'vne autre forte,ce feroit comme 
offriroitvn diamant, S¿ qui en pnác 

^ftamment de le receuoir , le retire-
j^iclorsquon auanceroicla mainpour 
c prendre. Ce n'eft pas ainíi q u i l fe 
auc moequer de celuy qui a tant efte 

^ocqué pour l'amour de nous. Ec quad 
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i l n'y auroic que ees moqueries qu i l a 
fouíferces,reroit-il jufte qu'ilen receuft 
de nous de nouuellcs autant de fois que 
nous difons ees paroles du Pater , c'cíl a 
diré tres-fouuenc ? Donnons-luy done 
enfin vnc fois ce diamant que nous luy 
auos fi fouuentoftert, quieí lnoftrevo-
lonté; puis qu'il efteertain que c'eílluy-
meíme qui nous la donnée le premier 
afin que nous laluy donnions en íuite. 
I I . . C'cít beaucoup pour lesperfonnes 
du monde qued'auoirvn veritabie de-
fir d'accomplir cequ'elles promettent. 
Mais quant a nous , mes Filies , i l ne 
doic point y auoir de diíference entre 
prometeré & teñir, enere les paroles & 
les adions , puifque c'eft en cela que 
nous témoignons que nous íbmmesve^ 
ritablement religieufes. Que s'il arriu^ 
quclquefois qu'apres auoir non feule-
ment oííert ce diamant, mais Tauoif 
mefme mis audoigtde celuy aqui nouS 
roffrons,nous venions a le retirer : C ^ 
feroit eftre fi auares apres auoir efté fi U' 
berales, qu'il vaudrok mieux en quel-
que forte que nous cuflions efté pHlS 
retenues ále donner,puifque I O U S Á ^ 

aui$ 
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íUiis dans ce liurc, ne tendcnc qu'a ce 
fieul pointde nousabandonncrcnticrc-
nient a noftreCi'cateuri de n'auoirau-
tre volonté que fa volonté , 6¿ de nous 
^étacher des creatures : quilont toutes 
chofes dont vous f^auez aíTez quelle 
eft Timpotance. 

le n'adjoufteray ríen a cela íínon, 
^ue ce qui porte noftre diuin Maiftre 
3 íc feruincy de ees paroles , c'eft qu'il 
^faitrauantage que ce nouseftde ren-
^re cette foümiáion a fon Pere , puis 
Hü'en lesaccompliíTant elles nous me-
^ent parvnchemin tres-facile a la di -
uinc fontaine dont j'ay parlé, qui eft la 
Coutemplation parfaite , &: nous fait 
^0ire de cette eau viue qui en découle: 
Ce quenous ne ^aurions jamáis efperer 
^ nous ne donnons enticrement ano-
r̂e Seigneur noftre volonté pour en 

^ípofer comme i l luy plaira. 
C'eft la cette parfaite contempla­

ron dont vous auez defiré que je vous 
ParíaíTe , & dans laquelle nous ne con-
Jfibuons de noftre part quoy que ce 
loit}ainfi que je vous l'ay deja dit: Nous 

trauaillons point: nousn'y agiflons 
P0int: & toute autrechofene pouuanc 

X 
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que nous deftourner &¿ nous troublety 
nousn'auons rculcmencqu'a diré: Pofíre 
*volontéfin faite: accompliílez-Ia en moy( 
Seigneur felón voftrc bon plaifir. Si 
vous voulez que ce foit par des tra-
uaux idonnez-moy la forcé de lesfup-
porter , S¿ je les attendray auec con-
£ance, 6¿ ñ vous voulez que ce foit par 
des perfecutionSjpar des maladics,par 
des aífronts, & par les miferes que caufe 
la pauureté, me voicy en voftre prefen-
cCjinon Dieu &;mon Pere^ je ne tour-
neray pointla tefte en arriere. Car com-
mentlepourrois-je,puifque voftre d i -
uin Fils vous offrant ma voloncé dans 
cetce fainte priere ou i l vous offrecelle 
de tous les hommes,ileft bien jufte que 
je tienne la parole qu'ilvous adonnée 
en mon nom , pourueu que de voftrc 
cofté vous me faffiez la grace de me 
donner ce royaume qu'il vous a deman­
dé pourmoy ^finque je fois capablede 
teñir cette parole.Enfin,mon Seigneur, 
difpofez de voftreferuance felón voftr^ 
fainte volonté ainíl que d'vne chofe 
qui eft tontea vous. 
14. O mes Filies, combicn grand eft 
lauantage que nousreccuons dauotf 
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faitee don ! I I eft cel quepourucu que 
nous Tolírions de touc noftre coeur ^ i l 
.peut faire que le Tres-haut s'vniíTe a 
noftre baíTcíle, nous transforme en luy, 
Prende ainfi leCreaceur &:la creature 
vne mefmechdfe, Voyez done jevous 
prie íi vous ferez bien recompenfées; 8C 
fuelle eíi: la bontéde cediuin Maiftrc^ 
«lui f^achant parquclmoyen Ton peut 
fe rendre agreable a fon Pere , nous ap-
prend ee que nous auons a faire pour 
^üy plaire&pour gagner fon afFeáion. 
^rpJusnousnousportonsauec vne en­
cere volonte a luy rendre nos dcüoirSj 
^ faiíbns connoiftre par nos adions 
^Ue Ies aíTeurances que nous luy en 
^onnons nefontpas feintes; &: plus i l 
nous approche de luy, &r nous détachc 
^c toutes les chofes de la terre &: de 
nous-mefmcs,afin de nous rendre capa­
ces de receuoir de ü grandes &: de íi 
dieres faueurs. Car cetce preuue de l'a-
j^our que nous luy portonsluy eft tel-
|fmcnt agreable,que ne ccíTant jamáis 
"c nous recompenfer en cette vie ^ U 
U0us reduit a nc f^auoir plus que lüy 
*Jcmander,rans pour cela fe laííer jamáis 
^ nous donner. Ainfi ne fe contentan^ 

X . i j 
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pas de nous auoir rendus vne mcfmc 
chofe auec luy en nous vniíTant a luy, i l 
commence a predre en nous fes deliccs, 
anousdécouurir fes feci"ets,afercjOLiir 
de ce que nous connoiíTons noftre 
bon-lieur, de ce que nous voyons,quoy 
qu'obfcurémentjquelles font les feli-
ckez qu'il nous referue en lautre vie; 
6¿enfin i l fait que tous nos fentimens 
extericurs s'éuanoüilfenc detelle íorte 
qu'il n'y a plus rien que'luy feul qui 
nous oceupe. 
xy. C'eft la ce qu'on appelle rauiífe-
ment: &¿ c'eft alors que Dieu commen­
ce de tefmoigner tantd'amitié a cetce 
ame, &c de traicer fi familieremenc auec 
elle, que non feulement i l luy rend fa 
volontc,maisil luy donne la fiennei6¿ 
paíTe jufques a prendre plaifir qu'elle 
commande a fon tour, ainíi que Ton dic 
d'ordinaire , en faifant luy-mefme co 
qu elledelire}commeelle accomplitde 
fon cofté ce qu'il luy o r d o n n e , ¿ en 1<? 
faifant d'vne maniere beaucoup plns 
parfaite , parce qu'il eít tout-prnífant, 
parce qu'il fait tout ce qu'il luy plaift 
& parce que favolonté eftimmuable. 
i6, Quancalapauureame,quoyqu cll^ 
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Veüille, elle ne pcut pas ce qu elle veut: 
elle ne peut pas merme vouloir fans 
queDieu luy donne cette volonté;&: 
ía plus grande richeíTe confifte en ce 
que plus elle lefert, &:plus elle luyeft 
rcdeuable. I I arriue mefme fouuent 
quevoulant payerquelque chofe de ce 
qu elle doit, elle fe tourmentc & s'aíHi-
ge de fe voir fujette a tant d'engage-
^ens d'embarras &: de liens que la pri­
vón dececorps traifneauec elle. Mais 
elle eft bien folie de s'en tourmenter, 
puis qu'encore que nous faíTions touc 
ce qui peut dcpendre de nous , com-
^ent feroit-il poífible que nous puf-
^ons payer quelque chofe de ce que 
nousluydeuons ? Carcomme jel'ay dé -
Jadit,nous n'auonsrienadonner aDieu 
^Ue ce que nous auons reccu de luy : &: 
aiuíi aprcs que nous aurons reconnu 
ailec humilité rimpuiíTance ou nous 
^ u s trouuons par nous-mefmes, nous 
J}c dcuons penfer qu'a accomplic par-
raitement ce que nous pouuons par fa 
Srace , qui eft de luy confacrer toute 
^oftre volonté, Tout le refte ne faic 
S^enibaraíTer vne ame qu'il a mife en 
^eccftat3&luy nuirepluftoftque de luy 
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J J , Comprenez bien , mes Soeursjjc 
vous príc que jene dis cecy que pour 
les ames que noftre Seigncur a voulu 
vnir a luy par vne vnion ¿ vne concern-
ptátirjn-putrfaite. Car alors c'eít la feule 
hunulité qui peuc quelquechofe:non 
pas vne liumilite acquife par l'entende-
xnent j mais vne humilitéprocedante de 
la claire lumiere de la vcrité5 laquelle 
11 ous fait comprendie en vn moment 
ce que noftre imagination nepourroic 
auec bcaucoup de trauail acquerir en 
beaucoup detemps.a í^auoircettccon-
noiíTance de noftre neant & de lagran-
dcurinfinie de Dieu. 
18. radjoufte icy vn auis , qui eft que 
vous ne deuez pas vous imaginer de 
pouuoir arriuer a cela par vos foins5¿ 
par vos efforts: car vous trauailleriez en 
vain;&;la deuodon que vous pourriez 
auoir auparauant fe refroidiroit: mais 
n'cmployez pour ce fu jet que la íimpli-
cité &¿ riiumilicc yqni peuuent feules 
vous y feruir;, en di íant : Fofíre volante 

fin faite. 
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C H A P I T R E X X X I I I ; 

i)» hefiin que nous auons quenofire Seigneur 
nom accorde ce cfue now luy demandons 
par ees paroles .-Donnez-nous aujour-
d'huy le pain dontnous auons befoin 
chaqué iour. 

i . X TOftre Seigneur , comme je l'ay 
1\| d i t , fífachant combien i l nous 

^H: diííicilc d'accomplir ce qu'il promec 
ennoftre nom, parce quenoftrelafche-
íe eftíl grande que nous feignons fou-
^cnt de ne pas comprendre quelle cíl 
â volonté de Dieu,ra bonté vientan 

^cours de noftre foibleíTe , & pour y 
remedier i l demande pour nous a fon 
^ere ce pain celefte,afin queTayant re-
Ccu nous ne manquions pas de luy don-
^er noílre volonté,a quoy i l f9ait qu au-
trement nous aunons grande peine a 
^ous reíbudre , bien q u i l nous foit fi 
aiiantageux de la luy donner qu en ce 
P0int coíiftetout noftre bon-heur. Car 
ll on dit avn riche volupcueux jque la 
Volonté de Dicu cft qu'il rctranche 

X iüj 
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l'excez de fa tablc pour pouruoir au f̂ 
befoins des pauures &¿ les empefeher de 
mourir de faim, i l alleguera mille rai-
fonspourinterpreter cela a fafantaiíie. 
Si on dic a vn médiíant quelavolonté 
de Dieu eft qu'il aime fon prochain 
comme luy-meíme , i l rfen demeurera 
jamáis d'accord. Et fi Ton repreíente a 
vn Religieux qui aime la liberte &c la 
bonnechere, qu'il eft obligc de donner 
vn bon excmplc, dautanc que ce n'eít 
pas feulement par de íimples paroles 
qu'il doit accomplir ce qu'il a promisa 
Dieuendi íant queíavolonté loit faite, 
mais qu'il le luy a promis & juré , &c que 
la volontc de Dieu eft qu'il obferue fa 
regleslaquelle i l tranfgreíleroit en don-
nant du ¿cándale quoy qu'U nela violaft 
pas cntierement , joint qu'ayant fait 
voeu depauuretc ü doitíincercment la 
pratiquer , puis qu'il eftfans douteque 
Dieu demande cela de luy: non feule­
ment ce Religieux ne changera pas; 
mais a peine s'entrouuera-t'ilquelqucs 
autresqui encon^oiuent ledeíir. Que 
feroit-cc done fi noftre Seigneur n a-
uoit pas fait ce qui eft de plus diííicile 
en fe feruat de ce rcmcderCerces i l y eft 
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auroit tres-peu quiaccompUíTentccttc 
parole qu'il a dice pournousafon Pere: 
^ofirevolonté fott faite. MaisconnoiíTanc 
^oftre bcfoin ils'auifade ce moyen ad­
mirable qui monftue quei efl: l'amour 
^u'i l nous porte, 8¿: fit en fon nom &: au 
nomdetous fes freres cette demande a 
ion Pere: Donnev-nous autourd'huy Upam 
dont nomauons bejbtn chaqué jour. 
l ' Au nomdeDieUjmesSoeurSjConíí-
^crons bien ce que noílre faint & bon 
^Uiftre demande par ees paroles, puis 
Sü'üne nous importe pas moins quede 
la vie de noftre ame de ne les diré pas 
Ctl courant,&: de croire que ce que nous 
^0nnons par la n eíl prefque rien en 
Coniparaiíbndecequc nous deuons ef-
Perer de reccuoir , fi nous le donnons 
ê toutnoftre coeur.il me femble main-

teriant (autantque je le puis compren-
¡:re ) que I E S V S - C H R I S T connoif-
antcc qu'il donnoit en noftre nom: 

Combicnil nous importe de ledonner; 
j ^ l a peine que nous auons a nous y re-
0udre,parce que Tinclination qui nous 

PoníTe fans ccíTe vers les chofes bañes 
que nous auons fipeu de cceur &: 

Pcudamour5 qu'ilfaut que l'exemple 

http://coeur.il
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du fien nous réueille prefque a toutQ 
heure, i l creut fe deuoirrefoudreade-
meurer auec nous. Mais comme c'eftoit 
vne faueur ÍI extraordinaire 6¿ Ciimpor­
tante , i l voulut que ce fuft fon Pere 
eternel qui nous raccordaft. Car bien 
quils nc foienc tous dcuxqu'vnemef" 
me chofe5&: que n'ayantqu vne mcfnic 
volonté i l ne puft douter quefonPcre 
n'agréaft&: neratifiaft dans le ciel tout 
ce qu'il feroic fur la terre: neanmoins 
fon humilitc entant qu'homme fue Ü 
grande,qu'il voulut fe rabbaiífer jiif" 
ques aluy demanderlapermiííion de f<? 
donner a nous , quoy qu'il í^eufl: bien 
qu'il eftoit aimé de fon Pcre , &: qu'i' 
prenoit en luy fesdéliccs. Ilnignorotf 
pas qu'en luy faifant cette demande d 
luy demandoit plus qu i l n'auoit fa^ 
entontes lesautres, parce qu'il f^auoic 
quelcshommes non feulement luy ft' 
roient fouíFrír la mort ;mais que ect^ 
mort feroit accompagnée de mille 
fronts & de mille outrages, 
3. O mon Seigneur &; mon maiftr^ 
que! autre Pcre nous ayant donne (0^ 
Ü U y & ¿ v n tcl íiis ,pourroit aprés auoi1-
vcu que nous Taunons fi mal-traite 
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ê i'efoudrc a coníentir qu'ü dcmcurc 

c^core parmy nous poury receuoir de 
ll0uueaux mefpris 6¿ de nouuellcs indi-
S^itcz ? Certes, mon Sauueur, 1c voftrc 
êiÜ en eftoit capable:&:ainíi ilparoiíl 

^Ue vous f^auiez bien a qui vous fai-
cette demande. OmonDieu,mon 

^ ^ U j q u e l eft cétexcez de l'amour du 
: Se quel eíl cét excez de Tamour du 

^ lene m'eftonne pas tantneanmoins 
e ce que faic I E S V S - C H R I S T noftre 

per maiftre, puis qu'eftantaufli fidel-
C(3u5ileíl,& ayant dic a fon Pere que 

^Oftrevolontéíbit faite, i lnauoit gar-
e de manquer a l'accomplir. le f9ay 

^eftant tout parfait i l eft exempt do 
1105 defauts ; &: que connoiíTant qu'il 
^ompl i f l b i t cette volonté en nous ai-
|la^t autantqueluy-merme,ilne vou-
tUt rien oublierpour raccomplir dans 
,0ute fa plenitude , quoy qu'ii luy en 
puft coufter lavie. 

^íais quant a vous, 6 Pere eternel, 
c0^ment cft-il poíTiblequevousy ayez 
^n íen ty ? Commeteft-il poíTiblequa. 
p,̂ 8 auoir permis vne fois que voftrc 

1 s fuftexppféa la fureur de ees ames 
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barbares Se cruellesjvous foufFriez qu'il 
le foitencoré? Commenteft-ii pofiib^ 
qu'apres auoir veu de quelle forte ccs 
miferables Tont traite 5 voílre boncc 
puiíTe permettre q u i l re^oiue a tot^ 
momens des injures toutes nouuelles? 
Car quellesneíbntpointcel lesque 
heretiques luy font aujourd'huy dan* 
ce tres-faint S¿:trcs-auguñ:e Sacrement? 
Ne voyez-vous pas de quelle forte c& 
facrileges le profanent ? Pouuez-voi^ 
foufFrir leurs irreucrenecs &: tous 1^ | 
outrages qulls luy font? Grand Die^ 
comment efeoutez-vous done cett^; 
demande de voftre Fils , &: commcn£ 
pouuez-vous la luy accorder? Ne vo^ 
arreftez pas a cequeluy infpire l a v i ^ 
lence de fon amour , puifque dans ^ 
deíTein qu'il a d'accomplir en cecy v^' 
ftre volonté S¿ de nous procurer vnc &' 
ucur íi íignalée , i l s'expofera tous leS 
jours a fouífrir mille outrages 8cm$^ 
inj ures. C'eft a vous, mon Createur, ^ 1 I 
prendre garde. Car quant a luy i l fern^ 
les yeux á tout, pour pouuoir eftre o0'' 
tre tout par fes fouffrances: i l eft mlte£ 
das ce qui regarde fes intereíls 5 &C n ' ^ 
urela bouche qu'en noftre faueur. N 
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^ trouuera-t i l done períonneqüi en-
^prenne deparler pour cét Agneau íi 
Rlínable ? le remarque qu i l n'y a que 
CeUe feule demande dans laquelle i l re-
^0uble fes paroles. Car apres vous auoir 
Prié de nous donner ce pain chaqué 

, i l adjoufte: donmz>-le nom aujour-
^huysetgneur ^ qui eft commes'il diíbir, 
Waprés nous l'auoir donné vne fois 
x0üs continuiez durant chaqué jour 
a ^ous le donner jufques a la fin du 
^onde. 
6' Qu'vn figrand excezd'amourvous 
^^ndriffe le coeur jmes Filies , 5¿ re-
^ b l e voftre amour pourvoftre diuin 
^Poux. Car qui eft l'eíclaue qui prenne 

diré qu'il eft efclaue : & nc 
ez-vouspas au concraire que la bon-

í.e de IE s y s eft relie qu'il fcmble qu'il 
egIorifiedereftre? 

^ . O Pere eternel, qui peut conce-
1 0lr quel eft le merite d'vneíi profonde 

Mi l i t é , & quel trefor peut cftre aíTez 
^and pour achepter voftre diuinFUs? 
J ^ ^ n t a ce qui eft de le vendré , nous 

ignorons pas le prix, puis qu'il a 
te vendu pour trente deniers. Mais 

^ r e c qui eft de 1 achepter 3peut-il y 
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auoir quclqueprix quifoitafl'ezgranH? 
Commeparticipantdc noftre naturei^ 
teímoigne en cette occafion qu'il 
mee nulle difference entre luy&noviS; 
&:commcmaiftre de fa voloncé i l voüS 
reprefente, que puis qu'ilpeutfaire 
qu'il vcut, i l peut fe donnef a nous* 
C'eft pourquoy i l vous demande ^ 
nous permet de vous demander auê  
luy noílre painj qui n'eft autre que luy" 
mefme , pour tefmoigner par la qu'^ 
nousconíidere comme n'eftant qu'vn^ 
mefme chofe auec luy , aíin que joi^ 
gnant ainíi chaqué jour fon oraifon ^ 
noftre oraifon 5 la noftre obtienne ¿c 
vous les demandes que nous vous 
rons. 
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C H A P I T R E X X X I V . 

li Suite de rcxflkation de ees faroles da 
fater: Donnez-nous aujourd'huy le 
paindontnousauons befoin chaqué 
jour. Des cjfets que La Jaime Eucha" 
rijtie qm tfi le veriíable pain des ames, 
opere en ceux qui la recoiucnt dignement. 

^ / ^ V R dautant que ees motsdecha-
V ^ / q u e jour dont 1 E sv S - C H R I S T 

J,c tert dans cette demande qu'il fait a 
:0íiPere 5montrent ce me Temblé qu'il 
aluy fait pour tou jours J 'ay confideré 

en itioy-mefme d'oú vient qu'apres les 
aiioir dics i l ajoufte en parlanc de ce 

: donnezi-le nom aujourd'huy ; &: je 
l^üs veux diré ce qui rncíl venu en 

f*pnt . Que íi vous trouuez que ce 
11 eft qu'vne íbttife , je n'auray nullc 
P^inea endemeurer d'accord, pulique 
^eri eft toujours vne aíTez grande que 
<Jeme meílerdedire mesfentimens fur 

n tcl fujet. II me femble done qu'il 
r^rle ainfi pour nous faire connoiftre 

nous ne le poíTedcrons pas feulc-
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ment en la terre, mais que nous le pof-
federons auíli dans le ciel j í inous í^a-
uonsprofiter dubon-h^eur que cenou¡> 
eíl d'eílre icy-bas en ía compagnie,puis 
qu'il ne demeure auec nous que pouf 
nous fouftenir , nous ayder , & nous 
animer, afin comme je l'ay dic, que l í 
volonté de fon Pere s'aceompliíre en 
nous. 
2.. Cctte parole aujourefhuy, monftre ^ 
monauisla durée dumonde^quia paf' 
ler veritablement ne peuc eílre coníi' 
derer que comme vn feul jour, princi-
palement pour ees mal-heureux qui ^ 
damnent,puis qu'il n'y aura plus de j ouf 
pour eux dans l'autre vie , mais feulc 
ment des tenebres ecernelles. Or c<? 
n'eft pas la faute de noftre Seigneu^ 
s'ils fc laiíTenc vaincre: car i l les encoU' 
ragefans ceíTe jufques a la finducorn' 
bat,fans qu'ils puiílentnys'cxcufcr n/ 
fe plaindre duPere eternel de leur auo^ 
rauycepain celeftelorsquilsenauoi<?c 
leplusdcbefoin. C'eft ce qui fa i td i^ 
par l E s v s - C H R i s x a fon VctCyC^0 
puis qu'il nedoiteftre auec les hommeS 
que durant vn jour, i l le prie de luy 
mettre de lepaífer auec ecux qui lofli: 

a 1 ^ 
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aluy, quoy que cela l'expofe au raefpris 
^ aux irreuerenees des mefchans } &: 
^ue puis qu'il a bien voulu par fa hontc 
infinie l'enuoyer pour les hommes dans 
le monde, lá fienne neluy peuc permet-
ttc de les abandonner 5mais Toblige 
demeurer aueceux pouraugmenter la 
gloirc de fes amis, & la peine de fes en-
^emis. Onlneluy demandeicy cepain 

que pour vn jour , dautant que 
^ous l'ayanc vne fois donnéil nousl'a 
certainement donné pour toujours. 
3- Le Perc eternel ,comme je l'ay dir, 
Cri nous donnant pour nourr^ture la 
^inte humanité de fon Fils, i l nous Ta 
^onnee comme vne manne oü tout ce 

nous fpurions defirer fe trouue, 
^ns que noílre ame puiííe craindrede 
^Qurir de faim, fi ce n cft par fa feule 
^ t e , puifque quelque gouft &:quel-

confolation qu'elle cherche dans 
Cetres-faintSacuemcnt elle Vy trouuc-

íans douce,&:qu'il nyaura plus ny 
Peines nyperfecutions qu'il ne luy foit 
^ c ü e de fupporter fi elle commence 
ync fois apiendre plaifir departicipcr 
ftcellesquefonSauueur afouífertes. 
4' loignez, mes Filies, vos prieres a 

Y 
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cellcsquevoftre cherEpoux fait a fon 
Perej afin qu'il vous le laiíTe durant ce 
jour, d¿ que vous ne foyez pas íi mal-
heurcuíes que de demeurer au monde 
fansluy.Rcprerentez-luy quec eft bien 
aíl'cz que pour tcmpercr voftre joye i l 
yeüiile demeurer caché íous les acci-
dens du pain &: du v in , ce qui n'eft pas 
vn peut tourmenc pour les ames qui 
n'aimant que luy dans le monde ne peu-
uent trouuer qu'cnluy feul leurconfo-
lation. Maispricz-le jfur toutes chofes 
qu'ilne vous abandonnejamáis^ vous 
mette dans la dirpofition dont vous 
auez befoin pour le receuoir digne-
ment. 
p Quant au pain materiel &: terreftre, 
vous cftans abandonnées íinceremenc 
&: íans referue ainíi que vous auez faic, 
a la volonté de Dieu, ne vous en mectez 
pointdu toutenpeine, j 'entens duranc 
í'oraiíbnjpuifque vous y cftes oceupées 
a des choí'es plus importátes>&: qu'il y 3 
d'autresremps danslefquels vous pour-
rez trauaillcr afin de gagner dequoy 
viure. Mais alors mefmc ce doic eftrc 
fans vous en trop foucier, 6¿: fans y atea-* 
cher jamáis vos penfées.Carquoy qvic 
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ce foit fort bien fait de vous procurer 
parvoftre trauailce qui vouseftneccf-
fairc , il íufí i tquele corps trauaille,&: 
i l faut que lame ferepoíe. Laiñczcc 
íoin a voftre diuin Epoux qui veillc 
íans ceíTe fur vos beí'oins ; ¿c ne crai-
gnez pas qu i l vous manque fi vous 
ne vous manquez a vous-mefmes , en 
nevous abandonnant pas comme vous 
^auez promis a la volóme de Dieu. 
^crteSjines Filies,fije tombois main-
^nanc dans cette faute par malicc^ 
comme cela ne m'eft autrefois arriué 
^uc trop íbuuenc , je ne le pncrois 
Point de me donner du pain ou quel-
l̂̂ e autre chofe capable de me nourrir 

^ dcfouílenir ma vie;mais je le pric-
^ i s pluíloft de me laiíTcr mourir de 
a'in. Car pourquoy vonloirprolongct 

^oftre vie l i nous ne Temployons qu a 
llous auancer chaqué jom vers vne mort 
etcrnelle ? AíTcurez-vous done que i l 
vousvous donnez veritablemet aDieu 
Comme vous le dices,!! ne manquera 
Pas d'auoir foindevous. 
^ Vous eftes a fon cgard comme vn 
leruitcur qui s'engageant a feruir vn 
^ i f t r e fe refouc de le conten ce r en 

Y ij 
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toutes chofcs: &: i l eft au voílre commc 
vn maiftre qui eft obligé de nourrir fon 
feruiteur candis qu'il demeure a fon fer-
uice: mais aueC cecee diíferencc , que 
l'obligation de ce maiftre ceíTc lors qu'il 
fe rencontrceílrefipauure qu'il n'a pas 
dequoyfc nourrir ¿c nourrir fon ferui­
teur : Aulieu qu'icy cela ne peut jamáis 
arriuer, puis quen prenantDieu pour 
voílre maiftre vous auez vn maiftre qui 
eft infinimentriche Se iníinimentpuif-
fant tout enfemble. Or quelle appa-
rencey auroit-il qu'vn feruiteur demá-
daft touslesjoursa fon maiftre la nour-
ricure dont i l a befoin , puis qu'il ffaic 
qu'eftant obligc délaluy donner i l n'a 
garde d'y máquer?Son maiftrenepour-
roi t - i i pas auecraifon luy diré, que íi 
au lieude s'occuper a le contencer& a 
le feruir i l employoit tout fon foin en 
vnechofeauííifuperfluc que feroitcel-
le deíuy demanderdequoy viure,i lne 
luy feroitpaspolTiblede fe bien acqui-
ter de fon deuoir. Ainíi , mes Sceurs, 
demande qui voudra ce pain terreftre: 
mais quant a nous prions lePereeter-
nel de nous rendre dignes de luy de-
mander noftre pain celefte. Dcman-
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^ons-luy, que puifque les yeux de no-
tre corps ne peuuentreceuoír la joye de 
le contempler en cette vie oü tanc de 
Voilesnous le couurent,il fe découurc 
^ux yeux de noftre ameJ&: luy faíTe con-
noiftrc qu'il eft la nourriture qui foú-
tient fa vie, &¿ vne nourriture plus deli-
cieufe quetoutes lesautrcs. 
7. Mais doutez-vous, mes Soeurs, que 
cette diuine nourriture ne íouftienne 
pas auíTi noftre corps ? Non feulemenc 
^Uelenourritjmaiselle fcrtde remede 
aíesnialadics. le f^ay que cela eft veri-
^ble : car je connois vne perfonnefu­
iste a de grandes iníirmitez3quieftant 
^0mient trauaillée dcdouleurspreíran-
tes, lors qu'elle alloit a la fainte table s'e 
trouuoit fi entierement deliurce aprés 
^uoir communié,qu'U fembloit quon 
|es luy euít arrachées auec la main. Cela 
lljy arriuoit d'ordinaire i 6c ees maux 

eftoient point des maux cachez, mais 
0*t éuidens , &: qui a mon auis nc fe 

Pcuuent feindre. Or dautant que les 
que ce pain facré opere en 

Ceux qui le rc^oiucnt dignement font 
^flez connues , je ne veux pas en diré 
fluíieursautres quejepourroisrappor-

Y i i j 
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ter icy de cette merme períbnne , lef-
quelles je n'ay pú ignorer,6¿ queje f(fay 
cftre fort veritablcs. NoftreSeigneur 
luy auoit donné vne foy fi viue^que lors 
qu'elle entendoic diic a quelqu'vn qu'il 
auroit fouhaité d'eftre venu au monde 
dans le cemps que 1 E S V S - C H R I S T 
noftre Sauucur6¿ toutnoftre bien con-
ueríbit anecies hommes , elle en rioit 
en elie-mefme, parce que croyant joiiir 
auííi veritablement de fa prefencedans 
la tres-fainte Euchanftie comme elle 
aurojt pu faire alors^lle nc compre-
noit pas qu'on puft defircrdauantage. 
8. Ic í^ay aufli de cette perfonne, que 
durant pluíieurs années,quoy qu'elle ne 
fuft pas fortparfaite, elle croyoit aníli 
cet'tainement lors qu'elle communioic 
que noftre Seigncur entroit chez-elle, 
comme íi elle reufi; ven de fes propres 
yeux, &: s'eííbr^oit d'exciter fa foy, aíín 
que comme elle eftoit tres-perfuadéc 
que ce Roy de gloire venoit dans fon 
ame, quoy qu'elle fuft indigne de Ty re-
ceuoir, elle fe des-occupall de toutes 
les chofes exterieures autant qu'il luy 
eftoit poífible pour y entrer auífi auc^ 
luy, EUc tafchoit de recueillir pji clW 
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^efmetous fes fens pourleur fairecon-
^oiftie en quel^uc lorte le bien quVUc 
poíledoitjOu pour mieux direafin qu'ils 

luy feruiírent poinc d'obftaclc pour 
^ connoiíhc. Ainñ elle fe conlidcroit 
comme eftant aux pieds de I . E s v s-
C H R 1 s T5OÜ elle pleuroit auec la Mag-
^elaine tout de mefme que íl elle Vcu i l 
vcu des y eux du corps dans la maifon du 
^haníien: de quoy qu elle ne fentift pas 
v^c grande deuotionjfa foyluydifanc 
^ns fon cceur qu'elle eftoit tres-heu-
TznCc d'eííre la^elle s'y entrecenoit aucc 
^0nEpoux. Car fmousne vouiosnous-
^tfmefi nousaueugler ¿¿renoncer a la 
lümiere de la foy, nous ne pouuons pas 
^0uter que Dieu ne foic alors au dedans 
j}e nous , parce que cecy n'eft pas vne 
llIíiple reprefentation de noftre penféc, 
^0mmequand nousconíiderons noftre 
^gneur en lacroix&en d'autresmy-
*stts de fapaflion oü nous nous repre-
ClUons cequis'eft paíle; mais qtwc'eft 

^ne chofe preíente , 6¿ vne vence indu-
Uable^ui faicque nous n auons poinc 

befoin ¿cfortir ¿c noüS pour aller bien 
oin chercher 1 ES v s - C H R I sx, puif* 

nousfgauos qu'Udcmeurc ennoua 
Y iii¡ 
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jufques a ce que les accidens du pain 
foient confumez par la chaleur nacu-
reilc. Ec ainíi ne feiions-nous pasbien 
imprudentes j f i par noftre ncgligence 
nous perdions vne occaíion fi fauorablc 
de nous approchcr dcluy? 
9- Que fi lors qu'ileftoicdans le mon­
de le Teul attouchement de fes habits 
gueriílbit les maladies s y a-til lien de 
doiitcr que pourueu que nous ayons 
vne foy viue ilferadesmiraclesen no-
tre faucur lors qu'il fera au milieu de 
nous , d¿ qu'eftant dans noftre maifon 
i l ne nous rcfufera pas nos demandes? 
Cette fuprémeMajcfte eft troplibera-
le pournepayerpas fes hoftesliberale-
ment quand ils le re^oment auecThon' 
neur & le refpcd qui luy eft deu.Si vous 
auez peine, mes Filies, de ne le pas voií 
des yeux du corps , confiderez que ce 
n'eft pas vne chofe que nous dcuions 
dcíirer, parce q u i l y a biende ladiííe-
rence enere le voir tel qu'il eftoit aü' 
trefois fur la terre reueftu dVn corps 
morteljOU le voir tel qu'il eft aujoui'" 
d'huy dans le ciel tout refplendiflant dc 
gloire. Car qui feroitcelledenous qul 
dans la foibleíTe de noftre nature p ^ 
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^ouftenirres regards: & comment pour-
rions-nous aprcsceladcmeurer encoré 
^ans le monde, voyanc que toutes les 
chofes dont nous faifons icy tant de cas 
nc font que menfonge &c qu'vn neant 
cn comparaifon de cette vericé eter-
fidle ? Vne pechercíTe telle que ;e fuis 
enuiíageailt vne íi grande Majeftc au-
foit-elle la hardieflede s'cn approcher 
aprcs l'auoir íi fort offencée > Mais íous 
^saccidens dupain i l fe rabalíTeS.: fait 
^ue j'ofe traiter auec luy. De mefme 

quand vn Roy fcdéguifeil femblc 
^^enous ayonsdroit deviureauec luy 
auec moins de ccremonie &:dercfpcá: 
S^'auparauant , & qu'il foit obli^e de 
ê íouffrir puis qu'il a voulu fe degui^ 
êr- Autremcnt qui ozeroic auec tant 

^/ndignite de tiedeur de de deffauts 
Sapprocher de 1 E S V s - C H R I S T ? O 
*lil>ú paroift bien que nousne í^auons 
ĉ que nous demandons quand nous 

^cmandons ainíi de le voir , &: que fa fa-
geíTey abcaucoupmicbxpourueu que 
^ous nc f9aurions le defirer j ce voilc 
Bui le cache n'empefchant pas qu'il ne 
le décoimre a ceux qu ilconnoiíí cn dc-

vn bon vfage. Car encoré 



$46 L E C H E M I N 
qu'ils nc le vovent pas des yeux clu 
corps, ils ne laiíTent pas de le voir, puis 
qu'il íe monftre a leur ame par de 
grands fencimens intericurs, 6¿ en d'au-
tres manieres diíferentes. 
i o . Demeurezde boncoeur auecluy, 
mes Filies, &: pour vous enrichir de íes 
graces nc perdez pas vn tempsílfauo-
rable qu'eíl ecluy qui íuit la famtc com-
munion. Coníiderez qu'il n'y en a poinc 
oü vous puiiricz faire vn íi grand pro-
grez dans la pieté, 5¿: oü voíhc diuin 
Sauueurait plus agreableque vous luy 
tcniez compagnie. Preñez done grand 
íbin de vous recueillir aíors, &: de vous 
teñir prés de luy: &: a moms que To-
beiílance ne vous obligeaautrechofe, 
faites que voílre ame demeurc toute 
entiere en laprefence de fon Seigneur, 
parce qu cftant fon vericable maiftre 
i l ncmanqueia pasde rinílruire jquoy 
qui l le faífe d'vne maniere qu'elle-mef' 
me ne comprend pas.Mais fi en détour-
nantauííi-toílailJeurs vospenfees.vous 
manquez au relpctt que vons dcuez » 
ce Roy de gloire qui eft au dedans dc 
vous j ne vous plaignez que de vonS" 
mefmcs. 
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11 • N'oubliez j amáis, mes Soeurs, com-
^ien ce temps d'apres la faince commu-
llIoii nous ell: fauorablc pour eftre in -
^ruiccs par noftre Maiftre: pour enten* 

danslefond de noftre coeur fes pa­
bles interieures: pour baiferfes pieds 
^crez en reconnoiflance de ce qu i l a 

^ i g n é nous donner fes faintes inftru-
^ons j Sí pour le prier de nefe poinc 
^oigner de nous. Que fi pourluy de-
^^nder en vn autre cemps la mefme 
c^ofc nous nous prefentons dcuant 

de fes images : i l me femblc que 
r0rs que nous l'auons luy-mcfme pre-
Cnt en nous , ce feroitvne folie de le 

(lüitter pour s'adrcíler a fon tableau, 
Comme c'en feroir vne fans doute , íi 
ayant le portrait d'vne perfonne que 
Il0us aimerions extrémement, 6¿ cene 
P^'fonne nous venant voir J nous la 
^uittions fans luy rien diré pour aller 
^0Us entretenir auec fon portrait. Mais 
9auez-vous en quel temps cela n'cft 

Pas moins vtile que faint: &: que j 'y prés 
^ tres-grand plaifir j c'eft quand noftre 

^Clgneur s eloigne de nous, &: nous 
*lt connoiftre íbn abfence par les fe^ 
lereíres cu ü nous laiíTe. Alors ce 
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m'eft viictclleconfolation de conf iác ' 
rer le portraic de ccluy que j'ay tant ílc 
fujec d'aimer , que je deíirerois de 
pouuoir jamáis tourner les yeux fans 
voir. Car furquel objet plus faint & 
plus agreable pouuons-nous arreftef 
noílre veué que fur[celuy qui a tanc d'a' 
mour pournous ,&: qui eíl leprincip^ 
&: la fource de tous les biens ? O qu<? 
bien mal-hcureux íbnt ees hereciqucs 
qui onc perdu par leur faute &: cett^ 
confolation 6¿;tant d'autresi 
n . Puis done qu'aprés auoir recen 1̂  
tres-fainte Euchanftie vous auez â  
dedans de vous I E s v s- CHRIST mefm^ 
fermez les yeux du corps pour onurt 
les yeux de lame, afin de le regarder 
dans le milieu de voftrc coeur. Car }e 
vousay deja dit, je vous le redis encoré 
& je voudrois le diré fans ceíTe, quê 1 
vous vous accouílumez a cela tout^ 
les fois que vous aurez communié , ^ 
vous efforcez d'auoir la confcicnce f 
puré qu'il vous íbir permis de joü^ 
íbuuent d'vn fi grand bon-heur, ce diy 
uin Epoux ne fe deguifera point de t^' 
le forte qu'il ne fe faíTe en diuerfes 
nieres connoiílre a vous a proport i^ 
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^u defit que vous aurez de Icconnoi-
^e.: &: cedefir pourra eftre tel qu'ilíc 
^ccouurira entierement a voftrc ame. 
li< Mais fi auífi-toft aprés lauoir re-
Ceu , au lien de luy témoigner noftrc 

nous fortons d'auprés de luy 
?0ur nous aller occuper a des chofes 
^es, que doit-il faire? Fauc-il qu'ii 

íl0lis en retire par forcé afín de nous 
^ i g e r a le regarder, 6¿: qu'il fe faífe en 

connoiftre a nous ? Non certes, 
^ í q u e l o r s qu'il fe frc voir aux hom-
^ a dccouuerc &:leur ditclairemenc 

ü eftoit, ils le craitterent fi mal, &: 
^ fi petitnombre creut en luy. C'cft 

Ienaírczdcla faueurquil nous fait a 
t0lls > de vouloir que nous ffachions 
^^c'eft luy-mefme qui eft preíent dans 
^ adorable Sacrement. Mais i l ne fe 
^couure Se i l ne fait part de fagran-
^ei,r & de fes trefors qu'a ecux qu'ii 

^ ^e^irer auec ardeur, parce que 
íiefont ceux-la qui font fesvcritables 
^^•Ainf i jevoóí disquehvainceluy-
, importune de fe faire connoiftre a 

qui n'eft pas fi heureux c{ue de paf-
rpourron amy, 6¿ qui comme tel nc 
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s'approche pas de luy pour le rece^ 
uoir aprcsauoir fait tout ce qui eftcn 
fa puifl'ancc pour s'cn rendre digne* 
Ces fortes de períbnncs lors qu'ellcs 
vonc a la fainte table vne fois Tannee 
ont tanc d'impatiencc d'auoir fatisfaít 
au commandement de TEglife 5 qu'ils 
chaíTent I E S V S - C H R I S T hors d'eux-
mefmes aufíi-toíl qu'i.l y eft entre ; ou 
pourmieux diré , les afíaires les oceu-
pations &:lcs embarras du íiecle poílV 
dent leur efpric de telle forte , qrfil 
fcmble que noílre Seigneur neíbiiira 
jamáis aílez-toílalcur gré de lamaifo» 
de leur ame. 

C H A P I T R E X X X V . 

i . LA Saime continué a parler de Foraijofi 
de rccucíilement. 4. & puts adrcjfe fip*' 
role aa Pere eterniL 

l i / ^ \ V o y qu'cn traitant de l'orai' 
\ < J { o n de recucillemcnt j'ayc 

ja fait voit comme nous deuons non5 
retirerau dedansde nous pour y eíií* 
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feules auec Dieu , je n'ay pas laiíTc de 
^'eftendre encoré beaucoup furec fu-
jec, pavee que c'eft vne choíe de gran­
de importanec. C'eíl: ce qui me fait 
adjoLitericy , mes Filies , que lors que 
vousentendrczlameíre fansy commu-
^ier, vouspourrez neanmoins y com-
^unier rpirituellcmcntjparce quecette* 
pratique fainte eíl extrcmemencvcile. 
•^t vous deuez alors vous recucillir au 
^cdans de vous touc de mefme que íi. 
Vous auiczrcceu lecorps duScigncur. 
^0namour s'imprimc ainfimerueilieu-
^mentdans ramc, parce que nous pre-
P^antde la forte a receuoir fesgraces, 

manque jamáis de nous les donner 
^ deíecommuitiquer anous en diner­
os manieres qul nous íbnt incomprc-
^cnfibies>.(3ar comme íidurantrhyucr 
entrantdans vne chambre oü i l y auroit 
Srandfeu, au lieu de nous en approcher 
^ d'y prefenter nosmains, nous nous 
eri tenions cloignécs , nous ne pour-
rioiis nous y bien chaufter: ce quin'cm-
P^ícheroic pas neanmoins que nous n'y 
^ t i f í i o n s moins de froid que s'il n'y 
^o i tpo in t de feu: I I cnarnuedemef-

dans la maniere done nous nous ap-
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prochonsde I E S V S - C H R I S T en lafain-
te communion. Mais i l y a cette dif-
fercnce, qu'il ne fuífit pas de vouloic 
s'approcher du feu pour enreíTentir la 
chaleur ; au lieu que íi l'ame eft bien 
difpofee,c'cfta diré íi elle a vnvcrita-
bleídeñr de perdre fa froideur , de de 
s'vnir a I E S V S - C H R I S T commeavn 
feu qui doit refpandre dans elle vne 
ardeurdiuine, &:qu'elle demeure ainíi 
quclque temps recueillie auprés de 
luy, elle fefentiratouteefchauffée du^ 
rantpluíieurs heures • &: vne feulc étin--
celle qui fortirade ce feu fera capable 
deTenibrazertoute. Or ilnous impQi> 
teíi fort,mes Filies, d'enuer dans cef' 
te difpoíition que vovfs ne deuez pas 
vouseftonner n je repetececy pluíieurs 
fois. 
i . Que s'il arriue que dans les commen" 
cemens cela ne vous reüíTiíTe pas , 
vous en mettez nullement en peine-
Carilfepourrafortbiéfaire que le de^ 
mon f^achanc quel eftledommageqü1 
peut luy venir de la, vous reprefencef^ 
qu'il y a beaucoup plus de deuotion ̂  
pratiquerd'autres exercices de pietc,^ 
vous mettra auífi dans vn tcl ferremcilC 
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coeur que vous ne l¡faurez de que! 

coíle vous courncr. Mais gardez-vous 
bien fi vousmecroyezde diícontinuer 
a en vfer de la forte , puifque rien ne 
peuc nueux faire connoiílre a noftre 
Scigneur que vous Taimez ventable-
liient. 
3« Souuenez-vous qu'il yapeu d'ames 

laccompagnent Se qui le fumenc 
^ans les trauaux; & que fi nous en fouf-
^fons quclques-vns pour luy i l nous en 
%aura bien recompenfer. Confiderez 
aüííi qu'il y en a qui non feulement ne 
Veulcntpas demeurerauee luyjmaisle 
chaíTent de chez eux aucc inciuilité. 
^ ' e f t - i l pas jufte que nous íbuffnons 
4uelquechofe afin qu i l connoiíTe que 

-nousdefiroíis de le voir? Ec puis qu'il 
^'y a rien qu'il ne fouffre &¿ qu'il ne 
veüme íbuíínr pour trouuer vne ame 
^ui le re^oiue 6¿ le recienne chez elle 
aiiec amour,faites que cefoit lavoílre. 
Car s'il ne s'entrouuoit aucune qui fe 
tlnfthonnorée de fa prefence ,fon Pe-
re eternel nauroic-il pas raifon de ne 
point permettre qu'il demeuraftauec 
nous ? Mais i l a tant d amour pour ceux 

l a i m e n t ^ tantdeboncé pour ceux 
2 
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qui le fcment, que connoiflant les fen-' 
timens de fon cher Fils i l ne veut pas 
rempefcher d'accomplir vn ouurage íí 
digne de fabonté , &; dans lequel i l té-
moigne íi parfaitement quelle eft la 
grandeur de fon amour. 
4. Dieu tout-puiíTant qui eíles de-
dans lcscieux,il eft fans doute que nc 
pouuant refufcr a voílreFilsvnc chofe 
qui nous eftíiauantagcufe vous luyac-
cordezfa demande. Mais aprés qu'il a 
vouluauec tant d'afFedion vous parler 
pour nous , ne fe trouuera-t'il point 
comme je l'ay deja di t , quelques pcr-
fonnes qui veulent aulU vous parlei' 
pour luy ? Soyons ees perfonnes, mes 
Filies : &: quoy qu'eftant íi miferables 
cefoit eftrc bien hardics que de l'en-
treprendre, ne laiíTons pas pour obeir 
a noftre Sauueur qui nous commande 
de nous adreíTerafon Pere, de luy de-
mander que puifque fon Fils na rien 
oublié de ce qu i l pouuoit faire pour les 
hommes, en nous donnant fon diuift 
corpsdanscetauguftc facriíice afinque 
nous le luypuiílions oíFrir non pas vne 
feule fois mais pluíieurs, i l empefehe 
s'il luy plaift par fa bonté qu'il n'y foic 
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plus traite ñindignement 5 6¿ qu'il ar-
rcftc le cours d'vn mal fi eílrangc , eii 
faiíant ccíTcr les cfimes de ees mal-
heureux hereciquesquiabattene les E -
glifes oú cette adorable hoftie repofoir, 
íiiaflacrent les Preftres, & aboliíTent les 
íacrcmens. S'eft-il jamáis , Scigneur, 
lien veu de lemblable ? Faites-done 
nion Dieu finirle monde, ou remediez 
a ees faerileges. I I n'y a pointdecóeur 
quiles puill'efupporter,nonpas mefme 
les noftres, quelques mauuaifes 8¿ quel-
ques impatfaites que nous foyons. le 
Vous conjure doric,6Pereeternel, do 
î e point fouíFcir ees defordres. Arre-
ftezce feu qui croift toujours: puifquc 
fivous levoulez Vous le pouuez. 
5- Coníiderez que voftrc diuin Fils eíl 
encore au monde, S¿ qn'il eíl bien juftc 
^ue le refped quon luydoic faíTccef-
^rdes actiós fiabominables. Carcom-
ment fon incomparable puretc peiit-
elle íbuffrir qu'on les commette dans 
^Eglife,quieft la maifontoutepure&: 
toute fainté qu i la choiíie pour fade-
ménrc ? Que fi vous ne voulez, 6 nion 
I^ieu, faire cela pourlamour de nous 
4ui ne le meritons pas, faites-le pour 

Z ij 
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1 amour de luy : car nous n'orerions 
VGUS fupplier qu'il ceíTe d'eftre auec 
nous, puis qu'il a obtenu de vous que 
vous ly laiílcriez durant tout ce jour, 
c'ell a diré durant toutc la duréc Bu 
monde, fans quoy que feroit-ce que de 
nous ? Tout ne periroit-il pas, pirifque 
ce precieux gage eíl la feule chofequi 
íbit capablc de vous appaifer? Reme-
diez-done Seigneur a vn li grand mal 
puis qu'il doit eftre arreftépar quelque 
remede,&; que ce remede ne peut ve­
nir que de vous feul. 
6, O Seigneur ¡ íi je vous auois rendu 
tant de reruices,qu'ayant quelque droic 
de vous importuner jepeuíTe vousde-
mander pour recompeníe vne íi grande 
faueur, í^achant que vous ne manquez 
jamáis apayer ce que l'onfait pour i'a-
mour de vous. Mais helas je fuis bien 
éloigncc d'eftre en cé^ef ta t , puifque 
ce font peut-eftre mes pechez qui 
vous ayant irrité ont attiré fur nous 
tousces maux. Que dois-jedonc faire 
monCreateur íinon-de vous prefenter 
ce tres-facré pain: vous le donner apres 
i'auoir recen de vous j &¿ vous con jurer 
par les merites de voftreFils de m'ac-
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Corder cette grace qu ' i l a m e n t é e en 
tant de manieres > ne difterez pas da-
Uantage, o D ieu tout-pui í rant ,a calmer 
cette tempefte : ne fouffrezpas que le 
vaiíTeau de voftrc Eglifc foit toujours 
agité de tant d orages j &. fauucz-nous, 
car nous periílons. 

C H A P I T R E X X X V I . 

Sur ees paroles- du Pater : Et pardon^-
nez-nous nos ofFenfcs comme nous 
pardonnons a ceux qui nous ont 
oíFcnfe. Surquoy U Sainte s'eftcnd fin 
a fatre voir queí íe folie ceft que d e s a r -
refter a des pointilles d'honncur dans les 
momjteres. 

X ^NTOftre diuinMaiftrevoyantque 
cette viande celefte nous rend 

íoutes chofes fi fáciles , que pourueu 
^ue nos pechez n'y apportent pomt 
^obftac le nous pouuons fort bien exe-
cuter ce que nous auons dita fon Pcrc 
^ue fa volontc s'accompliífe en nous, i l 
^djoufte ; & fardonnez. - nom nos offenfis 
comme nom fardonnonsa ceux qui nota ont 

Z üj 
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ojjenfL Surquoy confiderezje vonsprie, 
mes Sceurs,quilneditpas'commenous 
pardonnerons aíin de nous faire en-
fcndre que celuy qui vient de deman-
der au pejre ecernel vn don auííi pre-
cieux qu'eíl le pain facre du corps de 
fon Fils, &: qui a foíimis parfaitemenc 
fa voloncé a celle de Dieu, doit auoir 
deja pardonné aux autrestoutcequ'ils 
auroient píi commetue contre luy. Et 
c'cílpourquoy ildic : commcnompardon-

pour faire voir que celuy quia vne 
foisproferé de tout fon coeurcette pa­
role: quevcjlrevoloméfottyS/ ' / í ,doit auoir 
deja pardonné toute$ les injures qu'ila 
receues: ou au moins en auoir fait vne 
fermerefolutiondans foncoeur. 
i . Vous deuez icy confiderer comme 
íes Saints feréjoüiíloient defouíírirdes 
perfecutions &: des injures, parce que 
cela leur donnoitmoyend'offrir a Dieu 
quelque chofe en meíme-temps qifils 
luy demandoient tantde chofes. Mais 
que fera vne pauure pechereíle tellc 
que je fuis ayant eufipeu de fnjets de 
pardonner, ayant tat de befoin qu'on 
luy pardonné? S'il ferencontre despcr-
fonnes qui me reífemblent en cela , &: 
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quinecomprennent pasdequclle con-
fequence eíl cét auis , je les conjure, 
mon Sauueur ̂  en voftre nom d'y faire 
vne reflexión ferieufe, &¿ de meíprifer 
ees bagatellcs a qui Ton donne le nom 
d affronts, puis qu'en verité toutes ees 
pointilles d'honneur reíTemblcnt pro-
preftient aux maifonnettes que les en-
fans font aueede lapaille, 
3. O monDieu,mon Dieu^nousf^a-* 
uions bien cequeceí lproprementque 
le point d'honneur, 6c en quoy en con-
fiftc la perte ! le ne parle pas a vous,mes 
Soeurs, en difant cecy, puifque vous fc-
nez bien mal-heurcufes fi vous ne com-
preniezpas encorecerte verité : mais je 
parle a moy-meíme du temps que j e fai-
^ois cas de l'honneur fans f^auoir ce que 
^ e f t o i c ^ que je me laiííbis ainfi em-
porter au rorrent déla couílume. He-
^asi quelles cftoient les chofes qui me 
^onnoicntalors de la peine ? Que j 'en 

de honte maintenant, quoy queje ne 
*uíle pas du nombre de celles qui s'ar-
reftoient le plus a ees points d'honneur. 
^paroiftbien que jeneconíiderois pas 
^ucl eft Thonneur veritable, puifque je 
ílc tenois compre de Thonneur qui 

Z iüj 
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eftant auantageux a noftre ame meritc 
feul d'eftrercchcrchc. O que celuy qui 
diíbit que Thonneur & le proíic ne le 
renconcrent point enfembleauoit gra­
de raifon de parlerainíi. Car bien que 
peuc-eítre i l ne l'cntendiíl pas de la for­
te quilfe doicentendre,il eft vray nean-
moins au pied de la lettre, que ce qui eíl 
vtile a noftre ame ne peut jamáis fe ren-
contrer auec ce que le monde appelle 
honneur. 
4. C'eft vne chofe étonnante de voir 
le renuerfement qui eft dans le íieclc. 
Beny foyez^vous, mon Seigneur , de 
nous en auoir retirées ; & faites-nous 
s'il vous plaift la grace d'en eftre tod-
jours auíliéloignées que nous le fom-
mesmaintenanc. CarDieu nous gavde 
de ees monafteres ou fe reneontrent ees 
points d'honneür qui font que Fon red 
aDieu íipeu d'honneür. Mais confide-
tez, mes Soeurs, que le demon nenous 
apointoubliées, quelques retirées que 
nous foyons 5 puifque dans les mona­
fteres mefmes i l inuente des points 
d'honneür 5 &: y eftablit des loix felón 
lefquelles on monte ou ondefeend par 
les difterens degrez des charges ainh 
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que les gcns du monde, &: oü l'on mee 
ion honneuu dans des chofesfi baííes 6c 
ü fnuoles queje n'y í^aurois penfer 
íans éronnement. Que les f^auans fe 
conduifent fibon leuríemble felón les 
regles eftablies entr'eux, car ce n'eíl pas 
a moy de jugers'ils ont corten cela ou 
s'ilsont raifon. Celuy qui aenfeigne la 
Theologie croiroit fans doute fe ra-
baifler en monftrant la philofophie , 
parce que cepoint d'honneur veut que 
i o n monte, mais non pas que Ton def­
iende. Et quand mcfme on luy ordon-
neroit de le faire par obeiflance , i l ne 
laiíferoit pas d'cílimcrqu'onluy feroic 
^ r t , & ne feroic pas feul de cet auis: 
car d'autres foufticndroient aulfi que 
cc feroit luy faire injure í En quoy le 
demon fcjoignant aeuXjilleur fugge-
reroit des raifons pour monílter que 
Ccla mefmc cíl fondé dans la loy de 
Dieu. 
5- Pour ce qui reg^rde les Religicufes, 
Cellequi a cftc prieurenedoitplusa ce 

1 on precend cftre employée a des 
0ffices moins confidcrables. On prend 
garde auífi a cclle qui eft la plus ancien-
^c.'caroneftexada fefouuenirdetou-' i 
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íes ees chofcs: &c on s'imagine mcíme 
qu'il ya du merite a le faire fous pre­
texte que nos conftitutions nous or-
donnent d'y auoir égard. N'eft-ce pas 
vn juftcfujet derire, oüpour mieuxdi-
re de pleater ? le fijay que nos conftitu­
tions ne nous ordonnent point de ne 
pasgarderTiiumilité. Quefielles pref-
criuent quelque chofe touchac l'égard 
qu'on doit auoir a celles qui fontplus 
anciennes , ce n'eft qu'aíin que tout 
foit dans l'ordrc 6¿:bien reglé.Mais dc-
uons-nous eftre plus foigneufes S¿ plus 
exaltes aobferuernos conftitutions en 
ce qui regarde noftre propre eftime, 
que nousne le fommes a les pratiquer 
en tant d'autres chofes que nous ne 
gardons peut-eftre qu'aíTez imparfai-
teinent?Ne mettons-done pas jevous 
prie noftreperfe¿hon ales obfertier en 
cecy. C'eft aux autres ay prendre gar-
de, & non pas a nous : mais le mal eft 
que quoy qu'on ne^monte pas au ciel 
par ce chemin, noftre inclination nous 
porte ft forta monter,que nousne pen^ 
íbns point adefeendre. 
6. O mon Sauueur , n'cftes-vous p̂ S 
tout enfcmblc &: noftre maiftre &nofl:re 
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inodelle?Oüy fansdoute. Or en quoy 
done , mon díuin Maiftre, auez-vous 
eftably voftre honneur ? L'auez-vous 
perdu en vons humiliant jufques a la 
ínort? Non certcs : maisau concraire, 
cét abaiíTcment a efté la cauíe & la íbur-
ce de rhonneur de tous les hommes. 
Helas ¡ mes Filies , je vous demande 

nom de Dieu de confidcrer que íi 
nous prenons ce chemin npus n'arri-
Vicrons jamáis oít nouspretendons d'al-
ĉr , puifque nous nous égarerons des 

í'entrce ; 6¿: je prie de touc mon coeur 
Voftre Seigncur que nuile ame ne fe 
perde par ce dcteftable point d'hon-
neur fans í^auoir en quoy i l confifte. 
Quoy 1 pouu auoir pardonne des cho-
fcs qul n'eftoienten cffet ny vne inju-
^1 ny vnaffront, ny ricn du tout, nous 
cioirons auoir faic quelque chofe de 
ConriderableJ & nous nous imaginerons 
que Dieu nous doit pardonner, parce 
q^e nous auons pardonne > Porccz la 
luniiere^ Seigneur, dans les tenebres de 
Voftre ignorance : faites-nous connoi-
t:re que nous ne nous connoiíTons pas 
^ous-mefines ; que nous nous prefen-
^ns a vous les mains vuidcs,&: pardon-
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nez-nous nos fautes par voílre bonté &; 
par voílre mifericorde. 
7. I I fautquelEsvs-CHRiST aitmer-
ueilleuíement eftimé céc amour que 
nous nous deuons porter les vnes aux 
autres, puifque pour obligeríon Pere 
a nous pardonner i l auroir püluy repre-
fenter d'autres conílderations que cel-
Je-la. Ilauroit puluydire : pardonnez-
nous, Seigncur, parce que nous faifons 
de fort grandes penitences : ou parce 
que nous prions beaucoup : ou parce 
que nous jeufnons tres-exadement: ou 
parce que nous auons tout abandonné 
pour Tamour de vous : ou parce que 
nous vous aimonsdetout noftrecceur: 
ou parce que nous íbmmes prefts de 
perdre la vie pour voílre feruice, 8¿: plu-
íleurs autres chofes femblables. Mais i l 
fe contente de direjparce que nous par-
donnons. Dontla raifoneílpeut-eílre, 
que f^achant combien nous fommes 
autachez a ce miferable honneur ,j6¿ 
qu'il n y a rien a quoy nous ayons pUis 
de peine a nous refoudre qu'a le mcr" 
prifer) i l croit ne pouuoir rien ofFrir de 
noílre parta Dieufon Pere quiluy Toic 
plus agreable. 
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8- Preñez done garde, mes Socurs, que 
ccs paroles nom pardmnons font voir 
^iníi que je l'ay dic, qucnoíhe Seigneur 
parle comme d'vne chofe deja faite} &: 
remarquez bié aufíi que lors qu'ilarri­
be quelquvne de ees chofes a vne ame, 
&c que íbrtanc de Toraifon done j'ay 
parle qui eft la plus parfaite contempla­
ron , elle ne fetrouue pasdans vnefer-

refolution de pardonner lesinjures 
^u'elle areceués (car jene parle point 
lcy de ees bagatelles a qui on donne 
^uflTemenc le nom d'injures) quelques 
grandcs qu'elles puiííenteftre j 6¿: ne les 
Pardonne pas eíediuement lors que 
í>0ccaíion sen prefente, elle ne doic pas 
"eaucoup fe fier en fon oraifon,parce 
Jlu5vneame queDieuaéleuée jufqu'a-
luy par vne oraifon fi íublime regarde 
Jputcs ccs injures comme eftant au def-
^us d'elle, &: fe foucie auífi peu d'eílre 
Alinee que mes-eftimée : ou pour 
^eux diré , l'honneur luy caufe plus 
^ peine que le des-honneur : S¿ elle 
lrouuc plus de íacisfaction dans les tra-
uaux que dans toutes les cofolations de 
cettevie.Car commeDieu Ta fait entrec 

icy bas dans vne veritable poífef-
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íion de fon royanme, elle ne clierchd 
plus aucun auantage dañs le mondej 
parce que connoiíTant par fa propre ex-
perience l auancagc que ce luy eft de 
IbufFrirpour luy ^ l l e f^ait quec'eft par 
ce chemin-la qu'il fauc marcher pour 
pouuoir regnerauec plus degloirc: &; 
iin'arriuegueres queíadiuine Majeílé 
faíTe des graces íi extraordínaires a ceux 
qui n'ont point enduré auec joye de 
grands trauaux pour Tamour de luy: ce 
qui fait comme je Tay deja dit , que 
ceux des contemplatifs font fort grads, 
parce que noftre Seigneur veut q u i k 
íbicnt proportionnez aux graces done 
i l les fauorife, 
5>. Scachezdone, mes Filies5quc com­
me ees ames ontvncparfaitc connoif' 
fance du neant de ce monde , ellcs nc 
s'arreftent gueres dans des chofes qu'el-
lesf^auent deuoir paíTer en vn momee 
Ec s'ilarrme qued abord quelque gran­
de injure ouquelque déplaifirextraor-
dinaire leur frappe l'efprit , elles n^ 
commencent pas pluftoft a le íentir,que 
Ja raifon vient a leur fecours &: diíllp^ 
leur peine par la joye de voir, que Die^1 
leur offre cette occaíion d'obtcnir 
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Kiy en vn jour plus de graces &: de fa-
úeurs qu'clles n'aLiroiencpü en efperer 
en dix ans par les crauaux qu'clles au-
toient foufíercs par leurpropre choix. 
lo . Ic f^ay que cela eft fort ordinairc: 
car j'ay communique aucc beaucoup 
de contemplatifs y qui n'eftimenc pas 
rnoins ees peines que d'autres eftimenc 
^or & les pierreries , parce qu'ils f^a-
^entqucc efl: le vray moyen de s*cnri-
chir. Ccs perfonnes font fi cloignées 
dauoirenquoy quecefoit bonne op i ­
nión d'ellcs-mefmeSjqu'elles font bien 
aifes que Ton fífache leurs pechez , 6¿ 
P^ennent mcfme plaifir a les diré quand 
clles voyene que Ton faic cas d'elles. 
í^lles nc font pas auífi moins humbles 
Cri ce qui regarde la nobleíTc de leur 
^ce , parce qu'clles í bn t • t res-per íua-
^ces que cette gloire temporelle leur 
lera for t inutile pour gagner leroyau-

qui efteternel. Et íi clles font bien 
^íes deftre dvne naiíTance i l lu í t r e^e f t 
^ulement lors que cela peut feruir ala 
plus grande gloire deDieu . A moins 
^ue ác cette confideration elles ont 
Pcine a fouí í r i rqu 'on les eftimedauan-
^ge qu'clles oc penfent le deuoir eílrc; 



368 L E C H E M I N 
&c elles prennent meíme plaiíir a dcs-
abuferceuxquiontvne créance d'ellcs 
plus fauorable qu'elles ne voudroient. 
Ce qui procede á mon auis de ce que 
ccuxaquiDieu fait lagrace dedonner 
cecte humilicé &: cette paííion de le í'cr-
uir le plus parfaicement qu'il leur eft 
polTible, entret dans vn tel oubly d'eux-
mermes qu'ils ne font nullement tou-
chez de cesmauuais traitemens , & ne 
pcuuentfe períuaderque lesautres les 
prennent pour des injures. Mais cela 
neferencontre que dans les perfonnes 
de la plus hautevertu, &: a qui noftre 
Seigneur fait ordinairement la faueur 
de les approchcr deluypar la contem-
plation parfaite. 
i i . Quant au premier point , qui eft 
de fe refoudre a íbuffrir des meípns 6C 
des injures quoy qu'on en reíTente de la 
peine , j'eftime que celuy a qui DieU 
fait la grace d'arriuer jufques alVnion 
obtient en peu de temps cebon-heurj 
& que s'il ne Tobtient pas, & ne fe fent 
pas plus fort Se plus alfermy dans la ver^ 
tu au fortir de l'oraifon , i l a fu jet de 
croireque cequil prenoitpour vnion, 
au lieu d'eílrc vnc faueur de Dieu n'eft 

qu'vn^ 
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qu'vne illufion du diabíe qui veut luy 
dontierpar-ladclavanitc. í lpeu tneá-
moins arnuer que lors que Dieu ne fait 
que commenccr a donner ees graces a 
vue ame elle nefetrouue pas auíTi-coft 
dans cecee forcé dont j'ay parlé: mais 
je disque s'il continué a la íauorifer de 
íes dons elle acquerra cecte forcé en 
peu de remps , íinon dans les autres 
vertus, au moins dans celle de pardon-
ner les offences. 
i i . Quanc a moy je nef^auroiscroi-
re que Dieu eiftanc comme i l eft non 
íeulemcnt mifericordieux, mais lami-
fericorde mefme, vne ame qui s'appro^ 
che fi fort de luy , &: connoift par ce 
moyen fon neant 6í le grand nombre de 
pechezqu'il luy aremis , puiíle auoirla 
n"ioindre peine depardonner aTheure-
^efmc & de fe reconcilicr auec celuy 
^ui i'a ofFcncóp, parce qu'ayant deuant 
^s yeux les graces que Dieu luy a fai-

&:qui fontcomme aucant de pren­
des de la grandeur de fon amour ,elle 
116 f^auroicpascemefcmblcnefepoint 
rejoüir de rencontrer des occafions de 
^ y donner quelques marques du fien 
Pour luy. 

A a 
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13. Ic repete done encoré , que felón 
la connoiflance que j'ay de pluíieurs 
períbnnes que Dicu par vne grace par-
ticuliere élcue a dcschofcsíurnaturel-
les en leur accordant cette oraiíbn ou 
cette contemplación dont j'ay parlé, 
quoy que Ton puiííe remarquer en elles 
dautres imperfeulions &: d'autresfau­
ces, toutesrois pour ce qui regarde le 
pardondes offences je n'ay jamáis veu 
qu'elles ayent manqué en ce point-la, 
ny ne croy pas quclles puiíTent j amáis y 
manqueríi ees faueurs viennenc verita-
blementdeDicu. C'eftpourquoy plus 
ellesfontgrandes,&: plus ceux qui les 
re^oiuent doiucnt prendre garde fi el­
les produifent ees bons eífets : &: s'ils 
voyent qu'ils n'en produifent aucun, 
qu'ils apprehendent beaucoup , &: ne 
croyentpas que ees graces viennent de 
Dieu , puis qu'il ne s'approche jamáis 
d'vne ame fans Tenrichir en Teftablif-
fant dans la vertu. Car i l eft certain 
qu'encore que ees faueurs de Dieu paf-
fent promptement; neanmoins on le 
connoift auec le temps par les auanta-
gesSiles bons effets qui en demeurent 
dans Tame: 6¿ ainíi comme noftrc diui» 
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Sauueur connoift parfaicemet que Tcf-
fet de ees faucurs eíl lepardondes of-
fences, i l ne craint poinc de nous faire 
diré en termes exprez a fonPere:^/^ 
que nom pardomons a ceux qai mus ont 
ojfencé. 

C H A P I T R E X X X V I L 

he fexcellence de Cor ai fon du Vvxox^é'des 
aumtages qui fe rencontrent dans 

cene fiinte friere* 

i . / ^ \ N ne í^auroit trop rendre gra-
V ^ y ees a Dieu de la fublime perfe-

¿tion qui fe reneontre dans cetce prie-
re euangelique qui nous a efté enfei-
gnée par vnmaiftre íl f^auant &: fi ad­
mirable. Et ainfi, mes Filies, i l n'y en a 
pas vne de nous quinepuiíTc s'en fer-
^irpourfes befoins particuliers. Ic ne 
í^aurois voir fans eftonnement que co 
peu de paroles enferment de relie forte 
toute la contemplación 5¿: touce la per­
fección , qu'il fcmble qüe fans auoir be-
íoind'aucun liüre i l nousfuífic de bien 
^íludier cetce priere fi faince, puifque 

Aa ij 
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noílre Seigneur nous a cníeigne dans 
les quatre premieres demandes cous les 
differens degrez de Toraiíon &; de la 
contemplación depuis les commence-
mens j ufquá Toraifon mentale^de quie-
tude, &: d'vnion. Tellement que fijen 
eftois capablc je pourrois en baftiílanc 
fur vn fi íblide fondement fairc tout vn 
grand traite dcroraiíon. Maisdans la 
cinquiefme demande noftre Seigneur 
commenceanous faire conoiftre qucls 
font Ies efíets que ees faueurs produi-
fenten nous lors qu'elles procedentve-
ritablement deluy ainfi que jel'ay de­
ja dic. 
z. Coníiderant d'oú pouuoit venir ce 
que I E S V S - C H R I S T n'a pas expli­
qué plus parciculieremcnt des chofes íi 
obícures &: íi éleuées afin que chacun 
lesentendiíl, i l me fembleque c eft par­
ce que cetteoraifondeuant eftre gene-
rale pour pouuoir feruir a tout le mon­
de , i l n'a pas voulu dauantage l'efclair-
cir , afin que tous fe perfuadant de la 
bien entendre , chacun puft deman-
der en la difant ce qui feroit neceíTai-
re pour fa confolation & pour fes be-1 
íbins : &; qu'ainíi les contemplatifs &í 
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ceuxqui fe donnanta Dieu fans refer­
ee merprifent les chofes penílablcs, 
luy demandent les faueurs du ciel que 
fon extreme bonté veut bien donner 
icy-bas : 8¿ que ceux qui íbnt encoré 
dans les engagemens du monde luy de­
mandent , felón qu'il cft conforme a 
leur eftat, 1c pain & les autres chofes 
qu'ilspeuuent juftementluy demander 
pour eux &:pour leurs familles :ce qui 
eftfansdoute juíle &:faint. Mais quant 
^ ce qui eft de donner noftrevolonté a 
ÍHcu S¿ pardonner les oííences qui nous 
font faites, cefont deux chofes a quoy 
^ u t le monde eít obligó. le demeure 
Pourtantd'accord qu'il fe rencor» tre en 
Celaduplus &: du moins. Les parfaits 
^onnent parfaitement leur volonté & 
P^rdonnent parfaitement: au lieu que 
11ous autres , mes Soeurs , fatisfaifons 
Commenous pouuons acesdeuoirs.Car 
^oftre Seigneur eft fi bon qu'il re^oic 
Jout en payement: de i l femble qu i l a 
tait ennoftre nom comme vn pad auec 
ion Pere en luy difant: Seigneur,faites 
s ¿i vous plaift cela í &: mes freres feronc 
cecy. 
5* Or nous fommes bien aff^ui ées que 

A a iij 
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Dieu ne manquera point de fon cofter 
car y eut-il jamáis vn íi bon payeur, 
puis qu'il donne toüjours liberalemenc 

íans mefure ? Et il pourroit mefme 
arriuer que nous dirions vnefeulc fois 
cetce oraifon auec vne intention fi íinr-
cere de teñir ce que nous luy promec-
tons en la difant, qu'elle fuffiroit pour 
Je porter a nous combler de fes graces, 
parce qu'ilaime íi fort la verité, &£ préd 
tant de plaiíir que Ton traite auec luy 
íinceremcnt fans diré vne chofe auec 
dcíTein d'cn fairc vne autrc , que lors 
que nous agiflbns de cetce forte il nous 
accorde toüjours plus que nous ne luy 
demandons, 
4. Mais comme ce maiftre admirable 
ífait que ceux qui demandent auec la 
perfcdiondont j'ay parlé rc^oiuent de 
fon Pcre ecernel des faueut s qui les éle-
uentavntres-hautdcgré debon-hcur: 
comme il ff aitque ceux,ou quifont dé-
japarfaics, ou quifont en chemin de le 
deuenit tiennent le monde fous leurs 
pieds^ ne craigncnt ríen dans la ferme 
confiance qii'ils ont que Dieu eft facis-
fait d*enx3ainí¡ qu'il le leur tefmoignCJ 
parles bons cfFets qu'Ü opere dans 
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ames: & comme i l í^ait encoré qi^eftás 
commc abforbez dans ees faueurs ex-
iraordinaires qu'il leur fait durant Fo-
rai íbn, ils oublieroient aifement qu'il y 
a vn autre monde S£ qu ils ont desenne-
mis a combatere, i l a foin de les auertir 
des perils quiles enuironnent. 
y. O eternelle Sagsffe 1 o incompara­
ble Maiftrc 1 Quel bon-heurjCroyez-
VouSjmes Filies, que ce vousfoit de ce 
qu'il n'eft pasfeulemenc ues-fage, mais 
qu ilapprehende fifortpour nousqu'il 
détourne tous les perils qui nous me-
^acent ? C'eft le plus grandbicn qu'vne 
ame faince puiííe dcfirer dans le monde, 
& je ne f9aurois aflez Texprimer par 
tties paroles, puirque cetteprotedion 
^e Dieu eft la plus grande aíTeurance 
^uenous puiíTionsauoir fur laterre. 
6- Noftrc Seigneur done ayant vcu 
combien i l eftoit important pour ees 
amesdelcs réuciller ¿ l e s faire íouue-
nir qu'clles ont des ennemis: qu'il leur 
^ tres-dangereux de nepas veilleríur 
elles-mefmes;&: que plus cllcs fontéle-
^ces, plus elles ont befoin du fecours 
du Pere eternel, puis qu'en tombant el-
ĉs tomberoient de plus haut: &£vou-

A a i i i j 
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lant les dcliurer des pieges oü elles 
tomberoient fans y pcnfer,il fait a Dieu 
ees deux dernieres demandes quiíbnt íl 
ncccílaircs a tous ceux qui viuenc en­
coré dans l'exil de cette vie: Etne nom 
¿aijpz,pos faccvmber a la tenmionjnm déli-
unz.-nous du mal. 

C H A P I T R E X X X V I I I . 

j . Sur ees paroles du Pater : Et nc nous 
laiíTez pas fuccomber a la tentación} 
mais déliurez-nous du mal. E t que 
les parfaits ne demandent foint a Dieu 
d'ejlre délturez. de leurspeines, $.Diuers 
moyens dont le demon Jé fert pour temer 
lesperfonnes religieufes. E t de la pauurc~ 
té & de l'humilité, 

i . T3 Vifquc nous faifons ees deman-
X des nous auons fujet de croirc 

qu'elles nous font fort importantes. 
Quanc a moy , mes Soeurs , je tiens 
pour certain que les parfaits ne deman­
dent point a Dieu d'eftre déliurez dé 
leurs peines de leurs tcntations 8¿ de 
Jcius combats j parce que ce leur font 
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des preuues indubitables que leur con­
templación & les faueurs5 qu'ils y re^oi-
Uent de fadiuine majefté procedencdc 
ion efprit &c ne font nullement des i l l u -
fions: ce quifait qu'aulieu d'apprchen-
der ees trauaux, ils les deíirent, ils les 
demándente 6¿;ilslesaiment. En qüoy 
Üs reíTemblent aux foldacs qui ne íbu-
liaitentrien tant que la guerre , parce 
qu'ils efpercnt d'y fairefortune:aulieu 
que durant la paix n'ayant que leur Tol­
de ,ils voyent bien qu'en cet eftat-lails 

f^auroientefperer de s'enrichir. 
Croycz-moy, mes Filies, les íbldats 

^ I E S V S - C H R I s T , qu i font les con-
templatifs, ne voyent jamáis venir trop 
íoíl a leur gre l'heure du combar, lis ne 
ciaignentpas beaucoup leurs ennemis 
vifibles&; découuerts 8¿ ne s'enfuyent 
P0intdeuant eux, parce qu'ils les con-
^oilTcntdéja, &: f9auent que les forces 
^eceux quilesattaquenteílantimpuif-
^Uites contre celles de Dieu qui les foú-
tlent , leurs ennemis feront toüjours 
vaincus auec grande perte, &: eux victo-
^lcux auec beaucoup d'auantage. Les 
*etils ennemis qu'ils apprehendentauec 
u j c t ^ dont ils demandent a Di eu qu'il 
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íes déliure, ceíbntccsennemiscachez, 
ees demons quicombactententrahifon. 
&c auecfineíTe jqu i fe cransformenc en 
desanges de lumiere, &: qui fe dégui-
fant jufques a ce qu ils ayent fait en 
nous d'cftranges rauages, ne fe laiífent 
connoiílre qu'apies auoir beu le fang 
de noftrc ame &; rauy ce que nous auons 
de vertu > eftant pluftoíí tombez dans 
leurs embufches que nous nc nous en 
fommcs appeiceus, 
3. Nous dcuons fouuent, mes Filies, 
demander a Dieu dans cctce fainteprie-
re qu'il nous déliuredeces ennemisfe-
crcts, &: qu'il ne permette pas qu'eftant 
trompez par leurs artífices nous fuc-
combions a la tentation: qu'il nous dé-
couure le vcnin done ils veulent nous 
empoifonner , &: qu'il difíipe les tene-
bres done ils nous ofifufquenc pour nous 
empefeher de voir fa lumiere. Ce n'eft 
done pas fans raifon que cét adorable 
maiílre nous apprcnd a faire cette de­
mande qu'il adrcííe pour nous a fon Pe-
re; & vous deuez remarquer,que ees 
mal heureux efprits nous nuifent en 
plufieursmanieres. Carne vous imagi-
Hez pas que le feul mal qu'üs nous pro* 
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curent íbit de nous períuader que ees 
douceurs&ces coníblauos qu'ilsnous 
font malicieufement reíTenúr durant 
roraifon viennent dcDieu. A u con-
traire c'eft en quelque forte a monauis 
le moindremal qu'ils puiflent faire: 6¿; 
mcfme i l arriuera peut-eí l re que ce 
Housferavn fujet de nous auancer,par^ 
ce quedans r ignoranccoüroneft que 
cela procede du demon,&dans lacrean-
ce que Ton a qu'il vient de Dieu , ce 
plaiñr que Ton re^oic dansForaifon fait 
que Ton s'y oceupe dauantage; que fe 
feconnoiíTant indigne de ees graceson 
en remercie fansceílcDieu ; quons'e-
ftime plusobligé de le feruir, fi^quon 
s'eíforce de l'engager par vne humble 
reconnoiílance a adjouter de nouuelles 
faueursaux premieres, 
4- Trauaillez continuellement, mes 
Soeurs , pour acquerir l'humilité : re-
connoiíTez que vous n'eftcs pas d i ­
gnes de ees faueurs , &: ne les recher-
chez point. Par ce moyen le diable 
^ ü e u de gagner des ames en perd 
^eaucoup a monaduisde cellesdont i l 
croitpouuoir procurerlapeneJ&: Dieu 
Vlrenoílre bien du mal q i u l nousvou-
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loitfaire. CarleSeigneur eftfiddle en 
fes promeflfes; &voyant quenoftre in* 
tcntion dans roraifon eft de le contcn-
ter&: de le feruir, i l demeure fatisfait 
de nous. Mais nous deuons eftre fur 
nos gardes, de crainte que noftre enne-
my n'affbibiiíTe noftre humilité par 
quelques penfécs de vaine gloire , done 
i l fauc bien prierDieu qu'ilnous déli-
ure: & ne craígnez pas, mes Filies , que 
ía diuine Majefté permecce que vous 
receuiez long-temps des confblations 
quiviennent d'vn autreque de luy. 
j . Le plus grandprejudicc que lede-
monnous pourroir fairc fansque nous 
nous en appcrceuííions feroit de nous 
períuadcr que nous aurions des vertus 
que nous n'auons pas , ce qui eft tres-
dangereux. Car au lieu que dans les 
douccurs 6c les confolations done j'ay 
parlé ,nous ne pouuons auoir d'autres 
penfées finon que ees faueurs que nous 
croyons receuoir de Dieu nous obli-
gent a le feruir aucc encoré plus d'ar-
deur : icy i l nous femble au contraire 
que c'eft nous qui luy donnons Se qui le 
feruons , &: que par confequent c'eft a 
luy a nous en recompenfer: ce qui nous 
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fait peu a peu vn extreme tor t , parce 
que d'vn cofté noftre humilité diminuc, 
¿¿quede l'autre nousnegligeons d'ac-
querir les vertus quenouscroyons dé-
ja poííeder; ainíi eftimant eílre en aíTcu-
ranee nous tombons fans nous en ap-
perceuoir'dans vn piegc d'oú nous nc 
pouuonsnous recirer. Car encoré que 
ce ne íbit pas vn viíible peché morcel 
capable denousprecipiterdans Tcnfer: 
^eanmoins i l nous afFoiblic de telle 
^orte que nous ne pouuons plus mar-
cher dans ce chemin dont j'ay com­
ience avousparler. 
6' le vous afleure que cette tentation 
eft bienperilleufe s &: j'en ay tancd'ex-
Pericncequejepuis hardimentvous en 
P^rle^quoy que ce ne íbit pas fi bie que 
Je le voudrois. Quel remede d5c y a-t'il, 

Soeurs? Quant a moy )c n'en trouuc 
P0intdemeilleur que celuy quenoftre 
^^inmaiftrenous enfeigne, qui eft de 
Pricr dans cette oraifon fon Pere eter-
riel de ne permettre pas que nous fue-
Combions a la tentation. le veux auííi 
^ous en diré vn autre:C'cfl: que s'il nous 
iemble que noftre Seigncur nous a don. 
11(2 quelquevertu, nous deuonslaconíi-
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dcrer comme va bien que nous auon¿ 
receu de luy &: qu'il peuca touce heurc 
nous ofter , ainíi qu'il arriue íbuuenic 
parl'ordredefaprouidence. Nelaucz-
vousjamais éprouuéjmcsFillesíSi vous 
dites que non: j e nen diray pas de mef-
mc. Car quelquefois i l mefembleque 
je íuis fort detachée j 6c lors que j'en 
viens al'épreuue je trouueen efFecquc 
je la fuis. D'autrefois je me trouue fi 
attachee, Se a des chofes dont j e me fe-
rois peut-eftre mocquée lejour prece-
denc,que je ne meconnois plus moy-
mefme. Quelquefois je me fens auoir 
tant de coeur qu'il me femble que s'il 
s'oftroit des occaíions de feruir Dieu 
rien ne feroit capable de m'eftonncr: S¿ 
en efíet je trouue que cela cíl veritable 
dans quelques-vncs: mais le lendcmain 
jeme voy dansvne telle lafchetcque je 
n'aurois pas le courage de tuer vnc 
fourmy pour Tamour de luy íi j 'y ren-* 
controis la moindre contradidio. quel^ 
quefoisjem'imagineque quoy que Ton 
püft diré a mon prejudice &: quclqu^ 
murmure qui s'éleuaft contre moy , jc 
le foufFrirois fans aucune peine; &: 
Jreconnu en diuerfes rencontres que }* 
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m'cftois pas trompee , puifquejen 

auoismefme de la joye: &: en dautrcs 
tcmps les moindres parolesm'affligent 

fort que je voudrois eftre hors du 
Inonde5tant touc ce quej'y voyme dé-
plaiíí. En tout celaje nefuis pasfeule: 
car j'ay remarqué les meímes chofes 
en pluíieurs pcrfonnes meilleures que 
^ o y ^ je Í9ay qu'enefFet elless'ypai­
ren t de la forte. 
7. Que s'il eft ainfi ?mes Soeurs ,qui 
^raccluy qui pourradire qu'iln'eftpas 
^cfticuc de vcrtu,maisquefonamcen 
cft cnrichie, pulique dans le tempsoú 
^ 0n en a le plus de beíbin on trouue 

Ton n'cn a point ? Gardons-nous 
^onc bien de conccuoir de telles pen­
des : reconnoiíTons au concraire que 
rious íbmmes pauures)&; ne nous en-
^btons pas fans auoir dcquoy payer 
Cn nous accribuanc des vcrtus qui ne 
^üsapparciennencpoint , parce quelc 
^ f o r de noftre ame eft dans lesmains 
^ Dieu &: non dans les noftres, &¿ que 
'Jous ne f^auons pas quand illuy plaira 
^nous laiíTer dans la prifon de noftre 
Pauureté &r de noftre mifere fans nous 
rien donneti 6¿: fi lors que les autres 
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nous tiennent pour bonnes&: que nous 
croyons l'eftre, Dieu continuéra tou-
joursanous fairepartde fesgracescou 
íiaucontraire i l ne voudrapas Icsreti-
rercomme eftanc vnbien que nous ne 
poíTedons que par emprunt i ce qui 
nous rendroit dignes d'eftrc mocquées 
de tout le monde aulTUbien que de ceux 
qui nous auroiet eues enquelque eíli-
me.Il eft vray que pourueu que nous le 
feruions auec humilitc i l nous fecourt 
enfindás nos befoins: mais íi cctte ver-
tune nous accompagne &;nenous fuic 
pas a pas i l nous abandonnera^ en cela 
mefme ilnous feravnc grande miferi-
corde, puis qu'ainíi i l nous apprcndra 
que nous ne í^aurions trop eftimcr cet-
te vcrtu5&nous fera voir éuidemmcnC 
que nousn'auonsquoy que ce íbitque 
ce qu'il nousdonneparíagracc. 
8. Voicy vn autre aduis que je vou5 
donne. Le demon nous perfuade quel-
quefois que nous auos vne vercu : con** 
me parexcmple la patience,parcequ^ 
nous nous refoluons de la pratiqucn 
parce que nous faiíbns fouuent dcS 
ades du deíírque nous auons de íouf-' 
frir beaucoup pour Dieu,6¿: parce q*11 

no** 
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nousfemblc en cffet que ce defir eftve-
ntable. Ainíi nous demeurons fortfa-
tisfaites a canfeque ledemon nous ai-
de a nous confirmerdanscettecreance, 
Mais gardez-vous bien jevous priede 
faire cas de ees fortes de vertus, &:de 
penfer les connoiftre, íi ce ne í l de nom; 

de vous períuader que Dieu vousles 
a donneesjufquesa ce que vous lefifa-
chiezpar experience. Cari l pourraar-
riuer qu a la moindre parole que Ton 
Vous dirá&: quine vous plairapas,tou-
le cette patience pretendués'éuanoüi-
ra. Mais lors que vous aurez beaucoup 
^ouífert, rendez graces a Dieu de ce 
^u ' i l commence a vous inftruire dans 
cette vercu, &: efforcez-vous de fouffrir 
auec grandcouragejpuifque lors qu'il 
vous enuoye des foufFranccs c'eft vne 
Marquequil veut que vous luy payiez 
â patience qu'il vous a donnéepar re^ 

Xercice de cettemefme patience ,ne la 
^oníiderant jamais,ainíi que nous auons 
^eja dit , que comme vn dépoíl q u i l 
Vous a mis entre les mains. 
9 ' Voicy vn autreartificc dudemon. I I 
VoUsreprefente que vous eftes pauurc, 
^ i l a e n celaquelque raifonj Toit par-

Bb 
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ce que vous auez faitvoeude pauurcté 
comme tous les autres religieux , ou 
foit parce que vous defirez dans vo-
ílrc cceur de la pratiquer , ainíi qu'il 
ainue auxpcrfonnes qui s'adonnenc a 
l'oraifon. Ces deux chofes eftant fup-
pofécs, f^auoir que le religieux s'elli-
me pauure comme ayant fait vocu de 
Teítre , & que le feculier qui eft dans 
la p íe te fe croit pauure auíli parce qu'il 
delire de reftre: voicy ce que d i t , IVn 
6¿ Tautre : je ne delire rien : 6¿: íi je 
polícdc queique chofejCeft parce que 
jene í^aurois m'en paíTcr j car enfin je 
dois viure pour feruir Dieu, 8c i l veut 
quenous ayonsíbindelasáte denoftre 
corps5& mille autres femblables c h o ­
fes que ect ange detenebres transfor­
mé en ange de lumiere infpirc , parce 
quetoutee q u i l repreíentealorseften 
apparence bon. Ainfi i l perfuade que 
Ton eft veritablemcnt pauure, que Ton 
avetitablementlavcrtu de pauureté, 6¿ 
que par ce moyen tout eft fait. Mais 
cela ne fe pouuant connoiftre que par 
l e s e í f c t s i l faut venir al'efpreuue : on 
connoiftra parles oeuures íi le feculier 
eft vrayement pauure i car s'il a trop 
d'inquiecudepour le bien i l le fera bie-
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toft voir j foit en defirant plus de rcuenii 
«Jue la neceílite n'en demande; íoit en 
prenantplusdeferuiteurs qu'iln'cn eft 
befoin j fbitdansroccaíion d'vn procez 
pourquelque chofe decemporei, ou íí 
vn pauure fermier manque a paycr; car 
toutesccschoíesneluy donneronc pas 
inoins d'inquietude que fi a moins que 
de cela illuy eftoitimpoííible de viurc. 
Comme on ne maque jamáis de s'excu-
íer Jenedoutepas que cette perfonne 
ncréponde,quccequ ' i l falten ees ren-
contres n'eíl que pour empefeher que 
faute defoinfon bien nefeperde. AuíÜ 
jene prctens pas qu'il l'abandonnermais 
je dis qu'il endoit prendre leíbin fans 
empreAement : que íi cela reüflit, a la 
^onneheure : finon i l faut prendre pa-
íience: car ecluy qui eft veritablcment 
Pauure fait fi peu de cas de toutes ees 
choíes)quequoy qu'il y ait desraiíbnfe 
^ni l'obligent d'en prendre foin i l ne 
* en inquiete jamáis, parce qu'il craitnc 
Pouuoir jamáis máquerdu nece{íairei6¿ 
H11̂  quád mefmc illuy manqueroit i l nc 
s enfoucicroit pas beaucoup. I I confi­
a r e cela comme racceíroÍrc,&: non pas 
CommQ le principal j&: íes penfécs s'é-
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Icuant plus haut i l ne s'occupe a des 
chofcs íi baíTes que par contrainte. 
10. Pource qui eíl desRcligieux ou 
des Religieufes quiíbncpauures, ouau 
jnoins qui le doiuet eftrepuis qu'ilsen 
ont fait le voeu: i l eíl vray qu'ils ne pof-
fedent rien en propre ; mais c'eíl íou-
uent parce qu'ils n'ont rien. Qu_e s'ilfe 
renconcre qu'vneperfonne leurveiiille 
donner , ce fera vne grande merueille 
s'ils jugent que cela leur foit íuperfluv 
ils font bien aifes de mettreen referue 
quelquc chofe-.s'ils peuuent auoir des 
habits d'vnc fine eftofFe ils ne s'auifent 
pointd'en demanderd'vne quiíbit plus 
groííierc; &: ils veulent toújours auoir 
quelquepetite chofe qu'ils puiffentve-
dre ou engager, quand ce ne feroit meí-
me quedes UureSjafin que s'illeurarri-
ue vne maladic ils ayent dequoy fe faire 
trairer mieux qu'arordinaire. 
11. Helas pechereíTe que je fuis: eft-ce 
ladonecequenous auos promis a Dieu 
lors que nous luy auons promis de re-
noncer a tous lesfoins de nous-mermes 
pour nous abandonner entierement a 
faconduite, quoy quipuiflenous enar-
riuer ? Si nous auions cant de preuoyan-
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ce pourTauenir, n'auroit-ii pas micux 
Vallu nous aíTeurer quclque reuenu que 
nous amions pu poíTeder fans diftra-
¿Hon&fans troublc ? Or quoy que cela 
íe puiíl'e faiue lans peché, i l eft bon de 
remarquer nos imperfcdions, afín que 
voyant qu'il y a beaucoup a diré que 
nous ne poíTedios cette vertu de la fain-
te pauureté5nousla demandions aDieu 
&:nous efForcions de lacquerir: aulieu 
que nous nc nous en mettrions pas 
beaucoup en peine íi nous nous imagi-
nionsde l'auoir déja,8¿: dcmeurcrions 
dans cettefaufle perfuafion: ce qui fe-
roit encoré pis. 
IZi I I en eft de mefme de rhumili té: 
car i l nous fcmble que nous ne nous 
Wcionspoint derhonneur^ny dequoy 
^Ue ce puiíTe cftre: mais s'il arriue qu'on 
nous blefle enlamoindrechoíc,on voic 
^fíi-toft&parnosfentimcns 6¿ par nos 
^ i o n s que nousnerommesnullemenc 
|}umbles. Que íi au contraire i l s'of-
**C quelque chofe qui foit honorable 
^auantageux, onnelerejcttenon plus 

ees pauures imparfaits dont j'ay 
Parlé nerejettent point ce qui leureíi . 
Profitable : &;Dieu veiiille que Ton nc 
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írauaillepasmermea leprocurcr. Ona 
f i rouuenc ees moer en k bouchc: que 
ronnedefircrienique Ton neíefoucie 
de ricn, comme en eíFet on le peníc 
ainfi: Se a forcé de le diré on fe confirme 
de telle forte dans cette creance que 
l'onne lemetpas endoute. 
13. I I in^porec done extrémement de 
fe ten ir to uj ours fur fe s gardes pour dc-
couurir cette tentation , cant dans les 
chofes dont je viens de vous parler, 
qu'en pluñcurs aucres , puifque chacun 
f^ctitque lors quenoñreSeigneurnous 
doniic vencablement vne feule de ees 
vertus ilfemble qu'elle attire apres el­
le toutes les aucres. A quoy j 'ajoúte, 
qu'enccre que vous eroy'icz les auoir 
vous dcuez craindre de voustromper, 
puifque celuy qui eft vrayment hum-
ble doute íoüjours de fes vertus pro* 
presj&croit toujours cclles des autres 
ineomparablemenc plus grandes 6¿ plus 
veritablesque lesfienncs, « 

^ t It 
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A u ü four rcjifter a diuerjes tentations du 
demonj&fí irúcul i trcment aux fwjfes hu~ 
militez, y aux penitences indijcntes , ¿ - h 
la confame de nom - mefmes q u i l nom 
infyire. "* 

1. Arciez-vousauíTi, mes Filies, de 
Vjcertaincs humilitez accompa-

gnées dinquietude que ledemonnous 
niet dans refprit en nousreprefentant 
la grandeur de nos pechez: car i l trou-
bl^parla les ames en pluíieurs manie­
res , jufques a faire qu'elles fe retirent 
delacommunion difcontinuentde 
faire oraifonenparticulier commes'en 
jugeant indignes: & ainfi lors qu'elles 
s'approchent delafainteEuchariftiecl-
ês employent a coníiderer fi elles y íbnt* 

^ienoumalpreparées le temps qu'elles 
^euroientemploycr pour receuoir des 
faueursdeDieu, Celapaíícmcímc juf-
^es a vne ft grande extremite, qu'ii 
|eur femble qu'a caufe qu'elles íbnt íi 
^^parfaites Dieu les a cellcmcnt aban-
bolinees qu'elles ne pcuuent prcfquo* 
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plus fe confieren Ta mifericordc. Tou-
tes leursadios quelqucs bonncsqu'cl-
les íbientleur feniblent pleines de pe­
n i : tous leurs feruices leur paroiíTent 
inútiles ; & elles tombent dansNnc 
telledeííiance qu'elles perdent entiere-
ment Ic courage de faire aucun bien, 
parce qu'elles condamnent en elles 
comme mauuaifes les meímes chofes 
qu'elles loüent dansles autres comme 
bonnes. 
z. Rcmarquez je vous prie , mes Fi l ­
ies , mais auec grand foin , ce que je 
vas maintenanc vous diré &¿ que je 
í^ay par experience. U pourra arriuer 
quecette opinión d'cftrell imparfaites 
éc íi mauuaifes pourra dans vn temps 
eftre vnehumilité&: vnevertu, 6¿ dans 
vn autre temps vne tres-forte tcnta-
tion.L'humilité quclquegrandequel-
le foitn'inquiete pointl'ame, nel'agite 
point, ne la trouble point; mais au con* 
traire elle eft accompagnée de paix, de 
p la i f i r^ de douceur.Car quoy que Ton 
fe voy eeftre vne grande pechereíTejque 
ronconnoiíTe clairemcntqu'on eft di­
gne de lenfer; querons'enafflige; que 
I o n auouéde meriter d'eftre en hot^ 
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reur a tout 1c monde, & que i'on n'o~ 
íe prefque implorer la mifencorde de 
Dieu: ncanmoins fi cette huraüité cíl 
vericable, cette peine eftaccompagnée 
de cant de douecur &: de fatisfadion 
que J'on ne voudroit pas ne' l'auoir 
point. Non feulement comme je l'ay 
dit elle n'inquiete ny elle ne trouble 
pas Tamc ; mais au contraire elle luy 
<lonne vne plus grande liberté & vne 
plus grande paiXj&c la rendplus capa-
ble de feruir Dieu: au lieu que cetteau-
tre peine la preíTe^ragite, la tourmente, 
Se luy cíl tout a fait diííicilea fuppor-
íer. Etpourmoy je croy que ledemon 
pretendpar lánous perfuaderquenous 
^uons de rhumiliré, &:nous faire per­
ore en meíme-temps s'il luy cft poífible 
*^ confianccquc nous dcuons auoiren 
I^icu. 
3- Lorsquevousferezen cete í la t ,dé-
tournezleplus quevous pourrez votre 
penfée de la coníideration de voftre 
J^irere, &: portez-la a confiderer com-
" ^ n grande eft la mifericorde de Dieu; 
^ucl eftlamour qu'il nous porte ce 
^^ 'U luy a pleu de íbuíírir pour nous. 
^ cíl vray que íi c'eíl vne tentation. 
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vous ne pourrez faire ce que je dis, par­
ce qu'ellene vous laiíTera point en re-
p o s ^ ne vous permettra de penfer qu'a 
cequivous donneradéla peine: enco­
ré fera-ce beaucoup fi vous pouuez 
vous apperceuoir que c'eft vne tenta-
tion. 
4. Le demon fe fert du mefme artífice 
lors que pour no as donner fu jet de 
croire que nous faifons plus que les au­
nes , i l nous porte a embraíTer des pe-
nitences defordonnées. Que íi quand 
cela arriue vous manquez a le décou-
urir avoilre confefl'eur ou a voftre íu-
perieure: ou íi lors qu'ils vous difent de 
ceíTer de faire ees penitences vous les 
continuez encoré, c'eft vne tentation 
manifelle. Efíbrcez-vous done de leur 
obeír quelque peine que cela vous 
donne, puifque c'eft en quoy confiftc 
la plus grande perfedion. 
5. Ce dangereuxennemy nous atraque 
parvneautre tentation tres-penlleu-
fe , en nous mettant dans vne certai-
ne aífeurance qui nous fait croire qu^ 
nousne recournerons jamáis plus apo^ 
fautes precedentes, ny aaimer les con-
tentemens dumonde;ce quinous fatí 
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diré que nousle connoifíbnstroppour 
en fairc cas: que nous í^auons afl'ez que 
toutpaíTej&quenous trouuons beau-
coupplusde facisfaction a TeruirDieu. 
Si cela arriue dans lescommencemcns 
c'eft vnfortgrand mal, parce que cette 
aíTeurance porte les ames a ne point 
traindredefe r'cngager dans lesocca-
üons de pecher, &: ainíi eíl caufe qu'el-
les tombent: &: Dieu vcüille que cette 
íeconde cheute ne foit pas pire que la 
premiere : carie demonvoyant que ees 
períbnnes font capables de feruir aux 
futres, &:par confequent de luynuire, 
i l fait tous fes efForts pour les empef-
cher de fe releuer. C'eft pourquoy 
vuelquesfaueurs quevousreceuiez de 
ttoílre Seigneur , &c quelques gages 
^u ' i l vous donne defonamour, nevous 
tcnez jamáis fi aíTeurées que vous ne 
^oyeztoujoursdans lacrainte, puifque 
Vous pouuez rctomber encorej^: fuy ez 
^uec foin les occañons qui vous peu-
llentengager dans ce mal-heur. 

Communiqucz toüjoursces graces 
^ ees faueurs autant qu'il vous fera 
pofliblea quelque perfonne dont vous 
Puiíllez receuoir conduitc & lumiere^ 
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íans luy lien cacher de cout ce qui vous 
arriue , &c quelque cleuce que voílrc 
contemplation puiíTc eftre , ayez toíi-
jours foin de la commenccr 8c de la finir 
par la connoiííance de vous-mefme. 
Que íi cecee oraifon viene de Dieu , 
vous vous conduirez prefque toújours 
de la forte quand bien vous ne levou-
driez pas &: que je ne vous donnerois 
póint cécauis, parce qu'clle cft toújours 
accompagnée d'humilitc 6c augmente 
noftre lumiere pour nous faireconnoí-
tre le peu que nous fommes. le n'en 
veux pas diré dauantage: vous trouue-
rez aílez deliuresquipourrontvousen 
inftruire, &: je ne vous en ay parlé qua 
caufede l'cxpcriencequej'enay 3&:des 
peines oú quelquefois jeraefuis veué. 
Car enfín quoy que Ton vous puiíTe d i -
re pour vous afleurerne fifauroitjamáis 
vous mettre dans vne enciere affeurácc. 
7. Que pouuons-nous done faire , 6 
Pereeternel, fino de recourira vouSj&r 
vous prier de nepas permettre que ees 
ennemis de noftre falut nous faífcnt 
tomber dans les pieges qu'ils nous dref-
íent? Lors que leurs efforts nous fonc 
connusnous pouuons aucc voíhe aíli-
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ftancelcs repouííer : mais quantaleurs 
trahifons , qui pourra les découurir íí 
vous neles luy faites connoiftrc ? Nous 
auons, mon Dieu, fans ceíTe befoin de 
Vous appelleranoftieaide: dittes-nous 
done quelque chofej Seigneur , pour 
tious r'aíTeurer &: pour nous inftruire. 
Vous fijauez qu'iln'y enapas beaucoup 
qui marchent par ce chemin: & i l y en 
^ura encoré moins fiTon nc peut y mar-
cher fans eílre dans des appreheníions 
continuclles. 
^. C'ell vne chofe eftrange que les 
^ommes ne confiderant pas que le de-
^ o n tente &: trompe encoré plus les 
^ínes qui ne font point dans l'exercice 

loraifon que non pas celles qui y 
^ n t , s'eftonncnt dauantagede voir vne 
^uleperíbnnedecel les qni marchoiét 
Par ce chemin &:dont la vie auoit pa-
ri1 famte tomber dans Tilluíion y que 
^'en voir cent mille autres qui eftans 
|j0rs de ce chemin font trompez par le 
^emon &: viuent dans des pechez &c 

defordres publics, & marchent dans 
^nc voy e dont on ne peut pas mettre en 
^oute fi elle eft bonne ou mauuaife,puis 
^u ' i l eft jfans ¿oute 5¿ aufli clair que 
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le jour qu'ellecft tres-mauuaife. Maís 
cerccs ils ont raifon, puis qu entre ceux 
qui fecitent l e F a t e r nofier en lámame­
le que jay diteil y en aí ipeuqui íbient 
trompez par la malice dumalinefpritj 
qu'il y a fujet de s'en eílonner comme 
eílant vne chofe extrémement rare.Car 
i lcftfort ordinaire aux hommes dene 
rcmarquer point ce qu'ils voyenta cou-
te hcure, ¿ de s'éconner au contraire 
de cequ'ilsne voycntquerarement ou 
prefque jamáis : joint que les demons 
impnment ccc étonnement dans leur 
efprit^comme leur eílant trcs-auanta-
geux, parce qu'ils fifauent qu'vne feule 
ame qui fera arriuée a la perfe<^ion fe-
ra capabledeleurenfaiíe perdrebeau-
coup d'autres en les déliurant de leur 
feruitude. Cela dis-je eft íi etonnanr, 
que je nc m'eftonne pas qu'on s'en 
eílonne , parce que íi ce n'eíl par leuf 
faute,ceux qui marchent dansce che-
min de l'oraifon n'ont pas moins d V 
uantage, fur Ies autres , qué ceux qui 
regardent le combat du Taureau de 
deíTusvn efchafFauten ont fur ceux qu1 
eílant au milieu de la place font e x p f 
fez aux coupsde fes cornes. C'eíl vn^ 
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compataifon qu'il mefouuienc d'auoir 
oüy taire, Tur ce fujet, S¿ qui me femble 
cftre fort juftc. 
5- Necraignez done point, mes Soeurs, 
de marcher par ce chemin , ou pour 
mieux diré par vn de ees chemms d© 
l orairon;car i lyen apluíieuis jlcs vns 
fe trouuant bien d'ailerpar rvnJ&: les 
futres d'aller par vn autre. Croyez-
^oy jc'eft vne voye extrémemen t feure: 
&c vous ferez beaucoup pluftoft deli­
nees des tentations lors que vous vous 
^pprocherez de noftrc Seigneur par l'o-
raifon,que quand vous ferez éloignccs 

luy. Priez-le done de vous la don-
^er^demandez-la luy endifantcom-

vous faites tanc de fois le jour le 
f t í er nofier. 



400 L E C H E M I N 

C H A P I T R E X L : 

v Q u e i'amour & U crainte deDteu j o 'mts 
enjémhle fint vnfuijfant remede pour re -
ftfter aux tentattons dudemon. 9. J ^ m l 
Jera a la mort le mal - htur de u u x qui 
nauront f a s aimé Dieu , & le hon-heur 
de ceux qui tauront a imé , 

i . y ^ X M o n cher Maiílre , donnez-
nous quelque moyen de nous 

garcntir des embufches de nos ennemis 
dans vne guerre íi peiilleufe.Celuy que 
íadiuinemajeílé nous donne, mes Fi l ­
ies , & done nous pouuons vferhardi-
ment,eft de conferuer toújours Tamour 
&: la crainte. L'amournous preíTera de 
marcher; & la crainte nous fera pren-
dre garde ounousmarcherons,afinde 
ne tomber pasdansvn chemin oütant 
de chofes nous peuuent faire bron-
cher jainíi que font prefque tous ceu^ 
oü Ton marche dans cette vie: 6¿: ce fci'^ 
la le vray moyen de ne pouuoir eftre 
trompees. 

Vous me demanderez peut-eftre ^ 
quoy 
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quoy vous pourrez connoiftrc que vous 
poíTedez ees vertus íl grandes Se ü re-
ieuces j &c voois aurez raifon de le de-
nunder, puis qu'ileft certain que vous 
He íipuriez en eftre encierement aílli-
recs. Car íi vous i'eftiez d'auoir vn ve-
ritable amour de Dieu , vous le feriez 
auflid'eftreengrace. I l y en a pourtanr, 
ines Filies , des marques íi éuidentes 
qu'il femblc que les aueugles mefme les 
peuuencvoir: ellesnefontny íecrettes 
Hy cachéesi&:ellesfonttátdebruit,que 
Stuand vous ne le voudriez pas, vous ne 
%auriez ne les point entendre.Le nom­
bre de ceux qui poíTedent en perfedion 
ces deux qualitez eft fi petic qu^ls fe 
^ont aifément remarquer par leur ra-
^ t é , Se d'autácplus connoiftre que plus 

demcurent dans lerilence&: dans le 
^ecret. Céc amour & cette crainte de 
^ i eu fonc comme deux places fortes 
^ oü Ton faic la guerre Se au monde Se 
au demon. Ceux qui aiment Dieu ve-
^ablement aiment cout ce qui eft bon, 
veulcnt tout ce quicílbon,fauorifent 
lout ce qui eft bon, loücnt cout ce qui 
^ft bon, fe joignent toüjours auec les 
bons, les foutiennentles defíendent,Sí 
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naimcnt que laverité&: les chofes di­
gnes d'eílrc aimécs. 
3. Car croyez-vous que ceux qui ai-
ment Dieu vcricablement puiíTent.ai-
mer ny les vanitez, ny les plaiílrs, ny les 
richeííes , ny les honneurs , ny ton tes 
les autrcs chofes du monde ? Croyez-
vous qu'ilspuiíTenc auoirdes contefta-
tionsou des difputeSjde la jalouííe ou 
deTcnuie?Helascommét celafepour-
roi t - i l fairc, puifque toute leur paífion 
eft de contenter celuy qu'ils aiment: 
puis qu'ils bruílencdedeíirde fe rendre 
dignes d'eílre aimcz de luy j &: puis 
qu'ils donneroient leur vic auec joyc 
s'ils croyoíentpar laluypouuoir plaire 
dauantage. Car lors que lamour que 
Ton a pour Dieu eft vericable, i l cft im< 
poíTiblc de le cacher. Voyez-en des exé-
pies dans S. Paul Se dans fainteMag* 
dclainc. L 'vn parut vifiblemenc blelle 
de Tamour de Dieu des le cioiíicme 
jour ; &: lautre dés le premier jour. 
Car Tamour a des degrez difFerens^ 
i l fe fait connoiftrc plus ou moins ícr 
Ion qu'il eft plus ou moins fort. S'il eft 
petit: i l ne le fait connoiftrc que peu. 
S'il eft grand: i l fe fait beaucoup con-



B E P E R F E C T I O N , C h a p . X L . 405 
noiftre. Mais par tout oü i l y a de Ta-
^lourdeDieu, foitqu i l íbit grand 011 
^u'ilíbit petit, i l fefait todjours con-
noiftrc is ' il eft grand,par degrandsef-
fets: &:s'ileft petit,pardepetits. 
4> Or pour reucnir a ce queje difois 
^ouchantla marquea laquelleon peuc 
connoi{l:re Ules contemplatifsíbncdás 
^'illuílon: i l eft certain qu'il n y ajamáis 
^ans eux peu d'amour : mais qu'ou lis ne 
^0nt point vrays contemplatifs: ou que 
^ür amour eft tres-grand j &c qu'eltanc 
tel i l fe fait beaucoup connoiílre 8c en 
Vlie infinité de manieres, puis qu'autrc-
^cntils neíeroient pas contemplatifs. 
^'eft vn grand feu qui ne í^auroit ne 
P0int jetter beaucoup de lumiere : &c 
s>il manque d'en jetter,ils doiuentmar-
cllei-auec vne grande défiance d'eux-
^efmes: croire q u ü s onefujet de crain-
^rc: trauailler aendcfcouunr la caufe: 
1:̂ courir a l'oraifon s pratiquer rhumüi-
t e y Se prierDieu de ne permettre pas 
^ ' i l s fuceombent a la tentation. Gar 
)e voy beaucoup deíujctd'apprehender 

nous ne foyons tentez lors que 
^ous nefentons pas ennouscét amour 

e^ieu qui eft la marque delaverita-
Ce ij 
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blepiete. Maispourueu quevousmar^ 
chiez toújours dans rhumilité ; que 
vousvousefforciezde connoiílreláve­
nte de ce qui fe pafle dans vous : que 
vous vous teniezbien foúmifes avoftre 
confeíTeur j &¿ que vous luy ouuriez vo-
tre coeur auec vne fíncente toute en-
nere,vous deuezeroirequele Seigncur 
eíl íidellc , qu'il ne vous manquera 
point, d¿ que pourueu que voftre efpric 
íbic cloigné de toute malice &:detouc 
orgueil, quelques frayeurs que le de-
mon vous puiííc cauíer &: quelques 
pieges qu'il vous puiíTe tendré, i l vous 
donnera la vie par les mefmes moyens 
par lefquels i l vouloit vous donner te 
mort. 
f . Q^e fi vous fentez en vous-mefme5 
cét amour de Dieu dont j'ay parlé , & 
qu'il foit accompagné de la craint^ 
dont je vas parler , réjoüiíTez-vous S¿ 
foyez tranquilles nonobílant toutes ce* 
fauíTes terreurs par lefquellcs le demolí 
s'efForcera de vous troubler, 5¿ qu'il 
ra que les autres vous donneront afi^ 
devousempefeher de joüird'vníi grá^ 
bien. Carvoyant qu'il nc peut plus ef" 
perer de vous gagner , i l tafchera ^ 
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^oinsdevous nuire en quelque forte, 
^ a ceux qui auroienc pu tirer bcau-
coup d'auantage de la creance qifils 
^uroient que ees faueurs fi extraordi-
^aires viennenc de Dieu , &: que c'eíl 

qui les faites a vne miferable crca-
^re felonlepouuoir quilena. Ce que 
Je dis pare e que l'oubly oü nous fommes 
^iciquefois de fes anciennes miferi-
Cordes nous perfuade que cela eft im-
Poffible. 
e- Orpenfez-vous qu'il importepeu 
^ demon de nous jetterdans ees ap-
P^henfions &: dans ees craintes , puis 
^ ^ ' i l fait par la deux maux tout en-
^cmble: l'vn en ce que ceux quien en-
tcndent parler n'ofent s'exercer a l'o-
¡"̂ ifon de peur d'eftre aufíi trompez: 
^utre en ce que fanscelaily enauroit 
beaucoup dauantage qui s'approche-
^0/cnt deDieu,voyant comme je Tay 
^ j a d i t , qu'il eft fi bon qu'il ne dedai-
Sj1^ pas de fe communiquer a des pe-
^eurs 5 ce qUi ieur donneroit auec rai-
^ n vn extreme defir d'eftre tout a luy. 
^eía eft fi ventable que j c connois quel-
^Ues ames qui eftant cncouragées par 

coníideration ont commencé de 
Ce ii> 
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s'adonner a Foraifon , &: ont receu cti 
pcu de ccmps de íi grandes faucurs de 
Dieu qu'elles font deuenués veritabk' 
mentcontemplatiues.AiníijmesSoeurs, 
lors que vous en verrez quelquVne en­
tre vousa qui noftre Seigneur fera de 
femblables graces remerciez-ren ex^ 
trémement; maisnevous imaginezpaS 
pourcela qu'elle foit enaíTeurance: aU 
contraire aílirtez-Ja encoré dauantage 
par vos pricres , puirque nul ne peut 
eílrc aíTcurc duranc cette vie &: candis 
qu'il eft encoré engagé dans les perils 
d'vne mer agitée de tantdc tempefteS' 
7. Vous n'aurez done pas peine a re-
marquer & aconnoiílrecét amour lors 
qu'il fera vericablc r&je ne compren^ 
pas comment i l pourroit demeurer carf 
che. Car íi Fon dic qu'il eftiinpoíTibl^ 
de diffimuler ecluy que Ton porte au^ 
creatures ; mais qu'au contraire on l*5 
découure d'autanc plus qu'on s'elíbrce 
dele couurirdauatage, (quoy quej'ay^ 
hoted'vfer de cecee coniparaifonpui|" 
que Tamour que Ton a pour elles n'e" 
canc fondé que íur vn neant i l ne m^" 
rice pas de porcer le nom d'amour) corn^ 
ment pourroit-on cacher \ n aiBPui; 



DE P ERFECTIONjCl i ap .XL . 4 0 7 
^uífi violent qu'cft ceiuy que lona pour 
í ) i c u , vn amour í¡ jufte 9 vn amour qui 
croift coujours parce qu'il découure 
^ceíTammcnc mille nouueaux fujets 
naymet fans pouuoir jamáis en decou-
^rir aucunde ne pas aimer, 6¿ cníinvn 
^mourdonc le fondemenc6¿:la recom-
penfe cft Tamour d'vn Dieu , qui pour 
íi ire que nous ne puiííions doucer qu'il 

nousaimenousla témoignépar tant 
crauaux &: de douleurs, par l'épan-

chcmentde tantdefang, &:par laperte 
define de Ta propre vie í 
^- Helas,mon Sauueur, que celuy qui 
acprouue ees deux amours en diícer-

bien la difiFerencc ¡ le íupplie voftre 
^iuine majeftédenouslafaire connoi-» 
tre auant que nous forcions de cette 

Carquelle confolationnous fera-
00 a Theure de noílre mort de voir que 
nous allons eftre jugees par celuy que 
^ous aurons aimé fur toutes chofes? 
•^ous luy porteronsalorsíanscraintcla 
Cedule cu ce que nous luy deuons fera 
efciit: & nous ne coníidérerons pas le 
Clel comme vne cerré etrangere , xnais 
comme noílre vcritable patrie , puis 
^el leapour Roy celuy que nous nai~. 

Ce üij 
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mons pas feulement,tnais de qui nous 
fommes aimees ; cét amour ayanc céc 
auantage au deíTus de cous les amours 
du monde, que pourueu que nous ai-
mions , nous ne pouuons doutcr que 
Ton nc nous aime. 
9 . Coníídercz , mes Filies, combien 
grad cft le bon-heur d'auoir cét amour, 
&:quclmal-heurc'eftde ne l'auoir pas: 
puirque ne l'ayant point ontombe en­
tre les mains decetentateur, entre ees 
mainsíicrudlcs, entre ees mains íi en-
nemíes de touce forte de bien & íi 
amies detoute forte de mal. Oucn fe-
ra done redime cette pauure ame lors 
qu'aufortir destrauaux& des doulcurs 
de la more elle fe trouuera entre ees 
mains barbares &: impkoyables ; &C 
qu'au lieu de joüir de queíque repos 
apres tant de peines , elle fera precipi-
tce dans l'abifme de l'enfer , oü vne 
horrible multitudede ferpens de tou-
tes fortes l'enuironneront de toutes 
parts ? Quel terrible &; cpouuantable 
lieu: quel deplorable & infortunefe-
jouri Que íi les perfonnes qui aiment 
leursaifes,&: qui font celles qui cou-
r«nt le plus de fortune detomber dans 
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ce mal-heur , ont peine a loufFrir icy-
basduranc vnefcule nuic vne mauuaife 
hoftellerie: quelle fera á voftre auis la 
peine qu'elles foufFriront a paíTer toute 
Vne eternicé dans Cctte aíFreufe de-
menre ? Ne deíirons done point , mes 
í ü l e s , de viurc a noílre aife: nous Torn­
ees for t bien comme nous íbmmes: 
íoutesles incommoditez de la vie pre­
sente fonc comme vne nuicqui íepaíle 
^ans vn mauuais giíle. Loüons Dieu 
^e ce que nous fouffrons; &: efíbrgons-
^ous de faire penitence tandis que 
^ousfommes en ce monde. 
^ O combien douce feralamort de 
celuy qui aura fait penicenc3 de tous 
Ses pechez, puis qu'il fe pourra faire que 
n,aUant point en purgacoire i l com-
^encera prefquc dés'cettevie aentrer 
^ans la gloire des bien-heurcux , 6c 
^ü'ainíí eftant afFranchy de toutes íbr-
tes de craintes i l joüira d'vne entierc 
P^ix. Ne feroit-ce pas vne grande laf-
cHeté , mes Socurs, de n'afpirer point a 
ê bon-heur , puis qu i l n'eft pas impof-

|jble de raequerirí Au moins deman-
^0ns a Dieu que fi noílre ame en quit-
tatU ce corps doit eftre dans la íouf-
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francc, ce foic envnlieu oúnous Tcn-
dunonsdeboncocur, oú nousefperios 
qu'ellcfinirá,&: oü nousne craignions 
point que noílre diuinEpoux ccíTe de 
nous aimer , ny qu'ü nous priue de fa 
gracc. Prions-le auíH de nous la doa-
ner en cette viepafin de nepoinc tom-
ber en tencationfans nous en apperce-
uoir&: fans leconnoiftre. 

C H A P I T R E X L I . 

i • Conúnuatton du difiours de la craime de 
Dicu . 6. £ l ¿ i l faut ¿uiter auecjoin les 
feche z. ventéis doní í l y a de de ti x fortes. 
9- e*Í!íe tors quon cft ¿jfcywy dans U 
crainte de Dieu en don agir anee vne 

fiinte liberté & fe rendre agre ab le a ceux 
auec qui fon a a vture : ce qui eft vttle 
en plujieurs manieres, 

.Véjeme fuis eftenduefur cefu-
*jet:mais non pas tanc ncanmoins 

queTel'auroisdefiré. Carqu'y a-t i l de 
plus agreable que de parler d'vntel a-
mour j &: que fera-ce done que de 
u o i r í O Seigneui-jinon Dieu, donnez' 
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le moy s'ü vous plaift : faites-moy la 
gracedenepoinc íbutir de cecee viejuf-
ques a ce que je n'y deíirc plus quoy 
que ce foit, d¿ quhormis-vous je fois 
incapable de ricruaimer. Faites mefme 
si l vous plaift que jen'vfe jamáis de ce 
terme d'aymer finon pour vous feul, 
puis qu'excepté vousrien n'eftantíoli-
de, 011 nc pourroit ríen baílir fur vn tel 
fondement qui ne tombaft auíli-toft 
par terre. le ne fifay pourquoy nous 
nouseftonnonsd'entendre diré: celuy-
lanie paye mal du plaiíir queje luy ay 
fait: ou céc autre ne m'aime point. En 
Vcricé je nc í^aurois m'empeíclier d'en 
l'ii'c: car qu'eíl-cc done qu'ii vous doit 
pour vous le payer ? &: furquoy vous 
^ondez-vous pourpretendre qu'il vous 
aimc ? Cela doit auconcrairevousfaire 
connoiftte quel eíl le monde,puiíque 
cetamour mefme que vous luy portez 
^euiendra en fuite le fujet de voftre 
^ourment 5¿ dc vofere inquietude ,lors 
que Dieu vous ayant touché le coeur 
Vous aurez vn regret fenfible d'auoir 
amfi cfté poíTcdc de ees baíTes aflFedions 
qui ne font quedes jeux de petits cn~ 
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2. le viens maintenant a ce qui regar-
de la crainte de DieUj quoy que j'aye vn 
peu de peine de ne poinc direquelque 
chofede cécatnour du monde dontj'ay 
tant de connoiírance5&: queje voudrois 
vous faire connoiftre pour vous endé-
liurerenticremenr. Mais i l faut queje 
le laiíTe parce qu'il me feroic forrir de 
mon fujec. 
3. Celuy qui a la crainte de Dieu s'en 
appercoit facilement-, &;ceux qui trai-
tcnt aucc luy n'ont pas peine a le. re-
marquer. Vous deuez f^auoir nean-
moins que cette crainte n'eft pas íi par-
faite au commencement jfi ce n'eft en 
quelques peifonnes a qui noílre Sei-
gneur comme je l'aydit , fait de tres-
grandes graces en fort peu de temps, & 
qu'il éleue a vne oraiso íi fublime qu'on 
connoift d'abord qu'ilsfont remplisde 
cette diuine crainte. Mais a moins de 
cctte efFuííon de graces qui cnrichit d'a­
bord vne ame de tant de vertus , cetce 
crainte ne croift que peu a peu, Se s'aiig-
mente chaqué jour:ce qui n'emperchc 
pas qu'on ne la remarque bien-toftpar 
lesíignes qu'endonnent ees ames; íbic 
enrenon^ant au peche i foit en éuitant 
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lesoccafions d'y tomber: foitcn fuyanc 
les mauuaifes compagnícs , &; autres 
chotes femblables.Mais quandvneper-
íbnne eft arriuee jufques a la contem­
plación, qui eft le principal fujet dont 
je traite icy, comme elle ne f^auroit dií-
fimuler fon amour pour^Dieu, elle ne 
í^auroitnon plus cachería crainte, non 
pas mefme en i'exterieur ; 8¿ quelquc 
foin qu'on apporte a robferuer 5 elle 
veille íi íort lur elle-mefme, &: noftre 
Scignenr la conduit de telle forte par 
la main, pour parlerainfi, que quelques 
grandes que foient les occafíons , elle 

commettroit pas feulement vn pe­
ché veniel de propos deliberé : car 
«luantaux morcels elle les apprehende 
commele feu. 
4- Cefont la, mes Soeurs >les illufions 
^uc je deíire que nous apprchendions 
^caucoup , priant Dieu continuelle-
^entqu'ilnepermette pasque lesten-
^tions foient íi violentes qu'elles nous 
portent a roffencer; mais qu'elles foient 
proportionnées aux forces qu i l no.us 
^onne pour les furmonter , puifque 
pourueu que noftre confeience foit pu-

, elles neffauroient nous nuirc que 
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fortpeu5oupoint dutout. Voila don¿ 
quellc eít cette crainte cjuc je deíire 
q m nevous abandonne jamáis, comme 
eílant lafeule quinouscft vcile. 
5. G quel auantage c'eft 3 mes Filies, 
que de n'auoir point ofFencéDicu,puir-
queparce moyenlcs demons,qui fonc 
fes efclaucs , demeurcnt enchaifncz a 
noftre égard. Carenfinil faucquetou-
tesfes creatures de gré ou de forcé luy 
obeífTcnt : mais ce que les demons fonc 
malgré eux Tnous le faifons d'vneplei-
ne volonté. Tcllement que pourueu 
qu'i 1 foit fatisfait de nous, i l y aura toü-
jours vne barriere entr'cux &:nous qui 
malgré ton tes leurs tentations 8¿ tous 
leurs pieges Ies empefehera de nous 
nuire. 
6, Cé t auiseíl fiimportant quejevous 
prie de le grauer dans voftre cecur, &5 
vousen fouuenir toíijoursjufqucs a ce 
que vous vous fentiez eílre dansvne fi 
ferme refolution de ne point oífencer 
Dicu que vous perdriez pluftofb müle 
vics que de faire vn peché mortel, S¿ 
que vous apportiezvn extreme foin de 
n'en commettre point de veniels lors 
<jue vous vous en apperccurez. Caí 
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^uant a ceux qui fe commettcnt par 
inaduertence : qui peut eftre capablc 
de s'en garantir? Or i l ya deux fortes 
d'auertcnce, í lfon peutvferdece ter-
íne , Tviie accompagnée de beaucoup 
de reflexions : Se í autre qui eft íl fou-
dainc que le peche veniel eft prefque 
pluíloíl commis que Fon nc s'en eílap-
perceu. Dieu nous garde des fautes 
^uife commettent auec certe premie-
fe auertance quelqucs legeres qu elles 
paroiíTcnt. Quant a moy je nc com-
prenspascommentnous pouuons eftre 
f̂iTez hardis pour ofFencer vn íi grand 

^eigneur quoy qu'en des chofes legc-
rcs: outre ce qu'il ne f^auroic y auoir 
riédc petitdctoutcc qui peut eíircdes-
agteable avnc fi hautcMajefté que nous 
Ŝauos auoir fans ceíTe les y eux arreftez 

nous. Car ce peché ne peut cerne 
fcmble eftre qu'vn peché fort prcme-
% f , puifque c'eft comme qui diroit: 
^eigneur, bien que cela vous déplaife 
3ene laiíferay pas pourtant de le faite. 
^ f̂ ay que vous le voyez , &: ne puis 
^oucer que vous ne levoulez pas; mais 
í aime mieux fuiure mon defir &;ma fan-
taifie que non pas voftrc volóte. Q^oy < 
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Ton ofera fairepaíTer celapour vne cho' 
íede neant ? Certesje fuis dVn fenti' 
mcnt bien contraire: car je trouue que 
c'cft nonfeulement vnefaute; mais vne 
grande & tres-grande fauce. 
7. Ic vous conjure done, mes Soeurs, 
de conílderer que íi vous defirez d'ac-
querir cecte crainte de Dieu dont je 
parle, i l vous importe de tout,non feu^ 
lement de bien comprendre &: de re-
paíTer íbuuent dans voftre eíprit qud 
peché c'eftque de l'offencer, &: qu5il y 
Vade voftre viej mais d'enraciner cette 
heureuí'e crainte dans vos ames :6¿ juí-
ques a ce que vous l'ayezacquifemar-
chez toujours auec vne extreme cir-
confpcttion : cuitez toutes les occa-
íions &: toutes les compagnies qui n^ 
peuuent vous aider a vous approchcf 
plus prés de Dicu ; preñez garde eî  
tout ce que vous faites de renoncer * 
voftre propre volonté ne dittes rien 
qui ne puifle édifier ceux qui vous & 
coutent j & fuyez tous les entrenen* 
dont Dieu ne fera pas lefujet. 
8. I I faut beaucoup trauaiiler po^ 
imprimer de telle forte cette crain^ 
dans noílre ame qu'elle y foit corni l 

erau^? 
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grauée, quoy que íi nous auons vn ve-» 
Atable amour deDicu nous puiííions 
bicn-toft l'acquerir.Maislors quenous 
íeconnoiíTons ennous vnefermerefo* 
iutiondenc vouloirpour rien du mon­
de offencer vn íí grand maiftre i encoré 
que nous tombions quelquefois (par­
ce que nous íbmmes íi foibles 6¿ auons 
fipeudefujetde nous fiera nous^mef-
nies , que lors que nous fommes les 
plus refolus a faire le bien c'eft alors 
que nous deuonsauoir lemoins decon-
fiance en nos propres forces &: ne Té-
tablir qu'en Dieufeul) nousne deuons 
pas neanmoins nous décourager; mais 
íafcher d'en demander auííi-coft par­
lón . 
5- Ainfi quand nous auons fu jet de 
croire que nous fommes dans ees dif-
pofitions, nous n'aúons pas befoin de 
Archer aucc tant d'appreheníion & de 
Contrainte , dautant que noftre Sei-
gneur nous afliftera , &c que la bonne 
^coutumancenousaidcraa nelcpoint 
0ffencer. Mais au concraircil faut agir 
^Uec vne fainte liberté en traittantauec 
esperfonnes ^ qui Ton fera obligé de 

l^atler, quand bien clles feroient aífez 
D d 
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diílraitcs , parce que ceux-la mefmes 
quiauparauant quevouseufíiez acquis 
cecee vericable crainte de Dicuauroict 
cfté pour vous vn poizon qui auroic 
contnbué atuer voíbre ame, pourront 
fouuent vous aider a aimer Dieu da-
uan tage, &alercmercier de vous auoir 
deliurées dvn peril que vous connoif-
fezeftre fi vifible: tcllemcnt qu'au lieu 
d'augmenter leur foiblcíTe , vous les 
obligerez a s'en des-acoütumcr peu a 
peu par la retenué que leur donnera 
voftre prefenceJ&: par le refped qu'ils 
rendronc d'eux-mermcs a voítrevcrtu. 
10. le ne fifaurois me laífer de rendre 
graces de cela a noftrcSeigneur: &: con-
íiderant d'ou peut venir qu'il arriue 
fort fouuent que fans qu'vn feruiteur 
de Dieu dife vne feule parole, i l cm-
pefehe qu'on ne parle contre fadiuine 
niajefté'; je m'imagine que c'cft touc 
ainíi que lors que nous auons vn amy on 
n'ofe quoy qu i l foit abfenc rien diré 
en noílre prefence a fon prejudice, par­
ce que Ton f^aic qu'il eft noftreamy: de 
mefme lors que Ton connoift qu'vnc 
pcrfonnepourbaíTe &:pourvile qu'elle 
foit en clle-mefme eíl en gracc, depz* 
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ConfequentanitcdcDieu,on la rcfpc-
tte &: Ton a peine a fe reíbudre de luy 
donncr vn déplaifir auííi feníible que 
^croit celüy qu'elle reccuroit de voir 
0lFenccrfonSeigneurcn faprefence. Ic 
^'en r9aurois diré d'autre raifonjmais 
cclaarriue ordinairemenr. 
1i. levous exhorte, mes Filies,afuyr 
^ gefnc & la contrainte, parce que l a -

qui s'y laifle allcr fe trouue par la m-
^iípoféeá toute fortedcbien ,6c combe 
^uelqucfois dans des fcrupules qui la 
rendentinutiicaelle&:aux aucres.Quc 
^ íc tenant geíhce de la forte elle né 
lombe pasneanmoins dans ctsfcrupu-

quoyqu'elle foitbonne pour elle-
^cfme, elle fera incapable de íeruir a 
P^uíicurs ames pour les faire auancer 
^nsla pieté,parce que cette gefne de 
Cette contrainte eft fi ennemie de no-
lr^nature qu'elle nous intimide 8¿ nous 
^raye : &: ainfi quoy que ees perfon-

íbient perfuadées que le chemin 
^ vous tenez eft meillcur queceluy 
Reliesmarchentjlacrainte detomber 
pns ees gefnes &: ees contraintes ou el-
Cs vous voyent leur fera perdre Teniuc 

ú tiles auoicntd'y entrer. 
D d i) 
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I Z . Cettc contraintc ou vous fcriez 
produiroit auíli vn autre mal , qui eft 
que voyant les aucres marcher par vn 
difterent chemin en traittant libre-
mcnc&Tans toutesces referues anecie 
prochain pour contribuer a fon falut: 
quoy que cetjee maniere d'agir foitplus 
parfaite , vous vous imagineriez auííi-
toft q u i l y auroitderimperfedion, 5C 
condamneriez commevn deífaut&vn 
excezla joye toute fainte que ees per-
fonnes feroient paroiftrc dans cesren-
contres : ce qui eft tres-perilleux, prin-
cipallement en nousqui n'auons nulle 
rcience,&: qui par confequent ne f^a-
uons pas difeerner ce qui fe peut faire 
fans peché : outre que c'eft eílre dan^ 
vne tentación continuelle &: fort dan' 
gereufe, parce qu'elle va au prejudic^ 
2u prochain ; &¿ joint anfti que c'eft 
tres-mal fait de s'imaginer que tou^ 
ceux qui nemarchent pas comme von^ 
dans ce chemin de contraintc nc íbní 
pas dans le bon chemin. A quoy l'oí1 
peut ajoüter vn autre inconuenientjq111 
eft que dans certaines occaííons oü vo' 
tre deuoir vous obligeroit de parlef > 
cettc crainte fcrupuleufe d'exceder ^ 
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quclque chofe vous en retienclroit,ou 
Vous feroit poílible diredu bien de ce 
dont vous deuriez temoigner auoir de 
l'horreur. 
13. Tafchez done , mes Filies, autanc 
^uc vous le pourrez fans offenfer Dieu, 
de vous conduire de telle forte auec 
toutesles perfonnesauec qui vous au-
rcz a viure qu'elles demeurent fads-
faites de voftre conuerfation; qu'elles 
^eíírent de pouuoir imiter voftre ma­
niere d'agir j &: que la vertu leur pa-
roiílc íi beile&íi aimable dansvos CIK 
tI:etiens , qu'au lieu de leur fairc peur 
elle leur donne du refpcd &¿ de l'a-

H - Cét auiseíltres-importantauxRe-
^gieufes. Plus elles fontfaintes, 8¿:plus 
eHes domeñe s'efforcer de temoigner 

la douceur & de la bontc enueís 
^curs foeurs. Ceft pourquoy lors que 
Jeurs difcoursne fontpas tels que vous 
lc deíireriez: quoy que cela vous don-
^e beaucoup de peine ,gardez-vous 
"icn toutefois de le temoigner &c de 
Vous éloigner d'elles. Par ce moyen 
^les vous aimeront, &:vous leur ferez 
Vciles : ccquinousoblige a prendrevn 

D d iij 
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textréme roin d'agréer &¿ de plaire i 
tous ceux aucc qui nous auons a trai-
íer 5mais principalementa nos íoeurs. 
I J . Tafchez, mes Filies 5de bien com-
prendre cette importante verité, que 
Dieu ne s'arreíte pas tant a de petites 
chofes que vous yous l'imagincz : &C 
quainñvous ne deuez point vousgcf-
ner refpnt , parce que cela pourroic 
vous empeícher de faire beaucoup de 
bien. Aycz fculemcntjComme je Tay 
dit l'intention droite, &¿ vnc v o l o n t é 
détermincede nc point ofFcnccr Dieu, 
fans laiíTcr accabler voftrc ame par des 
ícrupules: puis qu'au iieu de deucnit' 
faintes par ce moyen vous tomberieí 
en beaucoup d'imperfcclionsoíi le de-
mon vous pouííeroit infcnfiblemenr, 
fans quevoiis fufíiez vtiles, comme je 
le repete encoré , ny aux autres ny ^ 
vous-mcfmes, ainíi qu'^utrement vous 
l'auriez pucílre. 
J6. YOUS yoyez done comme par le 
moyen de ees deux chofes famour 6¿ 
la crainte de Dieu,nous pouuons mar-
cher fans inquietude dans ce chemim 
mais non pas fans prendre garde a nouS; 
puifque la crainte dpit coüjours 
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preceder. Car i l eft impolfible d'eíire 
dans vne entiere aíleurance tant que 
Rousferons en cettevie: &:cetce aíTeu-
ranee mefme nous íeroit tres-dange-
reufe , ainfi que noftre dmin Maiftre 
nous renreignc,puis qu'il fimefon orai-
ion afonPere parces parolesqu'ilf(fa^ 
Uoic nonsdeuoir eftre tres-vtiíes 
déÍturez>~nom du> mal. 

C H A P I T R E X L I I . 

Sur ees demieres faroles d u P a t e n 
Mais déliurez-nous du mal. 

¡. Enes ce fut cerne femble auec 
V_ybcaucoup de raifon que le Sei-

gneurdenosames fit cetrepriére a fon 
í 'ere: £/• deliurezt-nom du maly c'eft a d i -
x̂  y déliutez - nous des perils be des tra-
^aux de cette viejpuifque quant a nous 
^ous couros fans ceíTe fortune de tom-
^er candis que nousfommesfuriater-r 
re » &: que quant a luy i l fit aífez voir 
^ombien i l cíloitlas deviure lors qu'U 
^ r dans la cene a fes Apoftres : j áydcfiré 
de tout mon eosur de fa ire cette cene AMVt 

D d iii j 
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VOM. Car cetce cene eftant la dcrnierc 
qu'il deuoit fairc , i l paroiíl aíTez par 
la combien la more luy eftoitagreable; 
be maintenant ecux qui fonc ágez de 
cent ans, non feulement nc fe laíTent 
poinc de viu^mais voudroienc bien ne 
mourir jamáis. Ileílvray jel'auouéjque 
nousne paíTons pas noílrc viedansvne 
íi grande pauuretéjde fi grands trauaux, 
&: de fi grandes fouífrances que noílre 
diuin Redempteur apafle la íienne.Car 
qu'cft-ce que toute fa vic a eílé finon 
vnemort continuclle, puifque le cruel 
íupplicequelesluifs deuoicntluy faire 
fouíírir &: qu'il auoit toujours deuanc 
lesyeux,eftoit le moindredefes tour-
mens jfa grande douleur eftanedevoir 
fon Pere ofFenfe en tant de manieres, 
&: tant d'amcs fe perdremal-heureufe-
mentí Que íi cela feroitvn tres-grand 
fbjet d'afiiiction a vne perfonne qui au-
roit de la charité : de quelle forte la 
charité fans bornes fans mefurc de 
noílre Seigneur n'en aura-t'clle poinc 
cfté touchee ? Et ainfi n'auoit-il pas 
grande raifon de prier fon Pere de le 
déliurer de tant de peines &: de tant d^ 
maux pour le faire joüir d'vn repos 
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eternel dans íbnroyaumedont ileíloic 
leveritableheritier ?C'eíl pourquoy i l 
ajoüteces paroles: Ainfif itt- i l : Ce qui 
cftancvn cermcdont on fe ferc quand 
on finit vn difcours, i l me femble qu'il 
veac fignifierpar la que fon intención 
eft de demander pour nous a fonPe-
re de nous dcliurer pour jamáis de 
toute forte de mal. Ainfi je pricDicu 
d'exaucer cette priere en ma faueur, 
puifque je nc m'acquitc point de ce 
que je luy dois , &: que peut-eílre au 
contraire jem'endebte chaqué jour de 
plus en plus. Mais ce qui m'effcinfup-
portable, Seigneur, eíl de ne pouuoir 
f^auoir aíTeurément fije vous aime, &: 
fi mes defirsvous fonc agrcables. 
^ O mon Createur &: mon Maiílre 
^éliurez-moy done de tout ma!, &: ayez 
^ bontc de me conduire en ce bien-
j^nreux fejour oú toutes fortes de 
"^ns abondent. Car que peuuenc at­
endré icy-bas ceux a qui vous aucz 
^0nné quelque connoiíTanee duneant 
du monde qui ont vne foy viue de 

felicité que lePerc eternel leur re-
rerue dansleciel? 
^ Cette demande faite auec vnc plcíne 
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volonté & vn deíir ardent de joüir de 
Dieu fcrt d'vne grande marque aux 
contemplatifs pour s'aíTeurer que les 
faueurs qu'ils re^oiuenc dans roraifbn 
viennent de Dieu. Et ainfi ceux qui pof-
fedentvn íigrand bicndoiuent le con-
ferucr commevnc chofe tres-precieu-
fe. Quanca moyileft vray que jedeüre 
comme cux de mourir ; mais non pas 
pour la meíme raifon qu'eux i & je le 
dis afin qu^onvoyela difFercnce q u i l y 
aencr'eux 6¿moy : carayant íi mal vef-
cuj ufques a cecee heure je crains de v i -
ure plus long-temps , fuis laílc de 
tantdetrauaux. 
4. I I ne faut pas s'eftonner que ceux 
qui gouftenc les faueurs de Dieu fou-t 
haittenc d'eílre en vn lien oú ils en puif-? 
fene joüir pleincmentj & que s'ennuyác 
dedemcurerdans vnc vieou tanc d'cm-
barras les empefchcntdc poíTeder vn íi 
grand bien, ils defirentdefe voir dans 
cette bicn-heureuíe patrie oíilc SolcU 
de juílice les éclairera etcrnellement. 
Cetce penfée Fait que tout ce qui cft 
icy-baslcur paroifi:eílrecouuert déte-
liebres ;2¿jem'cílonnequils y puiflenC 
viure. Car comment peut cílrc contení 
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celuy a qui D ieu a commencé de faire 
goufter quclquechofe de la felicité de 
ion royaumc jOÜ Ton nevi t plus par fa 
proprc yolonté , mais par celle de ce 
grand 6¿ de ce fouucrain Monarquc? 
5- O combien cxce l l en t cdo i t c í l r cce t r 
íe autrevie ,puis qu'on n'y peut jamáis 
^efirer la more par refperance d'eí lre 
piushcureux ¡ &: combien ci\ difieren-
tela ToumilTion que nousauonsa lavo-
lonté d e D i c u en cette vie celle que 
ês Saines y ontcn rautre ? 11 veuc que 

^ous aimions la veri té : de nous aimons 
ê menfonge. I I veuc que nous aimions 

Cc qui cft eternel: &: nous aimons ce qu i 
cft fragüe &r periíTablcJl veuc que nous 
aimions les chofes grandes &í clcuecs:&: 
^ous aimons les chofes petitcs5¿: bailes. 
^ vcut que nous aimions c e q u i e í l c e r -
Cain: &: nous aimons ce qui eft doutcux 
^ inecrcain. 
^- Certes, mes Filies 5tout n'eH: que 

& que vanité excepte de pricr 
^ l c u qn i l nous deliure pour jamáis de 
^0utc forte demal :5¿:quoyque no í l re 
^efu- ne folt pas accompagnc d'vnc fi 
É ^ n d e perfección , ne laiílons pas de 
ll0us cfforcer de faire vnc dem-nde fi 
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importante. Car pourquoy craindre de 
demander beaucoup , puifque ccluy a 
qui nous demandons eft tout-puiíTant? 
Et n'yauroit-il pas de la honteane de­
mander qu'vn denicr a vn Empereur? 
Afín done de ne nouspoint tróperdans 
les demandes que nous faifonsaDieu, 
foümettons-nous enticrement a favo-
lonte , puiíque nous luy auons donné 
vne fois la noílre:&: apres cela atten-
dosauec patience tontee qu'illuy plai-
rade nous donner.Iclc prieque fa vo-
lonté foit toújours accomplieen moy, 
&c que fon nom foit a jamáis fanchfie 
dans le ciel 6cíur la terre, Ainfi foi t- i l . 
7. VoyeZjmes Soeurs ,de quelle forte 
noftre Seigneur m'a tirée de peine en 
vous enfeignant & a moy le chemin dot 
j'auois commencé a vous parler, Se en 
me faifant connoiftrc quelle eft la gran-
deur 5c rexccllence de ce que nous de-
mandons lors que nous faiíons cette 
faintc 6«: admirable priere. Qii ' i l foic 
benyeternellcment,puis qu i l eft vraY 
qu'ií ne m'eftoit jamáis venu dansTcP 
prit que cette diumeoraifon enferma^ 
dauííi grandsfecretsqueceuxque voü* 
y auez rcmarquez 3 & qu elle enfeign^ 
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touclechcminque lame doic faircde-
puisfon premier comencementjiifques 
as abimer enDieu-meíme}&: boire tanc 
qu'clle veut dans cette íource d'eau v i -
tie qui ferencotrealafindeccchemin. 
Auíli eíl-il vray que lors que j'acheue 
de diré cette otaiíbn je nc ífaurois paf-
êr plus auant, Et je penfe, mes Sceurs, 

queDieu avoulupar lanousfairecom-
ptendre combien grande eft la confola-
^on qu'ellc enferme. Elle eft telleque 
ês perfonnes mefmes qui ne fgauent 
pas lire pourroicnt s'ils l'entendoient 
^ien y trouuer tant d'auantagc, qu'ils 
cn cireroient tout enfemble S¿ beau-
conp d'inftrndion Se vn grand íbulage-
f^ent dans leurs peines. 

Apprenons donc,mes Filies, anous 
Sumiller en confidcrat auec quelle hu-
^ ü i t c noftre bon Maiftre nous, enfei-
S^e; & priez-le de me pardoncr la har-
^eílcquej 'ay prife de parler dechofes 
M fclcuées jpuifque la feuleobeiíTancc 
niel'a faitfaire. SadiuineMajeftér^aic 
^ e j'en eftois incapablepar moy-mef-
mcamoins qu'elle ne m'euft appns ce 
^ e j auois avousdire. Remerciez-la, 
llles Soeurs, de cette grace qu'il ne tn'a 
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íans doute accordée qu'en coíideratiorl 
de l'humilité auec laquellc vous auez 
deíiié cela de moyj&auez voulu eftre 
inftrui tes par vne pcríbnne auíli mifera-
bleque jefuis. Si lePerePrcfentcDo-
minique Bagnez mon confcíl'eur, a qui 
jedonneray cétécrit auanc que vous le 
voyez,juge qu'il vouspuiíTeeftre vtile 
&c qu'il vous le mette éntreles mains, je 
n'auraypas peudeconfolation decelle 
que vous en receurcz. Maiss'il trouue 
qu i l ne foit pas digne d'eftre veu, vous 
vous contenterez s'il vousplaiftde ma 
bonne volonté , puis qu'cn efFet j'ay 
obey a ce que vous ra'auez ordonné : ¿C 
je me tiendray tres-bien payee de la 
peine que j'ay prife de referiré: je dis 
del'cfcrire jn'cnayant certainementeü 
aucunepour penfer a ce queje dcuoís 
eferire. Beniírons &¿ loüons a jamáis 
noílre Seigneur de qui feul procede 
tout le bien que nous penfons , que 
nous dirons,6¿ que nousfaifons. Ainí* 
roit- i l . 

F I N , 
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MEDITATIONS 
DE STE TERESE 

S V R L E 

P 4 T E R N O S T E R . 

^ O y R S'EN SERVIR D V R A N T 
Ies fept jours de la femaine. 

^ VA^N T - F ROPOS D E SrE T E R E S E , 

E L v Y qui nous a donné Tcflrc 
connoilíant parfaitement fes 

^ crcacures jf^ait que la capacité 
ê noftrc amceílant infinie elle deílre 

toüjours de s'entrecenir de nouuclles 
c^ores, paree qu'vnc feule n'eft pas ca-
P^ble de la contenter, C'ell pourquoy 
*j0us voyons dans le fixicme chapicre 
tlu Leuuique , que pour empefeher 
H^cle feu de Tautel|ie s'cceignift E)icu 
Commande auxJPrcftres d'y mettre cou* 
es jours de nomftau bois: comme s'il 
uft voulu figniíier par cette figure, 

Ee 
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qu'áfin que le feu de la deuotio nc fe re* 
froidiíre&: ne s'efteignepointcn nous, 

v nous deuons chaqué jour Tentretenií 
5¿ lanimerpar denouuelles&deviueí 
coníideratios. Et quoy qu ' i l puiíTefem' 
bleíd'abord qu'il y aic cncelaquelque 
ímpcrfedion,c'cíl neanmoins vne con* 
duite delaprouidencediuine,qui fait 
que noftre ame fuiuant fon inclination 
naturelle s'occupe fans ceíie a la re-
cherche des perfections iníínies de 
Dieu , fans fe pouuoir contenter ^ 
moins que decét objetqui n'a pointd^ 
bornes, parce que luy feul eíl capabl^ 
de la remplir. 

Commedonc l'amour deDicueft íe 
feu diuín que nous pretendons d'entre' í 
teñir dans nos ames , i l faut pour ceP 
beaucoupde bois,&tous les joursyeí* 
mettre denouucau ; parce que la chai 
leur de noftre voloncé eíl íl agifTaii'' 
te qu'elle le confume enticremenc, ^ 
que quelquc quannté qu'il y cnaitel^ 
trouue toüjoursque c'eíl peu, jufque5 
a ce qu'encranc dans la parfaitc poíTcf* 
ílon de cebieniníiny quifeul eíl cap^ 
ble de lafatisfaire pleinemet, ce meffl^ 
feu damour qu'elle aura entretenu ^ 
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^ile icy-bas ,dcuienne dans 1c cielfa di­
vine ¿ f o n creinclle nourtiture. 

Or comme on peut diré que l 'Orai-
^on duScigncur eft lebois leplus pro-
prc pour entrecenir ce feu du diuin a-
^lour, i l m'a fcmblc que pour empef-
c^er querame ne s'attiediíle par la re-
petition íi frequente de cecte fainte 
prierejil ne feroic pas mal^ proposde 
chercher quelque moyen pour faire 

en la rediíant chaqué jour , nous 
Puiflions conceuoir toújours de nou-
lltlles penfécs pour entrecenir n o ñ v ó 
^ n t &¿ noílre voloncé dans vne v i -
gueur toüjours nouuelle. Ce qui fefe-
^ fans peine en parcageant les fept de­
l u d e s quiyíbnc concenuc.s felón les 
^ptjours de la femaine, afin quecha-

jour aic la fienne ; &: en donnant 
Cri chacunde ees jours áDieu vn nom 
P^rticulicr qui comprenne tontee que 
Jlous defirons S¿ efperons d'obtenir de 
üy par cette demande. 
.^nf^aitaíTcz quelles fontcesdeman-
^es' Et quant aux noms que Ton peut 
*J0nncr aDieu , nous prendrons ceux 
^ Pere, Roy, Epoux, Pafteur, Redcm-
f^ütj Medecin, 6¿ luge. De forte que 

Ec ij 
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chacun réueillera fon atccncion, &; s'ex^ 
citera de plus en plusaraimerendisac. 
Le Lundy : Nojlre Pere qui efies dans leí 
cieux,quervoJtre nom feitfinttifié,\^t Mar-
dy : Noftre Roy yqucvoftre regne arr im. ho 
Mercredy. E f o u x demon ame, que v.ofírt 
v o l o n t é foit faite, Le Icudy : Noftre P a * 

fteur, donnczi-noíM aujourd'huy le pain dont 
mus auons befem chaqué jour. Le Vendre-
dy: Noftre Redempteur, fardonnez^-nom nos 
ojfences comme nom pardonnons a ceux qui 
m t a o m offemé. Le Samedy : Noftre M e 
d e á n } ne nom latjftz* pos ficcombera la ten' 
tation. Et leDimanche¡A^/r f l u g e . d i ' 
í iurez j -mm du mal. 
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P R E M I E R E D E M A N D E . 

Pour le Lundy. 

Noftre Tere qui eftes dansles ciettx. 

QVoy que le nom de Pere foit ce-
luy quiconuientlemieuxatoutes 

Ces demandes , &; qui nous donne le 
Plus de confiance d'obtenir ce que nous 
^mandons a Dieu ; dautant que c'eft 
P̂ * ce nom qu'il a voulu s'obligcr a 
^ous l'accorder: ce n'eft pas neanmoins 
Contreuenir a fon ordre 6¿ a fa fainte 
Volonté que d'y adjoufter les autres, 
Puis qu'outre qu'ils luy apparciennenc 
lous auec tant de vericé ils feruerit a 
Cxcicer noftre dcuotion, a meteré com-
^ de nouueau bois pour accroiftre le 
tcu qui brille Tur laurel de noftre cocur, 
Ĵ a fortifier noftre confiance 3cn con-
lldei-ant qu'il poíTede tant de titres fi 
glorieuxa fa majefté, ^fiauantageux a 
noftrc baíTeíTe. 

Afin done que ce feu ait dequoy s'cn-
tretenir durant tout le jour du Lundy 

Ee iíj 
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par la mcditation de ce feul nom de P e * 
re&par cette premiere demande: coíl-
derez quevousauezpour Pere vn Dieu 
en trois perfonnes,vnique en eíTence, 
autlieur de touteslescreatures ?le feul 
cftre fans principe , Se le principe de 
tous les eftres, par qui nous nous mou-
uons , en qui nous viuons, &: par qui 
nous riibriftons,&quiíbiiíl:ienc&: con-r 
feruc toutes chofes. 

Coníiderez en faite que vous efteS 
Filsde ce Pere, qui eftfi puillant q u i l 
peut creer vn nombre iníiny dautres 
mondes:qui eft fi fagCjqu'i l les pour-
roic gouuerner tous comme i l gouucr' 
ne celuy-cy , fans que fa prouidence 
manque a aucune creature depuis le 
plus grand des Seraphins jufques at» 
plus petit verdeterrcj 6¿: qui eft fi bon, 
qu'il nc ceíTe jamáis de refpandre fut 
elles les influences de fa boncé felón 
qu'ellcs font capables de les receuoit, 
quoy qu'elles luy foient toutes égalle-
ment inútiles. 

Mais coníiderez,-vous vous-mefme 
partculierement en qualité d'homme? 
&:ditps:Quelleobligationnay je point 
al'^xtréme bontc de ce Pere, qui a vou-» 
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lu non feulement me donner l'eftre; 
rnais m'honorer de la qualité de fon fils, 

me creant pluftoft que d'autres hom-
Ríes qui auroienc cfté meilleurs que 
nioy? Puis pefezenfuitejufquesaquel 
pointce Peremeritedeftrcaimé 6c d'é-
tre feruy , luy qui par fa feule bonté a 
Vpulu creer pour l'amour de vous cout 
ce quieftdans le monde, &; vous creer 
Vous-mcíme pour le fcruir &: lepoíTe^ 
der eterncllement. 

Alors vousdcmanderez aDieu pour 
tous les hommes la lumiere qui leur eít 
necefíairepour le connoiílre , l'amour 
dontils oncbefoin pour raimcr,lagra-
titudc qu ils doiuentauoir pourtant de 
t>icn-faits qu'ils en oncreceus; & qu'il 

rende cous íi vcrtucux 5c íi fainrs, 
^ e Ton voye reluire en eux fa diuine 
image; &: qu'ainfi le nom de Pere que 
riousluy donnons foitfanclifié&: glori-
^e fur la terre, ayant des enfans qui faf-
^entvoir qu'ils font vraycmenc dignes 
^ece Pcrefupréme qui les aerees. 

Aprcs cela vous remettanc en Telpric 
c grand nombre des pechez des hom-. 

| vous conceurezvne fenfible dou-, 
^eur de voirvn fi bon Pere íi indigne^ 

^e uii 
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ment traitté par fes enfans ingrats ; &C 
en mefme-tcmps vous Tercz touchédc 
¿oyequ'il y en ait d'autres enquirelui-
fc la faintctc de leur Perc. Vous ne ver-
rez aucun peché ny aucun mauuais exe-
plc qui ne vous attrifte: vous neverrez 
ny n apprendrez aucune aítion de ver-
tu qui ne vous confole: &; vous rendrez 
graces a Dicu d'auoir creé tant de faints 
Martyrs , de faints ConfeíTeurs &: de 
faintcs Vicrges, qui ont fait voir par 
des marques fi üluftres qu'ils eíloienc 
enfans decét adorable Pere. 

Enfuite rentrant dans vous-mefme, 
vous reíTentirez de la confuííon d'auoir 
commis en particulier tant d'offences 
contre luy : d'auoir fi mal reconnu les 
extremes obligados que vous luy auez, 
5¿ d'auoir porté fi indigncmeut le titre 
augufted'cnfant de Dieu, qui feul de-
uroít inípirer dans 1c coeur de tous les 
hommes vne magnanimité vrayemenc 
royallc&; toutediuinc. Et c'eft icy oii 
vousconíidererez le fentiment naturel 
des percs,quiaymentleurs enfans,quoy 
qu'ils foient difformes ; qui prennent 
foin d'eux, quoy qu'ils foient ingrats? 
qui les fouífrent, quoy qu'ils foient vi* 
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^ieux : qui leur pardonnent auíTi-colt 
^u'ils rentrent dans leur dcuoir; &¿ qui 
trauaillétauec bcaucoup de peine pour 
les éleuerdans le monde &: pour accroí-
tre leur bien ,pendancqu'ils ne femé-
^ent point de leurs aftaires, 5c ne pen-
íenc q u a í c diucrtir. 

Tous ees fentimens &c ees inclina-
íionsdes peres quifetrouuentenDieu 
^'vne maniere infmimenc plus parfaite 
^ plus auantageufe pour nous, atten-
^nflent l'amc, nousdonnent vnenou-
^elle confiance d'obtenir pardon pour 
^ous &c pour tous les autres, &: nous ap-
Prennent a ne méprifer perfonne , en 
voyant quechacun a pour Perele pere 

tous les hommes &¿ de tous les an-
ges. 

Le jour que vons ferez cette pre-
^ierademande vous y rapporterez tou-
tes choí'es:&ainíi lors quevous verrez 

images de I E S V S - C H R I S T , VOUS 
^^'cz. Ccluy-cyeftmon Pere.Lors que 
Vous regarderez le c ie l , vous direz; 
^eft-lala maifon de mon Pere. Lors 
^^c vousentendrezla ledure, vous d i -
^e'¿: C'eíl-la vne lettre que m'écrit mon 
iere, Vous direz auílide vos habits 5 de 
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voftre tnangcr, 8¿: de toutes les chofes 
<loc vous receurez quelque fatisfadion: 
Toutcecy vientde la main demonPe-
re. Vous direz de ce qui vous donne 
peine, de ce qui vous attrifte , &: des 
tentacions qui vous arriuent: Tout ce­
la vient de la main de mon Perc qui 
veut m'exercer par ce moyen , &: me 
faireacquerirvne plus riche couronne. 
Et cnfin vous direz ainfi de toutes cho< 
fes auec grande aíícdion : Voftre faint 
ncm fiit finffífé. 

Par ees coníiderations & cette pre-
fence de Dieu Tame s'efforce de ipa-
roiftrc filie de celuy qui l'honore de 
cettequalité,en luy rendant gracesde 
tant de bien-faits qu'elle en a receus: 
elle reíTent vnc finguliere joye de*^ 
voiríille de Dieu,heritiere de s5 royau^ 
me,foeur de I E S V S - C H R I S T , 6¿:^ 
coheritiere dans rheritage etcrnel. 
lors qu'elle confidere que ce royaum6 
luy appartient elle defire que tous les 
hommes foient faints ,afin daugmen' 
ter encoré fa felicité , puis qu'elle fer^ 
d'autant plus grande que le nombre d^ 
ceux qui y participerontfera plus grá^ 
Surquoy U fera fort a propos de cofl" 
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fidercr &: de bien pefer cette parole de 
I E S V S - C H R I S T en la croix : Mon 
Veré pardonnez-leur .* car tls ne Jcauent ce 
qtfils fonty parce qu'ellc marque excel-
lemment jufques a qucl point va la 
tendreíTe des entraillcs paternelles de 
Dicu. I I faut faire en fuitce des a£tes 
d'amour enuers ceux qui nous ont of-
fencé, 6<:nous dirpofer en mefme-temps 
afouíFrirauecpaticnce les plus grandes 
injures qui nous feront faites. I I fera 
auíli fort vtile de repaíTer dans noftrc 
efpric l'hiftoire de l'Enfant prodigue, 
parce qu'elle exprime mieux que nuU 
le autrequel eftl'excczde la bontépa-
i-ernellcenuers vn fils5qui aprés seílre 
pcrdu eftrctrouué &: reftably dans fon 
^ n g & f a dignité premiere. 

S E C O N D E D E M A N D E . 

Pour le Mardy. 

Vofire regne nom arriue. 

A Pres auoir fait l'examf n a qucU 
que heurede lanuiten la mefme 

lorce que celuy du Lundy3rame parlera 
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a Dieucomme a fon Pere í de aprés luy 
auoir demandé pardón de fa negligence 
&: de fa tiedeur a procurer ía gloire & 
la fanctificanon de fon nom, elle fe pre-
parera pour le lendemain qui eít le 
Mardy, a traicter comme fon Roy ce-
luy qu'elle auoit ttaitté le jour prece-
dent comme fon Pere. Ainfi lorsqu'el-
les'eueillera elle lefaluéraauec ees pa­
roles : Nofire Roy , regnez, dans nou-s. 

Cctte demande s'accorde forc bien 
auec la precedente, puifque les enfans 
doiuenn poífeder le royanme de leur 
pere. Et ainíi l'ame doit diré a Dicu: 
Comme le demon, le monde^ la chair 
regnent fur laterre, monRoy ,regncz 
dedans nous , &: detruifez en nous le 
royanme de l'auarice, de rorgneil, &: 
de lavolupté. Or cetcedemade fcpeuc 
entendre en deux manieres. L vne de 
demander anoftre Seignenr qu'il nous 
donne le royanme duciel dont la pof-
feífion nous apparticnt puifquc nous 
auons Thonncur d'cftre fes enfans: Et 
Tautre, de luy demander qu'il regne en 
nous ^ que nous foyonsfon royaume. 

Ces deux explicacions, comme d'ha-
bilcs theologicns meronEappris,font 
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tatholiques Se conformes a FEcriture 
í^inte ; puifque quant a la premicrc, 
I E s v s - C H R I S T a dit í Fenez . , VOMS que 
mon Pere a b e n í s i & f o j f c d í z , le royanme qui 
^Joma efíépreparé des le commencement du 
monde. Et quant a la fccondcj faint lean 
^cr i t , que les Saints duont dans le pa­
rad i s : Seigneur , i'Ou* ncu¿ auez, rachetez, 

par vofíre Jang.i & nom mez^ rendus le royan-
we de voftre Pere & de noftre Dieu. 11 fe 
rencontre vnc chofe admirable dans ees 
diuerfes expoímons , qui eft que lors 
que Dieunousparle , i l ditqu i l c í lnó-
^reroyanme: &: lors que nous parlons 
a luy , nous le bemílbns en luy difanc 
^ue nous fommes fon royanme: comme 
fi Dieu be Fliomme fe rendoient des 
temoignages reciproques d'vne deffe-
rcncc , &:íi je Tofc diré , dvne ciuilitc 
íoute fpiricuclle &: toutediuine. 

le ne f^ay lequel des deux nous eíl 
ĉ plus honorable: ou que Dieu fe glo-

rifie de nous auoir pour fon royanme, 
^ qu cftant ce qu'il eft, fafupréme Ma-
Jefté trouue de la fatisfacHon a nous 
PoíTeder :ou dece qu'il veutbien eftrc 
^lly-mcfme noftre royanme, &: fe voir 

par nous. raime toutefois 
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mieux pour cette heure que nous foyos 
fon royaume , puis qu'il s'cnfuit de la 
qu'il eíl noftreRoy. 11 dita fainteCa-
therine de S i z n n c : Fen/cz, feulement amey: 
& j e penfiray a VOM. Et a vne certaine 
M ere: N'ayez, fiin que de ce qtti me regardt: 

j a u r a y Jóin de ce qui vom touche, 
Ne pcníbns done qu'a nous rendre 

tels, que Dieu prenne plaiíir de regner 
en nous : &: i l aura foin de faire que 
nous regnerons enluy. Ce royaume eft 
celuydontnoftreSeigncura dicen fon 
Euangüe Í cherchen premiercmcnt & auant 
tontes chofis le royanme de Dieu: & ne VOMS 
mettez, fotnt en fe inedu rejle jpuifquei'oflre 
fere eclefie en prendra le fom. Ét c'cít de 
ce meíme royaume que faint Paul adir: 
qu'il eft la joye Síla paix dans le faint 
Efprit. 

Confiderons enfuiítequcls doiuenc 
eftre ceux done Dieu fe gloriíie d'eílrc 
le Royp & qui fe glorifient d'eílre fon 
royaume: combien ils doiucnt eílrc pa-
rez de vertus y retenus dans leurs paro­
les, magnanimes dans leurs entrepnfes, 
Iiumblcs dans leurs adions ^ doux dans 
leur conuerfation , patiens dans leurs 
trauaux i íiticeres dans leur coeur jpurs 
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dans l e u t s penfécs 5 charitablesles vns 
cnuersles autres ítianquillesdans tous 
^urs mouuemens, éloignez de conten-
^orijexemptsd'cnuic, &:portez a deíi-
^crle biendetout le monde. 

Coníiderons auíTicomment les bons 
^ujets fe conduifentenuersleur Roy: 8¿ 
eleuantnos peníées versle Roy du ciel 
^ous connoiftrons de quellc forte nous 
^euons nousconduiue enuers le noftre, 
^ ce que nous difons quand nous luy 
femados que fon royanme nousarriuc. 
Nous viuons tous icy-bas fous certai-

loix quenousfommestenusde gar-
^er • nous deuons tous trauailler pour 
ĉ bien commun du royanme, chacun 

communiquant reciproquement a l'au-
t,:c cequi luy manque: &;nous fommes 
tous obligez d'cmployer nos biens de 
^os vies pour noftre Roy , aucc vn defir 
^cere de luy plaire dans toutes les oc-
Caíions qui s'enprcfentent. Quand on 
jlous faittort nousrecouros aluy pour 
Ĵ y demander juftice: de dans nos necef-
lte2 nouscherchons du remede en fon 

^ftanec. Tous le feruent felón qu'ils 
^n font capablcs &¿ fans jaloufie, le fol-
^ dans la guerre , Tofficier dans fa 
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charge 5 &c le laboureur dans fon tra-
xiail: le gcnul-homme jle docteur j &c le 
matteiot, &:ceux mcfmcs qui ne Tone 
jamáis veu s'cíforcent de le feruir &: de-
íirent de levoir: &c quanddurant Tex-
celliue chaleur de FAouft le moiflon-
neur eft tout trempé de fucur^ilfe ré-
joüic de ce que fon Roy eftalors dans 
le repos S¿ fedélafle rcfprit auec ccu% 
qu'il honore le plus parciculierement 
defa bien-vcillancc. Nousvoyons auífi 
qu'auííi-toft que quelqu'vn eft fauorifé 
duRoy tout le monde IcCcn&c le ref-
pecte, chacun deíirant decontribuer a 
la paix &:aurepos deTeftat, &:a ce que 
le Roy foit bien feruy de tous fes fu-
jets. 

Que íi en raifonnant fur les condi-
tions quife rencontrentdans vn royau-
me bien gouuerné nous les rapportons 
anoftre rujet,nous trouuerons que ĉ  
que nous demandons a Dicu eft que ü s 
íaintes loix íbient bien obíeruees j que 
tous fes fujets leferuent fidellementj&í! 
qu'ils jouiílent d'vne heureufe paix & 
d'vne agreable tranquillité.Nous trou­
uerons que nous luy demandons , qvt̂  
nos ames dans lefquelles i l luy plai^ 

d'cftablií 
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d'eílablir icy-bas fon róyanmele main-
tiennent dans vn ordre íi parfait & íl 
accomply qu'il y regnc veritablement; 
que toutes nos puifTances luy foient íi 
foúmifcs, que noftre entendcment de-
meure ferme dans la foy ; que noftre 
Volonté fe determine immuablement a 
garder fes diuines loix y quand i l nous 
endeuroit coufter la viej quenosaffe-
ítions foient fi conformes a toutes fes 
íaintes volontez , qu'elles ne luy refi-
ftent jamáis; que nos paíTions &: nos de-
firs foient fi tranquilles , qu'ils accom-
pliíTent fans aucun murmure tous les 
commandemens de la charité j &: qu'ils 
foientfi éloignez de conceuoir de l'en-
^ie du bien d'autruy, qu'au lieu de ref-
fentir quelque peine de cequeDicu fe 
communique dauantage ad'autres qu'a 
^ous , nous nous réjoüiífions au con-
traire de voirqu'i l regne dans laterre 
^ dans le ciel, &: nous contentions de 
ê feruir en qualité de moiífonneurs.ou 
^ns Ies miniíleres les plus bas &: les 
P̂ us communs j nous tenant trop heu-
reux &: trop bien recompenfez, pour-
Jjeu qy'il nous employe a quoy que ce 
l0lc dans ion royanme» Et enfin en né 

F f 
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fouhaittant autre chofe ny pour ríoü$ 
ny pour les autres, íinon qu'il foit feruy 
& obey de tous comme le niaiftre&: 1c 
fouuerain Seigneur de tous. 

ToutccqueTon fera j & t o u t ce que 
ronentendra en ce jourfedoitrappor-
ter a Dieu comme a noftre Roy , ainíi 
que le jour precedent nous luy auions 
couc rapporté comme a noftre Pere. 
Surquoy i l fera fort a propos de fe re* 
prefenter comme Pilare en fuite des 
aecufations faites contre noftre Re-
dempteur l'expofa aux yeux du peu-
ple, n'ayant pour couronne quVne cou-
ronned'épineSj pourfeeptre qu'vnro-
feau , &c pour mantean royaí quVne 
vieille robcd'écarlateJ&: l e u r d i t : ^ ^ 
fj le Roy des lmfs . Alors aulien des blaf-
phemes & des afFronts dont i l fut ou-
tragé par les foldats &;parlesluifslors 
qu'ils le virentcncét cííat, adorons-le 
auec vn profondrefpecl,&faifons des 
ades d humilité accompagnez d'vn af" 
den t deíir que tous les honneurs &: tou-
tes les loüanges du monde ne nou!? 
foient deformáis quvn fujet d'aíHi' 
¿ t i o n ^ v n e couronne d'cpines. 
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T R G I S I E S M E D E M A N D E . 

Pour le Mercredy. 

Sue voftre njolvntéfiit faite, 

PAr ees paroles de la troiíiéme de-
mande: £ ) u c voftre vo lonté fiit faitea 

^ous témoignons le defirque nous a-
^ons que la volonté de Dieu foit ac-
complie en toutes chofes. Mais nous 
paííbns encoré plus auanc : car nous 
adjoutons j cju eUe fiit accomplie en la terre 
comme auciei^ c'eft a diré auccamour & 
charité. Cecee demande s'accorde forc 
^ien aucc les deux precedentes ? puis 

n'y ariendeplusjufte que devoir 
ês enfans accomplir parfaitement la 

^olonté dcleur Pcre 5&:les fujets celle 
^ leur Roy, qui fe rencontre cftrc cn-
^0re le tres - doux &: le tres-aimablc 
^Pouxde ños ames.Car confiderant ce 
^0m auec attention, &: les effets de ten-
^reíTe & damitié qui Taccompagnent, 
0n nefcauroitnc pointfentir desdefirs 
^croyables d'accomplir la volonté do 

F f tj 



4^1 M E D I T A T I O N S 
ce Souuerain, qui eftant le Roy de gloi-
re, la fplendeur du Pere 3 vn abyme de 
richeíTeseternelles, vnocean de perfe-
Ltions&: de beautcZjtres-puiffantjtres-' 
fage , &: parfaitement aimable, defirc 
ncanmoins d'cftreaimé de nous, &: de 
nous aimer d'vn amour auffi palTionnc 
& auíTi tendré qu'il le témoigne luy-
mefmc parla douceur de ce nom d'E-
poux. 

SadiuincMajefté aimctant ce nom, 
quelorsqu'ellcconuie leruíalem afai-
re penitence de ce qu'en l'abandonnant 
elleauoitcommis vnadultere fpiricuel, 
i l la prie de retourner a luy , &: de l'ap-
peller fon Pere &: fon Epoux ,afin que 
ees deux noms qui luy font fi fauora-
bles luy donnent de la confiance>&; l'aí' 
feurent qu'il la receura auecjoye. 

Or commece nom d'Epoux marqué 
tousles gages que Ton peutdefirer 7 8¿ 
toutes les prcuues que Ton peut donnef 
d'vn amour fi parfait 8¿ íi accomply q ^ 
dedeux volontez i l ne s'enfait qu'vi^ 
feule , i l demande auíTi tous les foins? 
toutes les afFecl:ions56¿; toutlecoeur, ^ 
c'cft pourquoy lors que Dieu cüt f*1 
dans le defert comine vn traitre 3¿ ^ 
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articles de mariageauec lepeupled'If-
rael, i l luy demanda &: luy ordonna de 
i'aimer de tout fon cccurjde toute fon 
ame, de tout fon entcndcmcnt,de tou­
te fa volontéj&: de toute fa forcé. Et 
Voycz je vous prie quelle doit eftre la 
fageíTe Se la modeftie tant intericure 
^u'extcrieure d'vnccpoufequiarhon' 
neur d'eftreaiméed'vníí grandRoy? 

Coníiderez combien doiuent eílre 
piecieufes les pierreries , d¿ combien 
^ches les ornemens dont céc Epoux 
^mmortel pare cette époufe. Tafchez 
de rendre voftre ame digne de les me-
riter;&: aífeurez-vous ,qu'il nelalaif-
^cra point pauure 6c fans ornemens, 
pourueu qu'elle ait feulement foin de 
ûy demander ceux qui luy font les plus 

agreables. Qrfelle fe jette done auec 
^umilité aux pieds de cette Majeíle 
^ouueraine: &c elle éprouuera, que pac 
v^ effet dcfabontéinfinieJ elle luy fera 
S^elqucsfois Thonneur de la releuer &c 
*Je la receuoir entre fes bras, aíníi que 
5T: autrefois le Roy AíTuere a la Reine 
í-fther. 

Vous pourrez auíTi confiderer le peu 
H1^ Tameapportcpourfon dotalEsvs-

F f üj 
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C H R i ST dans ce mariage ípiritucl: Sí 
au contralle la grandeur des bicns que 
luyapporte ce diuin Epoux , qui lors 
que nos ames eíloient efclaues dudia-
h l c les a achetées de fon Pere eternel 
au prix de fon fang pour lesrendrefes 
époufes. C'cft pourquoy on le peuc 
nommer aucc tres-grande raifon felón 
la parole del'Ecriture ^vnEfonx defang. 
Ce grand mariage fe fait dans le baptef-
me, ou I E S V S - C H R I S T nous donne 
la foy , les autres vertus , &: les autres 
graces, qui font les riches ornemens 
auec lefquelsilparc nos ames, Et com? 
me par ect heureux mariage tous les 
tiens de cét incomparable £poux de-
uiennent les noftres, tous nos trauaux 
& tous nos tourmens deuiennent les 
liens; la grandeur de fon amour ayant 
vouluparyn echange qui nous eft íia-
uantageux, nous donner tous fes biens» 
^¿prendre fur luy tous nos maux. Qui 
fera done ecluy qui coníiderant cela at-
centiuement pourra fans vn extreme 
déplaiíir yoir les ofFences qui luy fon? 
faites , &: ne point fentir vne extremé 
joye des feruices qui luy font rendus' 
Qui pourra yoir vn tel Epoux attach? 
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ala colonnc, cloiié furia croix3&: mis 
au fepulchre, fans que la compaflion &c 
la douleur luy déchirentles entrailles? 
Ec au contraire, qui pourra 1c voir ref-
fuícité, glorieux,&: triomphantjfans en 
xcílentir vnc extrémejoye? 

I I ferafort vtileen cejour de le con-
fiderer dans le jardín arrofanc la terre 
par lafueur defonfang,fe profternant 
deuant fon Pere eternel, &: luy difant 
auec vne entiere reí!gnatioji: ctue vofire 
'volontéfeit faite i & nonpas U nntnne, I I 
fauc faíre en ce mefmejour des adions 
de grande mortificación en reíiftant a 
£i propre volonté , &: renouueller les 
troís voeux de religión auec vne tres^ 
grande joye de les auoir faits, &: d'auoir 
confirmé en les faifant ce mariage fpi-
rituel & diuin qu'on auoit contradé 
auec cétadorable Epoux dans le facre-
ment dubaptefme. Etquantaux per-
fbnnes feculicres , ils renouuelleront 
auíli les bonnes refolucions qu'ils onc 
faites les paroles qu'ils ont tant de 
foisdonnées a ce íbuuerain Epoux de 
^eurs ames de luy cftre pour jamáis 
fidelles. 

F f ii i j 
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Q V A T R I E S M E D E M A N D E . 

Pour le leudy. 

Denn€7i~nous aujourd^huy le pain dont 
mus Auonsbefiin chaqué jour* 

LA quatriefme demande cft : Bon-* 
nez.-nous aujourd'huy le pain dont ÍIOHS 

auons hefitnchaquéjour. Orcette dcmade 
faite le Icudy conuient fort bien auec 
cenomde Paíteur,pms q u i l eft dude-
uoir d'vn pafteur de paiílre fon trou-
peau 5 en luy donnant chaqué jour1^ 
nourriturc dontil a befoin. Étles noms 
«Je Pere}de Roy, &: d Epoux s'accor-
dent auíii fort bien auec celuy de Pa-
ílcur, puisqu'eftant comme nousfom-
nies fes enfanSjfcs fujets fes épou-
fcs,nous auons droit de luy demander 
qu i l nous donne vne nourriture con­
forme a fa haufe majeílé, &: a la gran-
dcur du rang que nous auons Thonneur 
de teñir enqualité de fesenfans. C'eft 
pourquoy nous nc diíbns pas qu'íl nous 
prefte ce pain : mais nous difons qu'U 
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Rous le donnc. Nous ne leluy deman-
dons pas comme vn pain eftranger; mais 
nous le luy demandons commc le n ó -
ire, parce qu'eílant noftre pete, 6¿: nous 
fes enfans 5 les biens de noftre pere íbnc 
les noftres. 

le ne f^aurois me perfuader que ce 
que nous demandons a Dieu par ees 
paroles foit vne chofe temporelle pour 
coníeruer la vie de noftre corps s mais 
j'eftime au contraire que ce que nous 
^Uy demandons eftvne chofe fpir i tuel-
^epour íouftenir la vie de noftre ame, 
puifque des fept demandes con tenués 
dans cecee fainte priere, les trois pre­
mieres , qui font la fan^tification du 
^om de Dieu , fon royanme, fa vo-
^onté, le regardent: & qu'entre les der-
dieres qui nous regardent i l n'y a que 
cclle-cy par laquelle nous le prions de 
^ousdonner quelque chofe. Car dans 
les trois autresnous luy demandons de 
nous pardonner nos pechez , de nous 
^pe fehe r de fuccomber a la tenta­
ron de nous déliurer du mal. Or 
S^clle apparence y auroit- i l que ne le 
P^antde nous doner qu'vnc feule cho-
^ejCcnefuft quVne chofe temporelle^ 
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&c qui concerne feulemenc le corps? 
loint que les cnfans d'vn tel pcre au-
roicnt mauuaife grace de ne luy deman-
der que des choíes íl baíTes 6¿ fi com-
munes qu'il lesdonnea tous les hom-
ines&: auxmoindres dcscreatures,rans 
qu elles les luy demandenc: d¿ veu mef-
me qu 'ünousa auertis dedemander&: 
de rechcrcher auant toutes choíes ce 
qui regarde fon royanme &¿ l'incereft 
de nos ames , en nous aíTeurant que 
quantau reíleilenprendroitloin.C'eft 
auíTi pour cette raiíbn qu'il dicdans S» 
Mathieu '^onne^mus attjourihuynoftre 
fain fiperfubJlanticl.NousXtyúows done 
par cette demande de nous donner le 
pain de la dodnne euangelique,les ver-
tus,la tres-fainte Euchariftie8¿; enfin 
tout ce qui peut entretenir &: fortifier» 
lavie fpirituelle de nos ames, 

Ainfi apres auoir coníidere Dícu en 
qualité de Pere, de Roy ^ &: d'Epoux 
par exccllence, confiderons-le comme 
vn Paffceur , qui outre les conditions des 
autres paíleurs en a de beaucoup plus 
auantageufes, qui font celles qu 11 mar­
que luy-mcfme dans TEiiangile lors 
qu'il du ; /Í1 fiü le h m Pafienr qui expofe 
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&a v iepóf irmes e«4/7/a. AuíTmous voyos 
paréminencc en I E S V S - C H R I S T tou-
tes les conditions de ees illuftrcs Pa-
fteurs Jacob 6¿ Dauid done parle l 'E-
criture fainte , laquelle dit de ce der-
Hier, qu'eftant encoré tout jeuneil lut-
toic contre lesours &: les lyons, S¿: les 
ínettoic en pieces pour arracher v n 
agneau d'entre leurs dents: &: qui dic 
de lacob, que jamáis fes brebis ny fes 
chevres n'eíloienc ftcrilcs: que jamáis 

ne mangea aucun agneau ny aucun 
íílouton de Ta bergerie : qu'il payoit a 
0̂11 maiftre tous ceux qui cftoienc de-

^orez parles loups, OLÍ dérobezpar les 
^rrons : qu'il foufFroic la chaleur du 
jour, &:la froideur de la nuic, & qu'il 
^eferepofoit poinc duranc r v n , n y ne 
dormoic point durant l'autrc , afin de 
pouuoirrendrc aLaban fon maiílrcvn 
^delle compre de fes troupeaux. 

I I ne fera pas difíicile de tirer de la 
^cs fujets demeditationjenappliquane 
Ces condirions a noílre diuin Pafteur, 
^üi n'apas craintd'expoíerfa vie pour 
ten-aírer le lyon de renfer)&: l a con-
írainr de rendre la proye qu'il eftoit 
P^ftde deuorer. Entre les brebis qu'il 
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conduitjS'cneft-i l jamáisvcu de íleri-
les ? Quel foinn'a-t'il point de les gai-
der ? Ec comment auroit-il pu refufer 
de íbuíínr pour elles tous les trauaux 
imaginables, puis qu'il a bien voulu 
poui lcs fauuer facrifier faproprevieíll 
a payé de fon fang celles que le loup in­
fernal auoitrauies. Loin de tirer d'elles 
aucunauantage, i l employe pour elles 
tout ce qu'il tire d'ellesiil leur rend tout 
ce qu'elles luy doiuent : illeur donne 
meímefes propres biens: &;il les aime 
d'vn amourfi cendre, que voulát íauuer 
cellequieftoitmortejil s'eft reueftude 
ía peau pourne pasépouuantcr les au-
tres par réc la t de fa majefté &¿ de Ta 
gloire. 

Qui pourroic exprimer l'excellence 
des paílurages de la doctrine celefte d6c 
i l les nourntjl 'efíicacedes vertnsaucc 
lefqucllcs i l les fortifie,6¿: la forcé des 
facremens par lefqucls i l les fouftient? 
Sivne brebiss'ccartedes autres, i l taf-
che de la ramener commepar le fon &í 
par le doux fouffle de fes faintes infpi-
racions: &: íi elle ne vcut pas reuenir , 
luy enuoye quclque difgrace , qui eft 
comme vn coup de houlette qu'il luy 
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¿onncpour luyfaire peur^fanstoutes-
fois lableíTer. 11 conferue dans Icurvi-
gueur 5¿: fait marchcr celles qui fonc 
fortes &: courageufes: i l attcnd celles 
^ui font foibles : i l panfc celles qui íbnt 
ínalades; &: porte fur fes cpaules celles 
qui ne f9auroient du tout marcher, 
lant ila de compaflion de leurinfirmité 
^ de leur foibleíTe. Lors que ees bre­
áis faintes &c ípirituelles apres auoir 
t^angé ferepofent,&:ruminetcequel-
ês ontretenu déla do£trine euangeli-
que , i l íc íied au milieu d'elles &¿ les 
empefehe de s'endormir, en faifant par 
la douceur de fes confolations comme 
Vnc mufique qui charme leurs ames, de 
friefmequele Pafteuraueclc fon de fon 
^ageolet réjoüit Se rcuei-lle fes brebis. 
l^urant l'hyuer i l leur cherche de fauo-
^bles abris oú elles puiífent fe délafler 

leurs trauaux: I I a foin de les prefer­
i r des herbes mauuaifes 8¿ venimeu-
^Sjen leur faifant voir le danger qu'il y 
a de s'engager dans les occafions plei-
nes de peril: I I Ies meine par fes bous 
aiiis dans les forefts &:dans les prairies 
0u i l n'y a rien a craindre pour elles : Ec 
^uoy quclles marchent tantoft dans 
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des fablons mouuans oú le vent élcue 
des tourbillons de pouííiere i &c tantoft 
dans des lieuxafpres &:rabotteuxi tou-
tesfois pour ce qui eíl de l'eau , i l les 
meinc toújours a celle qui eíl la plus 
puré & la plus doucc, parce quecette 
eau fignifie la dodrine de rEuangiley 
qui doit toújours eíhe claire & veri-
table. 

Saint lean vit cediuinPafteur com-
me vn Agncau, qui eílantaumilieude 
fes brebis&les menant, lesconduifoic 
atrauers les jardins Ies plus frais Se les 
plus délieieux a des fontainesd'eau v i ­
ne, O que c'eíl vne chofe agreable 8C 
plcinedeconrolation que devoir en la 
períbnne de I E s-v s- C H R I S T le Pafteur 
deuenu Agneau ¡ I I cft Pafteur , parce 
qu'il nous nourrit: 6¿ i l eft Agneau.par-
ce qu'il d i noftrcnourriture. I I cft Pa­
fteur, parce qu'il nous conferuc^ ü 
eft Agneau, parce qu'il fe donne l u y 
mefmc pour nous conferucr. I I eft Pa­
fteur , parce qu'il donne fa vie a fes bre-
bis: i l eft A gneau, parce qu'il Ta re-
ecué de l'vnc d'entr'elles. Ainíi quand 
nous luy demandons qu'il nous donn^ 
le pain dontnousauons befoin chaqui 
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jour , & v i i pain fuperfubftantiel, cefl: 
commeíinousluy dcmandions que luy 
^ n i cíl noftre Paíleur deuienne luy^-
itiefmenoftre nourriture. 

Ce íbuuerain Roy prend plaiíir qu ou 
Ic coníidcre en Teílat qu'il fe prefenta 
Vn jour al'vnedefes feruances. lleíloic 
^abillé en Paílcur auec vne contenáce 
douce &; agreable, &: s'appuyoit fur fa 
cioix comme fur vne houlettCjappel-
W t quelques-vnes de fes brebis auec 
^avoix j &c charmant les autres par vn 
fon doux5¿ harmonieux.Maisjetrouue 
^u'il y a encoré plus de plaifir a coníide-
rer ce Sauueur attaché fur vne croix 
comme vn Agneauexpofé aufeu de fes 
^>ufFrancespour deucnirpar ce moyen 
Noftre nourriture noftre confolation 
^ nos délices. Car qu'y a-t'il de plus 
^greable que de le confidcrer dans ees 
eftats dífferens ? Comme Pafteur i l por-
te fur fes épaules la brebis perdué: corn­
ee A gneau i l porte fa croix. Comme 
^afteur, ilnousre9oit daps fes entrail-
^es,ou i l nous laiííe entrer par les portes 

fesplayes: 6¿ comme Agneau i l en­
tre &: s'enfcrme luy-mefrae au dedans 
^ nous. 



4^4 M E D I T A T I O N S 
Confidcrons combien Ies brebis qvA 

font toújours proches de letir pafteuí 
font graífcs &: belles comme ía pre^ 
fence les tient aíTeurecs. Tafchons de 
mefme de ne nous éloigner jamáis du 
noftre, puifque les brebis qui ne le p e í ' 
dent point de veuc font beaucouf 
mieuxcrai t tées que les autres, &¿ qu'il 
l e u r d o n n e t o u í i o u r s quelque morceaU 
dumefme paindonti lmange. Confide' 
rons que íi le Pafteur fe cache ou sen-
dore, elles ne bougent de la jufques ^ 
ce qu i l fe monftre ou qu ' i l s'éueilleí 
6¿ que s i l arriue qu'elles-mefmes Té' 
ueil lent par leurs beellemens conti ' 
nuclsjil l e u r t é m o í g n c p a r d e n o u u e l i e í 
carcífes combien i l les ayme. 

Que l'ame s'imagined'eftrcdans vn^ 
folitude pleine d 'obfcuri té de cene-* 
b r e s o ü i l ne fe renconcrc pointdeche-
mins y &c qu'elle y eft enu i ronnéc dc 
loups, d 'ouiSj&delyons^ans pouuoií 
efperer aucune aííiftance ny du ciel ny 
de laterre pour la deffcndre&pour 1̂  
garder , í inon celle de fon pafteur. NoUs 
nous trouuons fouuent ainfi dans ^ 
tcnebres enuironnez d'ambition , d V 
mour proprc , &c de tant d'enncmis vif1' 

^ ^ b l ^ 



S V R L E P A T E 4(ÍJ 
bles & inuiíibles, qu'il ne nous reíle au-
irc remede que de recourir a ce diuin 
Pafteur quieílfeulcapabledenous ga­
rantir detantdcperils. 

Ilfaucconíidcrercejour-lalemyftere 
du trcs-fainc Sacrement5& rcxccllence 
de cene nourriture celefte , qui eft la 
íubftance mefme daPere. C'eíl pour-
quoyDauid pour releucrcetteincom­
parable faueur dit^, que leSeigneur nom 
nourrít de U moüeUe des os de Dieumcfme, 

Auífi nous pouuons diré , que cette 
faueur eíl plus grade que celle de s'eftre 
fait homme pour l'amourde nous,parce 
que dans le myílere de rinearnationil 
^reulementdeifié fon ame &: fon corps 
^nlcs vniíTanc en faperfonne. Maiscn 
cét admirable Sacrement i l veut deí-
fter tous leshommcs. Orcommenulle 
^ourrituren'eílfipropre pour nous en-
trctenir dans lavigueur que celle a la-
^uelle nous fommes accouftumez dés 
^oftre enfance, i ia voulu qu'ayant efté 
^ans le baptefme engendrez de Dicu, 
^^us fuííions auífi nourrisde Dicumcf-

, afín que cette nourriture toute ce-
êfte fuft proportionnéeacettequalité 

^ fublime qu'il nous a donnée de fes 
^nfans. Gg 
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IlfaucconíidererauíTiqu'il fe donnc 

aucc tant d'amour dans ce Sacremenc, 
qu'il commande a tous de Ty receuoir 
¿¿ de l'y manger, fous peine de mort íi 
Ton ne l'y re^oit pas. Et quoy qu'il 
í'ceuíl; que pluíieurs Ty rcceuroient &C 
Ty mangeroient eneftatdepeché mor-
tel, fa charicé pournouseíl fi forte &:íi 
vehemente, que farmontant tous ob-
ílacles pour pouuoir joüir de l'amour 
auec lequcl íes amis fe nourriíTent de 
luy-mefme, ilnecraintpas de s'expofcr 
a tous les outrages qu'il peut receuoir 
de fes ennemis. I I a voulu auííi pour 
nous donner vne preuue encoré plus 
grande de fon amourinílituer cét ado­
rable Sacrement , d¿ confacrcr cettc 
viande toute diuinedans le tcmps qu'il 
s'abandonnoit a la mort pour nous. Ec 
quoy que fachair 6¿:fon fangfoientdas 
chacune des efpeces facramcntales, i l 
a voulu qu'on les confacraíl fcparé-
mcnt ,aí in de faire voirparcette diui-
fion qu'il eft encoré preft de mourif 
pour nous autant de fois qu'on les con-
facre, 8¿ qu'on offre ce diuin facrificc 
dans toutel'Eglife. 

L'amour aucc lequel ce Dieu d V 
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mour fedonneanous, & rartificedonc 
i l feferc pour fe pouuoir donner en ect-
te maniere eft inconccuable. Car í^a-
chant que deuxchofes ncpcuuencs'v-
nirfansvnmilieu qui participedel'vne 
&: de l'autre: qu'a-t'ilfaicpour s'vnira 
rhomme?il aprís noftre.chaírmortel-
le j&rajointc a foy &:afapei'íbnne di-
uine , afin que la mcfmc chair qu'il a 
vnie afoy l'ayant prife de nous^uy ferue 
encoré pour s'vnir ánous. 

C'eft cét amour inefFable que noílre 
Seigncur veut que nous confiderions 
5¿ que nousayons deuant lesyeux Jors 
que nous communions. C'eft a quoy 
doiuent s'occuper toutes nos penfées: 
c'eft a qiioy i l deñre que nous tendions, 
& c'eft la reconnoiíTance qu'il demande 
de nous lors q u i l nous ordone en com-
uiuniant de nous íbuuenir qu'il eft more 
pour nous. Ú t il eftfacilede voir auec 
quelle plenitude de coeur i l fedonnea 
^ous , puis qu'il nomme cette faince 
viande le pain de chaqué journée , &: 
Veut que nous le luy demandions cha­
güe jour, 

Mais i l fautbien prendre garde a la 
pureté decoe^r &aux vertus que dou 
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uent auoir ceux qui le re9oiuent & 1c 
mangent de cette forte. Vne grande 
feruante de Dicu deíirant de commu-
nier tousles jours,noílre Seigneur luy 
monftra vn globe de cryftal parfaite-
ment beau,^ luydit: Lors quevous J e ­
rez, cemme ce cryfiáL, vous pourrez, contmu-
mer tous lesjours. 11 le luy permit tou-
tesfoisarhcuremefme. On peuc con-
fidererce jour-la cette parole qu'il dk 
en la croix : fay feify &C le breuuage 
amer quon luy prefentaj &c comparer 
la douceur & la fuauite auec laquelle 
i l raíTafie noftrc faim 6c noílre íbif a 
i'amertume que nous luy prefentons 
dans lafoif&r dansTardent defirquila 
de noílre falut. 
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C I N Q ^ V I E ' M E D E M A N D E . 

Pour le Vendredy. 

Fardonnez-nous nos offinces comme mus 
fardomons a ceux qui mus ont 

ojfemé. 

LA cinquiémc demande qui porte: 
Pardonn€z>-nous nos offences comme 

nous pardonnens a ceux qui nous ont offen-
ffjeftant jointe au titre de Redempceur, 
conuient fort bien au Vendredy ,puif-
que felón la parole de faint Paul, le Fils 
de Dieu en répandant pour nous fon 
íang furia croix deuintnoftre Redem­
pceur, &: fut la redemption denospe-
chez. Ceft luy qui nous déliurc de la 
tiranniedu diable auquei nous eftions 
aíTujettis. C'eíl luy qui nous a acquis 
Jeroyaume que nous deuons efperercn 
qualité d'enfansdeDieu. C'eíHuy qui 
^ous fait eftre fon royaume : &: enfin 
c'eft luy par qui nous auons efté rache-
ptez, c'eft a diré par qui nous auons ob-
tcnu le pardon de nos pechez^puis qu'i l 

G g üj 
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ell: leprixqui aefté donné pour noílrc 
ranzón. 

Tous les biens que nous pouuons 
fouhaitter pour nous font compris dans 
la demande precedente : Se tous les 
maux dont nous pouuons eftre déli-
urez le font dans les trois demandes qui 
íuiuent, dont voicy lapremiere : Re-
mettez-nous, Seigneur5ce que nous 
vousdeuons pour toutes nos fautesríbie 
pour celles que nous auons commifes 
contre vous, comme eftant noftrc Dieu 
&:Seigneurdc toutes chofes: foitpour 
celles que nous auons commifes contre 
vous comme nous ayant comblez de 
graces 6c de bien-faits :foit pour celles 
que nous auons commifes contre vous 
comme ayant violé voftrc loy diuine. 
Et remettez-nous 5Seigneur, toutes 
ees debtes en la mefme maniere que 
no us les icmettons a ceux qui nous doi-
uentlors que nous leur pardonnonsles 
oiíences qu'ils nous ont faites, 

Mais parce qu'il pourroit femblcr 
que ce pardon que nous demandons a 
Dieu feroit fort limité s'il eíloit con­
forme a celuy que nous accordons a 
ecux qiü nous ontoí íencé, i l fautf^a-
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uoirque cela fe peutentcndreen deux 
manieres. Lapremiere eft,que toutes 
les fois que nous faifons cecee priere, 
nous la faifons en la compagnie de 
I E S V S - C H R I S T , q u i e f t t o ú j o u r s au-
prés de nous quand nous prions: &c c'eft 
en fon nom que nous demandons Se 
que nous difons , Nofire Pere. Or cela 
eftant,le pardon que nous demandons 
aDieufera bien entier &¿bienaccom-
ply, puis qu'il ne fepeut rienadjoüter 
aceluy que fon Fils nous a accordé. 
L'autre maniere dont cela fe peuc en* 
tendré a la lettre Síalarigucurjeft jcn 
demandant a'Dieu de nouspardonner 
en la mefme forte que nous pardon-
nons.Car on doit croire que tout hom* 
mequiprie a pardonne dans foneceur 
a ceux qui l'ontoííencé? 

Ainfiparcettemanicre de demander 
nous nous dcclarons anous-mefmes de 
quelle forte nous deuonsapprocher dc 
r)ieu;&:quefinous nauons point par­
donne,c'eft prononcer "la fentence con-
trc nouSj&auoücr que nousne meri-
tons pasd'obtcnir pardon. Le Sagedit: 
Comment eji-tlpojühle que Chommc demande 
fwdon a Dieu , & refttjt en mcfme-'temps de -

Gg iitj 
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yardonner kfon frere l Dicu ne remeterá 
point les peche? ; mais au contraire fe 
vangera de celuy qvii delire de fe van-
gcr. La madere de cecte demande s'e-
tend trcs-loin S¿ embraíTevne infinité 
dechofes,parce que les debtes,c'eft a 
diré les oftences que commettenc les 
hommes foncinnombrables, laredem-
ption efttres-abondante, & leprix du 
pardon eft infiny ,dautant que ce prix 
eft la mort &; la paflion de I E s v s-
C H K I S T . 

Alors on doit r appeller enfa memoi-
rcfesprppres pechez&ceux de tout le 
refte des hommes : fe reprefenrer quel 
eít le poids d'vn peché mortel , ruis 
qu'eftant commis centre vnDieu i l ne 
f^aurojt eílrerachepté nypayé que par 
vn Dieu; &: combien i l eft difficile de 
facisfairea Dicupour des oííences qui 
fontíí glandes, foit que Fon confidere 
cu fa bontecnuers nous qui eft incon* 
ceuablejOuramajeftc qui eft iníinie. 

Dicu cftant ce qu'il eft,nous dcuons 
Taymer , nous deuons le craindre , 6£ 
nous deuons le refpeder fouueraine-
ment. Mais au lieu de fatisfairc a ce de-
upir, nous nous fommes cncorcrendus 
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redeuables a fa juílice par cant de pe-
chez que nous auons co$nmis concre 
luy. Et ainíi lors que nousluy deman-
dons qu'il nous pardonnenos pcchez, 
nous luy demandons qu'il nous acquit-
te de toutes ees debtes. Et c'cíl dans 
ccttereniirequ,il nousenfaic qu'il dé-
ploye toutes les richeíTes de fa miferi-
corde 8c que conílfte tout noftre bon-
heur , puis qu'eílant celuy qui eft i'of-
fencé,i l eftluy-mefine noílreRedem-
pteur &:noftre ranzón. 

le ne marqueray ríen en pardeulier 
durant ce jour de la paffion de noftrc 
Seigneur^puis qu'ellc eft toute ende-
re l'ouurage de noftrc redemprion la-
quellc perfonne n'ignore, & dot toutes 
les circonílances font rapportées dans 
d'exccllensliures que nous auons.le d i -
ray feulement vne chofe qui me fcmblc 
fortapropos qui eft fort agrcablea 
ía diuinc Majefté, ainíi qu'il le declara 
^uy-meíme a l'vne de fes íeruantes. I I 
^uy apparut cruciíié, &: luy dit : Arra^ 
chez ees trois elousauee lefquels tous 
*es hommes me tiennenc icyattache, 
^ui font leur manquement damour 
pour raon infinic boncé 5¿ pour ma 
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beauté íbuueraine , l'ingratitudc qui 
leur fait oubjier tous mes bien-faits, 6¿; 
la duretc de leur coeur a receuoir mes 
infpiracions. Et quand vous aurez arra-
ché ees trois clous je ne laifleray pas 
d'eftre attaché fur cetce croix auec crois 
autres, qui font jinon amour iníiny pour 
vous, ma reconnoiflance enuers mon ' 
Peredes bicns qu'il vous fait pour Ta-
mour de moy, & latendreíTe de coeur , 
auec laquelle je fuis toüjours preft de 
vous pardonner. 

On doit durant ce jour demeurcr 
dans vn grand filence, prattiquer quel-
ques auílericez &: quelques mortifica-
tions extraordinaires, 6c pner les Saints 
pour qui nous auons vne particuliere 
deuotion , afin qu'ils nous aydent par 
leurs prieres a obtenir deDieu le par-
don que nous demandons. Nous de-
uons aufli prier en ce jour pour ceux 
qui font en peché mortel , pour ceux 
qui nous veulent ou nous ont voulu du 
mal , S¿ pour ceux qui nous ont fait 
queique deplaiíir. 
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S I X I E M E D E M A N D E . . 

Pour le Samedy. 

e mus laiffiz, fns ficcomher a la tentatien. 

COmmc nos cnnemis font íi forts 
& íi opiniaftres qu'ils nous pref-

fenc &: nous perfecucent toújours : &: 
conime noftre foibleíTe eft íi grande 
«Juc nous fommes a coute heurc prefts 
de tomber í i leTout-puiíranc ne nous 
^fíifte : nous auons neceíTairement be-
íoin d implorcr fans ceífe fon fecours, 
afin qu'il ne permecte pas que nous 
^oyons vaincus par les tentations pre­
sentes,ou que nous retombions de nou-
^eau dansnosofFences paílecs. 

Nons luy demandons, non q n i l ne 
P^rmettepas que nous ne íbyons poinc 
^ntez: mais que l'eftant, nous ne foy os 
Pas vaincus j parce que c'eíl; dans les 
tentations quefe rencontrcfa gloire&: 
^oftre couronnelors que noftre volon-
telesfurmonte paríbn afliftance. C'eft 
pourquoy i l nous ordonnc de nous a-
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dreíTer a luy, en luy difant: Nepermettez 

pas que nom fuccombions a la tentationy afín 
de nous apprendrc par cesparoles3quc 
c'eft par fa permiílion qu'elle arrmc: 
quec eft par noftre foibícíTe que nous 
y fuccombonsj 8¿:que c'eft par ion feul 
fecours que nous en demeurons vi&:o-
rieux. 

Coníiderons icy, qu*!! n'eft quetrop 
veritable que nous fommes tous foi-
bles , maiades, 6¿ pleins d'vlceres \ tant 
parce que nous auons heritc tous ees 
maux de ceux qui nous ont donnc 
vie , que parce que nous les auons en* 
core augmentez par nos propres fai^ 
tes &:par nos mauuaifes habitudeSjqui 
nous ontcouuerts de playesdepuis 1^ 
pieds jufques a la tefte felón Texprer" 
íiond'vnprophete. Et prefencons-nous 
en céceftatdeuant ceMedec^n celefte? 
pour luy demander de ne nous laiíTcí 
pas fuccombcra la tentation ; mais 
prendre foin de nous aííifter &: de nou5 
foutenir par fa main toute-puilfante. 

Ce nomde Medccin cft tres-agreable 
a fa diuinc majefte : &: c'eft l'vne d^ 
fondions qu'il a la plus exercée \ ^ 
qu'ilcíl venudansle monde ^guerilí^1^ 
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maladies corporelles les plus incu-

^bles , & les maladies fpirituelles les 
plus enuieillies : ce qui fait que luy-
^efme fe donne ce nomlórs qu'il dit: 
Ce ne finteas l e s f i w s , m a ü les malades qui 

bejoindemedecin. I I faitbien voir auííi 
^u'il a agy comme medecin enuers les 
^ommes lors qu'il fe compare au Sa-
^arícain, quiappliqua de Thuyle &: du 
^ u fur lesplayes de celuy que les vo-
;eUrs auoienc bleflé, dépoüillé, & laiílé 
ademy-morc. Les qualitez de Medecin 
^ de Redempteuríbntenfadiuincma-
lpfté vnemefme choíe; maisauec cetce 
^fference, que la qualité de Redem-
^eur, comme dic íainc Paul, confifte a 
J!0usdéliurer de tous nos pechez paf-
ex: & celle de Medecin coníifte a gue-

Xxx nos playes & nos maladies prefen-
es,&:a nous preferuer des pechez ou 

lloftre foibleíTc nous pourroit faire 
^mber a Tauenir. 

.^onfiderons quelle eft la maniere d'a-
|Irdesmedecins déla terre. Ilsnevonc 

que ceux qui les enuoyent querir: 
^fpe nefont pas les plus malades qu'ils 
j ^ ten t le plus fouuent.mais ceux qui 
es payent le mieux. Usreprefentent la 
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maladie plus grande qu elle n'eíl:, 8C 
rentretiennenc mefme quelquefois afín 
de gagner dauantage. lis traicccnc leí 
pauures fur le rapporc d'autruy, & les 
riches en perfonne. Et ils ne font ny 
poui les vns uy pour les autres les r e 
medes qu'ils ordonnent; mais i l les faut 
auoird'ailleurs & foiiuentagrandprix, 
quoy que la guerifon íbit tres-incef' 

"taine. 
O celeíle Mcdccin vous ne reíTenv 

blez que de nom a ees medecins de 1* 
terre. Vous viíitez les malades fan* 
qu'ils vous en pnent: &: viíitez encoré 
plus volontiers les pauures que nonp^ 
les riches. I I n'y enavn feul que voüS 
ne craittiez vous-mefme , fans defire^ 
autre chofe d'eux íinon qu'ils recofl' 
noiíTent qu'ils Tont malades, & qu'ils fic 
r9auroient fe pafler de vous. Non feulc' 
ment vous n'exagerez pas la grande111 
du mal &: la diificulté de la guerifoHí 
mais quelques dangereufes que íbieJic 
leurs maladies vous le leur faites v̂ i1* 
facile, &:leur promettezlafantCjpoü1 
peu qu'ils gemifl'enc pour l'obcenif' 
Vousn'auez du dégouft d'aucun nial^" 
de,quelquefujet que leur maladie 
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Papable d'cn donner. Vous allcz cher-
^herdans les hofpitaux les plus incura­
bles &: les piuspauures. Vous vous pa-
yez vous-mefme de ce que vous faites 
pour eux : 6c vous preñez dans vous-
^efme tous les remedes que vous leur 
donnez. Mais quels remedes , 6 mon 
í^ieu í des remedes compofez du fang 
^ de Teau qui font fortis de voílre facré 
cofté : du fang pour guerir toutes nos 
Playes : de Teau pour lauer toutes nos 
^•üillureSjfansqu ' il nous refteplusny 
^Ucun reíTentiment de toutes nos mala­
res, ny aucunes marques de toutes nos 
Relies. 

I I y auoit dans le milieu du Paradis 
^rreftrevnefourccíiahóndate que l le 
^0rmoit en fe diuifant quatre grands 
^cüues qui arrofoient toute la terre, Et 
jj0üs voy ons de la fource de lamour qui 
^rufloit dans le cocur diuin de noííre 
^aUueur fortii'parfcs pieds facrez^ar 
ês mains , S¿ par fon cofté, cinq ruif-
Caux de fang capables de fermer toutes 
aplayes de nous guerir de toutes 
llos maladies. 

Combien voit-on demalades mourir 
n'auoir point eu de medecin, ou 
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pour n auoir pas eu moy é d'acheptcr leí 
remedes ncccíTairesaleursmaux ? Mais 
icy cela n'cíl nullement a craindre Í 
puifquele medecins'inuitcluy-mefm^ 
ales venir voir; qu'il porte anee foy des 
remedes pour toutes fortes de maladies, 

qu'cncore qu'ils luy couílent tres' 
cher, non feulement i l les donne gra-
tuitement a tous ceux qui les luy d e 
mandent; maisilprie mcfme qu'on les 
luy demande. Que íi ees remedes luy 
ont efté íi penibles Se luy ont tant coü-
té, ^'aeftc pour nous les rendred'autant 
plus fáciles. Car pour ce qui eftdeluy? 
i l les a acheptez de fon propre fang; 
mais pour nous autres , nous n'auonS 
qu'aleconíiderer mort pour trouuerl^ 
vieen le regardant: comme autrefoi5 
en figure de ce grand myftere Moyfe 
ayant mis fur vn bois cleué leSerpenc 
d'airain, ceux qui auoient efté mordió 
par les ferpens viuans eítoient gueri5 
par le ferpent mort. Enfin c'eft tout d i ^ 
que de diré 3 quvn íi grand Medeci11 
nous veut guerir.Et puis que nous fotf1' 
mes tres-aíieurez que ees remedes no^ 
gueriront facilement, ilne nous r e^ 
plus que de luy omitirnos coeurs^ 6C 
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ks répandre en quelque forte en fa 
prefence, en luy découurant coutes nos 
playes &¿ toutes nos maladies. Et nous 
deuons auoir parciculierement cette 
confianceen ce jour auquel ce Seigneur 
í"e prefente a nous comme le Medecin 
fupréme qui deíire palíionnement de 
nous gucrir. 

C'eft icyle lieu de remarquerraueu-
glcincncdenoílreefpritj la corruption 
de noítre volonté íi remplic de la bonne 
opinión qu'elle a d'elle-mefme, l'oubly 
des bicn-faits que nous auons receus de 
Dicu , la facilité auec laquellc noftrc 
ñangue fe porte a diré des impertinen-
ees, Tinconílance de noftrc cceur • cette 
legereté qui Temporte en tant depen-
fécs cgaréesj fon peu de pcifeucrancc 
danslebien, faprefomptiondansrefti-
niequ'il a de foy-mefme^ 6c fes diílra-
¿Hons continuelles. Enfin i l ne doit 
point y auoir en nous ny devieillesny 
de nouuelles playes que nous ne decou-
^rions a ce fouuerain Medecin , en le 
Pnant d'y apporter le remede. 

Quand lemalade neveut pasprendre 
Cc qu*on luy ordonne ou s'abftcnir de 

H h 
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ce qu'on luy defFend^ le medeciu rabana 
donnc, íi ce n'eíl qu'ilfoit frenerique. 
Mais noftre celeíle Medecin n'aban-
donne point ceux qui fe conduifenc 
mal, ou qui luy deíbbe'iíTent: au con-
traire i l les aílifte comme s'ils eftoienc 
frenetiques, & employe toute forte de 
moyens pour les faire r'entrer en eux-
mefmes. 

I I fera fort a propos en cejonrdefc 
fouuenir de lafepulcure de noftre Sei-
gneur , & de coníiderer ees cinq ruif-
ícaux coulans de fes playes, lefquclles 
demeureront ouuertes jufques au jour 
de la refurredion generalle y afin de 
guerir toutes les noftres. Et puifque 
c'eíl de ees playes diuinesque nousat-
tendonsnoítre guerifon, feruons-nous 
delamortificatidn, derhumilicc, déla 
patience, &; de la douceur, comme d'vn 
onguent precieux que nous applique-
ronsenquelqueforcea luy-mefme, en 
rappliquantanos freres par Tatnour 6C 
lachante que nous leur témoigneronsy 
CarneTayant plus maintcnant prefent 
parmynous envne forme viíible, 8¿ 
pouuantplus le feruir en fa propre per-
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fbnne, nousfommesaíTeurczpar fa pa-
rollc , qu i l tiendra fait á luy-mefnie 
toutce quenous aurons fait anos freres 
pour ramour de luy. 

S E P T I E 'M E D E M A N D E. 

Pour le jour dü Dimanche. 

DÍliurez-nom du maL 

LOrsqueparcette feptieme & detw 
niere demande nous prions Dieií 

denousdéliurer dumal: nousncfpeci-
íions point en pamculier de quel mal 
nous luy domandons qu'ilnous deliurc 
Mais nous 1c prions feulement de nous 
deliurerde tout cequi eft proprement 
5¿: vcritablcment mal % ĉ eft a ditc de 
tout ce qui nous peut faite perdre les 
biensde lagraceoudela gloire. 

Entre ees maux i l y en a qui font pro­
prement des peines & des chaílimens,-
eommc les tentations, les maladics jles 
affli£tions , les deplaifirs qui touchene 
Vhonncur , &: autfcs femblablcs. Mai^ 

Hi t i) 
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cciane fe peucpas proprement appeller 
des maux, ílnon entant qu'ils feruent 
d'occaíionpour tomber dans lepeché: 
&pour cettc meíme raifoiijles richeíTc^ 
les honneurs 5&:tous les biens tempo-
rels fe pcuuent auec fujet appeller des 
maux, parce que fouuent ils nous fonc 
auflivneoccaíiod'oíFencerDicu, Ainíi 
nous demandons d'eftre déliurez non 
feulement de tous ees maux, mais aulli 
de toüs ees biens qui pourroient novis 
fairc tomber dans vne condamnacion 
ecernelle.Et parce qu'ilappartient pro­
prement au fouucrain jugede nous af-
franchir de ees peines, le titre de luge 
conuient fort bien a Dieu dans cecee 
rencontre. 

La mafricrc de cette demande eft tres-
eftendué , parce qu'clle comprend les 
quatre dernicres fins de Thomme fur 
le fujet defquelleson a tantécr i t , f^a-
uoir la mort , le jugement general, les 
peines de Tenfer, &: la gloire du para-
dis. 

Alorson pcutrenouueller les coníí-
derations precedentes ; parce que tous 
les bien-faits que nous auons receus do 
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Dieu , & qui font particuliercmcnt ex-
primez dans lesíixtitres glorieux dont 
j'ay parlé eílat ramaífez enfemble, nous 
nous crouuerons chaigez &¿ commcac-
cablcz du poids de fes graces $¿ de fes 
faueurs. C'eft pourquoy nous dcuons 
nous les reprefenter , tanc pour con-
fondrenoftre ingratitude , que pour 
fortifier noftre confiance. Car quelle 
doit cftre noftre confuíion de voir, 
qu'ayant vn fi bon Pere, vn Roy fi puif-
fanc, vn Epoux fi aííedionné , vn Pa-
fteur fi vigilant, vn Redemptcur íin\iv 
íericordieux, &: vn Medecin fi habiíe 
&: íl charitable , nous fommes nean-
moins íi ingrats , & nous tirons íi peu de 
fruir de tantd'auantagesauec lefquels 
nous lesrcceuons ? Quelle craince ne 
doitpoint donner d*vn cofté cette^mul-
titude de bien-faits dont i l plaift aDieu 
^e nou s combler, &c de l'autrc cettc ex­
treme ingratitude &: cette dureté de 
cceur auec laquelle nous y rcpondons? 
Aviáis apres tout, ce nous doit cftre vne 
grande&¿incomparable confiance da-
^ i r a paroiftrc en jugement deuant 
celuy quicftantnoftrelugecft cnmef-

H h ü j 
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me-temps noftre Pere , noftre Roy, 
noftre Epoux,5¿:toutlereíle. 

On pcut finir ce jour &c conclure cct-
te oraifon par radion. de graces que 
Dauid rendaDieu dans ees cinq ver-
fets querEglifeamisdans Toñice de la 
ferie a Prime , lefquels commencent 
ainíi: Benedic anima mea Domino y & em" 
n i a q t u intra me funt'.§c cenx qvai fuiuene 
jufques a ees paroles : renottahitur v t 
a q m U iuuentm ^j lefquclles ílgnificnt. 

t, O mon ame, bemjjez, le Seigneur ^ Ó1 
*vom mon emir & tout ce qui ejl $n moy, be-
mjpz, fin fa int nom. 

2. O mon ame, benijfcz, le Se 'tgncur, & 
noubliez, j a m á i s les graces & l e s btens qiét l 
vom a fa i ts . 

3. L u j qui vom fardonne tom vos pe-
che&,& vom guent de toutes vos maíadies . 

4. L u y qui vom déliure de la m o r t , & 
qui vom courome dans fi bonté & dansfes 
mifericordes * 

¿. Luy qui comhle vos defirs par vne 
ahóndame de tous Jes biens, & vom rcjlablit 
dans vne nouuelle jeunejje aufi vigonreufi 
que ce lie de laigle , 

Ainíi ce Seigneur infíniment bon ^ 
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mifericordieux nous trouuat pecheurs, 
nous vicnt faire gracc : nous crouuanc 
malades, nous rend la fantc : nous trou-
uant mores , nous donne la vie •. nous 
trouuanc mifcrables , nous íbuftient 
íáns cefl'c par fon recours:nous trou-
uant plcins de touce forte d'imperfe-
cti-ons &¿ de défauts , nous remplic de 
toute forcé de biens jufqu'a ce qu'il 
nous attire dans la felicité d'vne vic 
nouuelie d¿ toute diuine. 

I I paroiít que dans ees paroles font 
compris tous Icsnoms&:les titres que 
nous auons donnez a Dieu, comme i l 
fe pourra facilement entendre íi nous 
les coníiderons en particulier. Mais 
quoy qu'il foit vray que cecte oraifon 
du pt&r ^//fí tienne le premier lieu en­
tre les oraifons vocales , i l ne faut pas 
Hcanmoins negliger les autres , parce 
<iuc Ton pourroit entrer dans quelque 
dcgouíl: íi on ne difoit toujours que 
cclic-la feule. C'eft pourquoy i l fera 
fort a proposd'y entremcflerlesautresj 
& particuliercment quclques-vnes íi 
denotes qui fe trouuent dans TEfcri-
^ r c , &: qui ont efte infpirécs par le 

H h iiij 
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laint Efpric a des peiTonnes de pictc^ 
comme celledupublicaindans rEuan-
gilejd'Annemerede Samuel, d'Ellhcr, 
de ludith, du RoyManaíTés, de Daniel, 
& de ludas Machabée , par leíquclies 
ils reprefentoient aDieu leurs befoins 
auec des paroles qui naiílant de leur 
dirpofition preíence exprimoient ex-
cellemmentles plus viues affeclions de 
leur ame. Cecte forte de pricre faite par 
des perfonnes preílecs de douleur eíl 
plus puiflante que nullc autre , parce 
qu'elie éleuc Teíprit a Dieu, enflámc la 
volonté , S¿ tire des larmes des yeux 
quand onpenfe , qu'eftant formee des 
nicfmes paroles que ees faintes ames 
ont proferées dans ees rencontres , &Í, 
qui reprefentent la vcritable doulciU' 
qu elles reíl'entoient, on ne f^auroit 
douter qu'elles ne foient parcies du 
fondde leur cocur. 

Cette maniere de priereft auífitres-
agreable a noftre Sauueur j parce qu<2 
comme les grands feigneurs prennent 
plaifir d'cntendre les perfonnes rufti ' 
quesleur demader quelque chofeaucc 
des termes groíliers &íimples3il fe plai^ 
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de mefme de voir que nous le prions 
auec tant d'ardeur , que fans nous ar-
reílcra chercher des paroles elegantes 
&c eftudiées^nous nous feruons des pre­
mieres qui s'offrent a nous pour luy fai-
re connoiílre en peu de mocs le befoin 
que nous auons de fon afliílance: ainíl 
que í'aint Pierrc &¿ les Apoftres dans 
la crainte d'eftre noyez luy difoient, 
Seigmur ¡ f imez-notM: nousperijfons. Ou 
comme la Cananée,lorsqu'elleluy de-
mandoit mifericorde: Ou comme TEn-
fant prodigue quand i l difoit: Monperey 
fay peché conrre le eiel &contre vom : Ou 
comme la mere de Samuel lors qu'elle 
addrcíToit ees paroles a Dieu : o Dien 
des bntaiücs, f i vous daigmz> jetter lesyeux 
fir moy pour voir faffliffion de voftre fer­
iante :Ji vous dalgnez. vous feuuenir de vo-
flre eJcUue f a n s U mettrejamáis en ouhly i é* 
fe vous dalgnez, efiahlir rnon ame dans vne 
parfeñte ver tu,je Cernployeray toutepourvo-
tre feruice. 

La íaintc Ecriture eíl pleine de ees 
oraiíbns vocales qui ont obtenu de 
Dicu ce qu'elles luy ont demandé: & les 
noftrcs obtiendront de mefme de fa 
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ía bonté le remede dont nous auons bc-
foin dans nos aífli£Hons 6¿ nos fouífran-
ces. Or quoyquedesperfonnesíainces 
eftimenc que cela fe faitmieux par la 
feule penféc de l'efpnt, toutefois l'e-
íXemple de pluíicurs Saints de noftre 
propre experience nous appvenncnt, 
que ees oraifons vocales banniíTcnt no-
tre tiedeur }cchauííenc noftre volonce, 
&nousdirpofenc pour mieux faireTo-
raifon mentale 6c ípintuelie. 
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M E D I T A T I O N S 
D E STE T E R E S E 

E N S V 1 T T E 

DE LA C O M M V N I O N . 
Qufon ardentamour pourVieu,&finzek 

p u r l e JhlutdufYOchain fbntdepcints 
cxceüemment par eUe-me/me. 

Elles portent pour titre dans rEfpagnoI, 
Ejcclamations, ou, Meditations. 

L M E D I T A T I O N . 

Flaintes de CAme qui Je voit Jeparee 
de Dteu dttunt cettc vte. 

MA vic , ma vie , commcnc 
peux-tu fubfifter eftant abfen-
ce de ta veritable vie? A quoy 

l>occnpcS-tu dans vne ñ grandeíblitu-
de > Que peux-tu faire puifque tout ce 
^üetufáis cft imparfait &:defectucux? 
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O mon ame qui te pcuc confoler tó 
voyant expoféc Tur vnc mer íi pleine 
d'orages S¿ de tempeílcs ? le m'affiige eit 
me confidcrant celle que je íuis je 
íuis encoré plus affligee dauoir vefcu 
filoíig-temps fanseítre affligee. O Sei-
gneur, que vos voyes font douces I maiS 
qu i peut y marcher fans crainte i l e 
crains de ne vous pas fcruir : &¿ lors que 
je trauaille pour voílre feruice je nc 
trouuerien qui me fatisfaíTe, parce que 
je iief^aurois rien fairequifoitcapable 
de payerla moindre parcie de ce queje 
vousdois. Ilmefemble quejevoudrois 
m'cmployer toute entiere pour vóús 
fcruir. Mais quand je coníídere atten-
tiuement quellc eíl ma miferejje voy 
que je ne puisrienfaire de bo.n íivouí 
ne me le faites fairevous-mefme. 

OmonDieu &:mamírericorde, que 
feray-je done pour ne pas derruiré ce 
que vous faites de grand dans mon ameí 
Toutes vos oeuures font faintes 3 font 
juftes ,font d'vn prixiñeftimable 5 Se &c' 
compagnées d'vne merueilleufe fageíTe? 
parce que vous cftes, mon Dieu, la 
geíremefme. Mais je fens dansmoy,qtfe 
fi mon efprit s'occupe a les coníideref^ 
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commc i l eíl trop foible pourpouuoir 
s'éleuer juíques dans ees grandeurs i n -
eomprehcníibles , la volonté fe plainc 
de ee qu'il ladeílourne par fes penfees, 
& q u i l interrompt les mouuemens 6¿ 
l'application de fon amour. Car elle ne 
Voudroicfaire autre chofe que joui r de 
Vous : de elle ne voit aucun moyen de le 
pouuoir faire, cftant renfermée comme 
elle eíl dans la prifon íi penible de cette 
Vie changeantc &c mortelle oü tout la 
^.eftourne de cette parfaitte joüifl'ance, 
quoy qu'il foit vray que d'abord Fefprit 
laaydéeavous aymer, enluyrcprefen-
tant la hauteñe de voftre majefté infi-
lMe, danS laquclle , commc vn contrai-

fe voit mieux par fon contraire, je 
reconnois plus elairement la profon-
^eur de mon infinicbaíTcífc. 

Mais pourquoy dis-je cecy , mon 
í^ieu i a quí eft-ce que je me plains ? qui 
^ 'écoute finon vous, ó mon Pere 5 8c 
^ o n Grcateur ? Maisquelbefoin ay-jc 

parler pour vous faire fpuoir toutes 
^es peines j puifque je voy íi elairement 
^Uc vous eftes dans mon cceur > G'cft 
^nfi queje me perds &c que je m'égarre 
^ns mes penfees. Helas ? mon Dieiij 
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qui m'aíTeurcra que je ncfuis point fe^ 
paree de vous > O vie incertaine &¿ íí 
peu aíTcurée danslachofedú monde la 
plus importante, quitepourradeíirer , 
puifque tout l'auantage qui fe peut tirer 
de toy , qui eíl de contenter Dieu en 
toutes chofes, cft touíioursdouteux 8£ 
accompagné de tantde perils? 

to^aafcsASQ^ssas • g ^ ^ j ss^ 'aá í :ÜÜÍÍ¿ ais ató2¿¡s¿3 

I I . M E D I T A T I O N . 

Comme t A m e qui aime heaucoup Dieu fe 
trouue partagée entre le defir de j o ü i r de 
luy tohligAt 'ton d'aiderleprochain. 

1E coníiderc fouuent, mon Seigneur^ 
que íi Tamc fe peut confoler en quel' 

que forte de viure fans vous , c'eft 
dans la retraitte &: la folitude ; parce 
qu'alorsellefedélaírc & fe repofe dartf 
celuy quieftfon verirable repos: quoy 
qu'il foit vray qu alors mefme , s'il f̂  
rencontre qu'ellene jouiíTe pas de voUs 
auecvneentierc l iberté, elle fent foU' 
uent que fon tourment &: fa peine fe re" j 
double. Etneanmoinsquand elle con' 
fidered'ailleurs, qu'elle fouífre enco^ 
beaucoup dauantage lors qu'elle $ 

obl igó 
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obligée de traitter aucc les creatures, ía 
peine fe change en plaiíirs 6c en dclices, 

Mais ¿'011 viene mon D i c u , tj-uVíic 
ame qui ne veuc point auoir d'autrc 
contentement que celuy-la feul de vous 
tontenter, vous quitte íouucnt pour 
aller feruir fes freres, comme íi elle fe 
laíToit de jouir dans vous d vn íi faint re-
pos ? O amour tout-puiíTant de mon 
Dieu3 que vos efíets Tone dilFerens de 
ceux que produit l'amour du mondci 
Celuy-cy neveutpoinc de compagnie, 
parce qu'il luy femble qu'elle le lepare 
delaperíbnnequ'ii aime.Mais le vótre, 
o mon Dieu, s'augmence au contraire 
plus i l voit augmencer le nombre de 
ceuxquivous aiment j &:fentdiminucr 
fa joye lors qu'il coníidere que toutle 
ttionde ne joüit pas d'vn íi grand bon-
heur. 

C'cft pour cette mefmc raí íbn, 6 
í^on bien íupréme , qu'au milieu des 
plus grandscontentcmens que Ton re-
S0iue auec vous lame s*afflige lors 
Sü'elle fe reprefente le grand nombre 

ceux qui méprifent ees mefmcs 
^iens, 6¿: qui en feront priuez cternellc-
^ent. Ainfi Tamc cherche des moyens 

I i 
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pour engager fes frercs a parcicipera 
fon bon heur: &: elle rabandonneauec 
joye lorsqu'elleaquclque efperancc do 
le pouuoir procurci: aux autres. 

Mais 6 mon Pere celefte , ne vau-
droit - i l pas micux remeceré ees deíirs 
a vn autre temps ou l'ame fe trouuaft 
moins confoiée de vos faueurs &: qu'cl-
le s'employaft alous toucecntierc a jouir 
de vousí O monlEsvs, que famour que 
vousportczauxenfans des hommes cíl 
admirable , puifquc le plus grand fer-
uice que Ton vous puiíferendre eíl de 
vous abandonner vous-mefme pour 
l'amour d'eux &¿ pour procurcr leuts 
auantages. C'eft fans doute par ce 
moyen que nous vous poífedons plus 
plemcmenc , parce qu'encore que no-
ll:rc voionté ne fe trouue pas fi fatisfaice, 
noílre ame fe réjou'it de lafatisfadion 
qu'cile vous donneparla connoiílance 
qu'ellea quetandis que'nous fommes 
cngagczdans cecorps mortei, tous les 
contenremens que nous receuons & 
qui fcmblent mefme proceder de vous 
n'ontriend'afleuré, s'ilnefont accom" 
pagnez de la charicé que nous deuoP5 
auoirpour noílre prochain.Quiconquc 
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he Taime pas ne vous aime pas, ómon 
Sauueui", puifque vous nous auez faic 
voir par rcfFufion detánt de fangl'ex-
cez de l'amoar que vous portez aux en-
íans d'Adam. 

I I I . M E D I T A T I O N . 

Sentimem cCvne Ame penitente dans U 
vetti de fes fechen , & de h 

mtfericorde de Dieu. 

QVand je coníidere, nion Dicu, la 
gloire que vous aucz preparée \ 

ceux qui perfeuerent a accomplir vo-
íre fainte volonté , auec quels tra-
^aux &: quelles douleurs voftre Fils 
^ous Ta acquife ; quand je coníidere 
combien nous eftions indig-nes d'vnc 
ll grande faueur, &: combien i l efi: d i -
Ŝ e que nous nc payons pas d'vne ex­
terne ingratitude l'amour extreme 
^u' i l nous a porté 5 & dont i l nous a 
^onné des preuues qui luy ont coufté 
^v i e . Quand je coníidere dis-je tou-
te> ees chofes, mon ame eíl faific d'vne 
^ i c l i g tres-feníible. Omon Seigneur, 

Ü i, 
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cft-ü poíiible quetout cela s'cffacc ¿c 
Vcfynz des hommes 3 5¿ qu ayantperdu 
le fouuenk de tant de graces ils ayent 
aíícz de hardieíTe pour vous offenecre 
Comment ef t - i l poííible, o mon Re-
dempteur , qu'ils s'oublient ainfi cux-
mefnies , 6¿ que voílre bonté foic íi 
grande^ quedans le plus fort denoftre 
oubly pour vous, vous vous íbuueniez 
encoré de uous, &: que vous ayant por­
té vn coup morcel par noílre cheute, 
Vous ne laiíTiez pas de nous tendré la 
main pour nous releuer, voulant nous 
tirer ainíídecette mortelle freneíie, &̂  
nous obligcr a vous fupplier de nous 
guerir ? BeniíTons a jamáis vn íi bon 
maiftre; publions fans cefle lagrandeuc 
defa miícricorde; &: donnons ala ten-
dreíle de íii compaílion pour nous les 
loiianges eternelles qu'clle merite. 

O mon ame, benisa jamáis vn íi gran^ 
Dieu. Hé ] comment fe peut-i l fait^ 
que Ion s'oppofe a fes volontez? o com-
bien íeront punís ecux qui feront 
grats cnuers luy , pulique la grande^ 
de leur fupplice fera ptoportionnc^ ̂  
celle de íes faueurs & de fes eraces ? ^ 

A 
mon DÍCU, ne permettezpas vn íi gran0 
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mal-heur. O enfans des hommes, juí-
ques a quand aurez-vous le cceur en-
durcy?jufquesaquandoppoferez-vous 
voftrc duretéala tendrefle incompara­
ble de I E s y s ? Croyons-nous done 
que noftre malice en le combattant 
íubíiíiera mal-gré luy , & demeurera 
vidorieufe? Ne fpuons-nous pas que 
lavie de Thomme paíTc en vnmoment: 
qu'elle fe feche 6¿ qu'elle tombe com-
me la fleur de Iherbe des champSi& que 
leFils de laYiergedoitycnir pronon-
cer cette terrible fentence ? O Dicu 
tout-puiíTant, puifque vous deuez eftre 
noftre juge foit que nous le voulsons 
ou que nous ne le youlions pas jCom-
nient neconfiderons-nous poinc com-
bienil nous importe de yous concenter 
afin que yous nous foyez fauorable en 
cedernierjourílyl^ishelas \ quine vou-
droit fe foumettre a l'arrcfl: d'vn juge 
Jnfinimencjufte? O quebien^heureuíes 
fcroncles ames qui íeronteneftac de fe 
réjoüirauec vous lors quetouc le mon­
de tremblera deuantvousi 

O mon Seigneur&mon Dicu,quand 
vne ame confidere que vous l'auez re­
duce de fa cheute : qu'elle voit claire-

l i üj 
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mcnt qu'clle s'eñoit miferahlement pei-
duc pour acqucrir vn faux plaiíii' qni 
paíTe comme vn éclair : qu'elie eft ablb^ 
lünienc rcfolué auec ralTiítance devo-
trc gracc devous contenter en toutcs 
cholbs jfcachant omonbien, que vous 
ne manquczpas accuxqui vous cher-
chenc , de que vous cites preíl de re­
pondré aceuxqui implorent voftre fe-
cours. Lorsdis-jequ'vneame cít cncéc 
eftac 5 quel remede peuc-elle trouuer 
pours'empefcher de mourir autant de 
fois qu'il luy vient en lapenfee, qu'el­
ie a perdu vn aufli grandbicn comme 
cíl celuy de Ja grace &c de rinnocence 
de fon baptcfme > Certes la meillcure 
vie qu'elie peutmener pourlors eíl de 
mourir a toute heure par ladouleur que 
luy caufe vníi v i f reíTentiment. Et l'a-
mc qui vous aime auec tendrefle , ó 
mon Dicu ,pourroic-eUe bienfuppor-í 
ter vne íl extreme aíflidioní 

Mais que dis-jc ? Comment m'ega-
ray-je dansces penféesfans coníiderer 
laconíiance que nous deuons auoir en 
vous? Eít-ce quej'ay oublié la grandeur 
de voílrebonté &:de voftre mircricor-
de? Av-je oublié que vous eftes ven^1 
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dans le mode pour fauucr les pecheurs; 
que vousnous auezrachcptez fi chere^ 
ment, &; que vous auez, payé tous nos 
faux piaifirs par les cruels tourmens 
dontvous auez efté accablc, &:par les 
coups dcfoüctdonc vous auez efté dé-
chiré í Vous auez íbufFerc que vos y eux 
facrez ayent efté couucrcs d'vn voile 
pour ofter le voile des yeux de mon 
cocur , &¿ que voftre tefte adorable ait 
efté couronnée d'cfpines pour me gue-
rir déla vanité de mes pení'ces. O mon 
Seigncurjinon Seigneurjtouccela n'cft: 
qu'vn furcroift d'aífliction pour ceux 
qui vous aiment: &¿ la feule chofe qui 
me confole , c'eft que plus ma malice 
Tera connué , plus voftre mifericorde 
reraeternellementloüée. Et enfinjene 
í^ay íi ma doulcur finirá pluftoft que ma 
vie, lors que fortanc de ce monde pou? 
Vous contempler dans voftre gloirc, 
nous ferons déliurez de tous les maux 
qui accompagnent cette vie mortellc. 
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I V . M E D I T A T I O N . 

J'riere a V i e u , rf/f/í qtti l nom fajft recouurer 
Le tcmps qtti nom riauons pas employé 

a í'aimer & a le firuir» 

MOnDieu , ilmeremblc quemón 
ame fe délaíTe &: fe repofe ea 

coníidcrantquellcfera fa joye íi voílre 
mifericordelaiend fi heureufe que de 
vous poíTeder vn jour. Mais je voudrois 
qu auparauant elle vous feruiftjpujfque 
^'a efté en la feruant que vous luy auez 
acquis le bon-heur dont elle prctend 
de joiiir. Que feray-je ? mon Dieu, que 
feray-je ? O que j'ay attendu tard a 
m'enfiammcrdu deíir de vous aimer: 6¿ 
que vous vous eíles haílc au contraire 
de me donner vos graces, &: de m'ap-
peller a vous afinque je m'employaílc 
toute entierc a voílre íeruice. O mon 
Seigneur, fe pourroit-ilbien faire que 
vous abandonnaííiez vn miferable ? íe 
pourroit-il bien faire que vous rejettaf-
íiez vnpauurc, vn mendiant lors qu'il 
viene fe donner a vous? Voílre grandeuí 
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cft-elle finic? voftrc magnificence a-t'el-
ledes bornes? 

O mon Dieu &¿ ma mirencorde?com-
mentpourriez-vous mieux fairé cclat-
ter ce que vous eftes, qu'en faifant gra-
ce á voftre femante ? Grand Dieu , 
íignalez voftre toutc-puiíl'ance: faites-
la comprendrea mon ame ,en luy fai­
fant regagner en vn moment par l'ar-
deurde fon amour toutle tempsqu'cl-
leapcrduenmanquant de vouf aimcr. 
Mais n'eft-ce point vne extrauagance 
que ce queje dis, puifquetout le mon­
de dit d'ordinaire que le temps perdu 
nc f^auroit jamáis fe rccouurer ? Mon 
Dieu , que toutes vos creatures vous 
bemífent. 

Seigneur jereconnois la grandeurde 
voftre puiífance. Si done vous pouuez 
tout , comme vous le pouuez eneífet, 
qu'y a-t'il d'impoífible a celuy qui eft 
tout-puiíTantíIirufíit, mon Dieu,que 
Vous le vouliez; 6>¿ apres cela, quelque 
miferable que je foisj e croy fermement 
que vous le pouuez: 5c plus les merueil-

que j'entens raconter de vous íbnt 
grandes, plus je coníidcre que vous en 
pouuez faire encoré de plus grandes, 
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plus je fens ma foy fe f o r t í f i e r ^ croy 
auec encoré plusde certitude quevous 
fcrezce que )e demande. Car quipour-
ra s'cílonner de voir faire de grandes 
chofesaccluy qui peuctouc faire? Vous 
f^auez bien , mon Dieu , que dans ma 
plus grande mifere je n'ay jamáis cefíc 
de connoiftre la grandeur de voftre I 
pouuoir &¿ de voftre mifericorde. Ayez 
quclque égardjmonDieUja la grace que 
vous mfouez faite de ne vous offencer 
pasen cepoint: faites que je recouure 
le temps perdu en me redoublant vos 
faueurs pour le temps prefent & pour 
l'auenir , afin qu*en ce dernier jour je 
paroiíTedeuant vous reueftue de la ro­
be nuptiale, puifque vous le pouuczíi 
vous le voulez. 

V . M E D I T A T I O N . 

De U fUinte de Marthe. Et comme VArnt 
qui aime Dteu Je peut plaindu 

k luy de fi mifen. 

SEigneur monDieu5eomment cel^ 
qui vous a fi mal feruy, & qui na p̂ 5 

fceu conferuer ce que vous luy aue^ 
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donnc ,pcut-elle auoir lahardieíTe de 
vous demáder des faueurs ? Qui peut fe 
íieravne perfonne dont on a eftetrahy 
tantdefois? Mais queferay^jCj ó con-
fblatcur deceux qui íbntfans confola^ 
tion,&: vray medecin de ecux qui cher̂ -
chene leur remede en vous ? I I feroic 
peuc-eftremeilleur de couurir du filen^ 
ce mes miferes &: mes maux en atten-
danequ i l vous plaife de les guenr.Mais 
jeme trompe,ómo Sauueur & ma joye. 
Car comme vous f^auiez qu'ils deuoiéc 
cftrc en íigrandnombre j&quel íoula-
gementcenous feroit de vous lesfaire 
connoiftrc, vous nous ordonez de vous 
demander lecours, &: nousaíleurez en 
nieíme-temps de nous Taccorder. 

Penfant quclquefois , mon Dieu , a 
U plainte que vous faiíbic fainceMar-
the, i l me Temblé qu'ellc ne fe plaignoic 
pasfeulement defaSceur; mais que fon 
plus granddéplaifir eftoit^fans doute de 
cequ'elle fe perfuadoit que vous nela 
píaigniez point dans fon trauail. Se que 
vousnevoiisfouciez pas qu'elleeuft le 
^on-heur d'eflre auprés de vous. Elle 
s imaginoitpeuc cftre quevousne l'ai-
S&Wz pas íant que fa Soeur: ce qui luy 
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donnoic beaucoup plus de peine queic 
feruice qu elle vous rendoit j fon amouf 
pour vous eftant tclquc cette peine ne 
pouuoit luy eftrequc tres-agreablc. Ec 
cette difpoíition de fon eíprit paroift 
encoré plus claircment en ce que fans 
diré vne feule parole a fa Soeur, toute Ta 
plaintcs'addreíTc a vousr&Iaviolence 
defonamour luy donne mefmela har-
dieíTe de vofis diré , que vous ne pre-
niez pas garde qucfaSoeur ne l'aydoit 
point a vous feruir. Voftre refponce, 
rnon Seigneur , temoigne que cette 
plainte procedoit de cette caufe^uif-
que vous luy déclarez que Tamour cft 
ce qui donne le prix a tout,6¿: que cette 
vnique chofe neceílaire dont vous luy 
parlez eft den auoir vn fi grand pouf 
vous, que rien ne puilTe cftre capable 
de nousdíuertir devousaimer. 

Mais , mon Dieu , comment pouf-
rons-nous en auoir vn qui ait du rap-
port a Tardeur auec laquelle vousme 
ritez d'eftre aimé , íi vous n'vniíTe^ 
noftre amour a celuy que vous nous 
portez ? Me plaindray-je auec cetc^ 
grande Sainte? Helas, Seigneur, jen'̂ 11 
ay point de fujctjpuifque les temoign^' 
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ges quevous m'auczdonnez de voftrc 
amour ont totijours furpaíTé de beau-
coup mes demandes & mes deíírs. Ec 
ainfi íi je me puis plaindrede quelquc 
chofe, c'eft feulement de ce que vous 
auez eu la bonté de me fouíFrir auec 
tantdepaciencc. Quepourra docvous 
demander vnc creature aufli miferable 
que jefuis? levousdemanderayjómon 
Dieu, auec faint Auguílin^ que vous 
me donniez dequoyvous donnerjafin 
queje vous puiíTe payer quelque petite 
parcie fur cetce grande debte dont je 
Vous fuis redeuable. le vous demande-
ray de vous íbuucnir que je fuis voftre 
creature, Sédeme faire lagracedecon* 
noiftrequeleftmon Createur, afín que 
je Taime. 

V I . M E D I T A T I O N . 

Comhien cette vte efl penible a qui dejire 
ardtmment áfaüer a Dieu. 

OSouuerain Createur , mon Dieu 
8¿: mes délices , jufques a quand 

viuray-je ainíi dans l'attente de vou» 
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voir vn jour ? Quel remede donncz-
vous a celle qui n5en rrouuc point fur 
la tcrre} de qui nc peutprendre aucun 
repos qu'en vous íeul ? O vie longue! 
viepenible ¡ vie qui n'eíí point vne vie, 
O lolitudeprofondej ó mal fans reme­
de • lufquesaquand, Seigneur; jufques 
a quand? Que feray-je 5 ó mon bien? 
que feray-je? Defireray-je de ne vous 
deíirer pas ? O mon Dieu §>¿ mon Crea-
teur, vousnous blcíi'ezpar les traitsde 
voftre amour , &: ne nous gueriíTez 
point: vous faites des playes d'autant 
plus feníiblcs qu'elies font plus inte-
ricures & plus cachees s vous donnez la 
mort fans ofter la vie. Eníín mon Sei-
gneur ^ vous faites tout ce que vous 
voulez, parce que vous eftes tout-puif-
fant. Comment vnver de terre auílimi-
fcrable quejelefüis peut-ilfouffrir d¿ 
íi grandes contrarietez ? Mais qlf i l foit 
ainfi, mon Dieu , puifque vous le vou-
lez S¿ que je ne veux que ce que vous 
voulez. Helas ! mon Dieu jl'excez de 
ma douleur me forcé a me plaindre, ^ 
a diré qu'elle eíl fans remede íi vous 
li'cn eftes vous-mefme le remede. Mo^ 
ame eft dans vne prifon trop penibl^ 
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pour ne pas dcfircrfa liberté. Mais ea 
mefme-tcmps elle ne voudroit pas poiu* 
obcenir ccqu'elle deííre s'éloignerd'vn 
feul poinc de ce que vous auez ordonné 
d'ellc. Ordonncz done , mon Dieu , 
s'il vousplaift j ou' que fa peine croiííe 
en vous aimant icy dauantage : ou 
qu'elle ceíTc enticrement en joüiffanc 
de vous dans le ciel. 

O mort ¡ o mort I je ne f^ay quí 
tepeut ciaindre puifqvTeceft dans toy 
que nous deuons trouuer la vie. Mais 
commenc ne te craindra pas ecluy qui 
aura employé vne partic de fa vie fans 
aimer fonDicu íE t me voyant en cét 
eftat, que dcfiray - je &¿ que deman-
day-je lors que je demande de mou-
tir j íinon pcut-cílre quon me faíTc 
íoutfrir pour mes pechez la peine que 
jay íi juftcment meritée ? Ne le per-
^ettez pas , mon Sauueur , puis que 
ftu ranzón vous a tant coufté. O mon 
^lnc abandonne-toy a la volontc de ron 
£>icu. Ceft la l'cftat qm t'eft le plus 
P^oprc. Sers ton Seigncur , & erpere 
^e Tasraccle foulao-emenc de ta peine 
l0i"s que ta penitcnce t'aura renducdi­
gne en quclque forte d'obcenir le par-
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don de tes pechez. Ne deíirc point de 
joiik íans auoir foufFert. Mais , 6 mon 
Seigneur 6c mon veritable Roy , je nc 
f^aurois faire encoré ce queje dis fivo-
tre main toute-puiíTante ne me fou-
tient, 6¿ fi la grandeur de voftre mife-
ricorde ne m'aíTifte. Car auec cela je 
pourray tout. 

V I h M E D I T A T I O N . 

De L'excefiue borne de Dteu , qui témoigne 
mtttre fes áé lkes a ejlre auec les 

enfans des hommes. 

OMonefperancevniquc, monPe' 
re, mon Createur, mon vray Sei' 

gneur, & mon Frere, quand je coníi' 
dere ce que vous dices dans voftre Ecri' 
ture que vos délices font d'eftre auec le* 
enfans des hommes, mon ame eft cotn' 
blée d'vne extreme joye. Que ees paro­
les font puiíTantes, 6 Seigneur du ciel ^ 
delaterrCjqu'ellcsfont puiíTantes pov '̂ 
empefeher les plus grands pecheuf5 
de perdre refpcrance de leur íalut. $c 
pourroit-Ü faire, 6 mon Dicu , ^ 
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Vous n'eufíiez poinc d'autres creatures 
en quivous puifíiez prendre vos délices; 
S¿ qu'ainíl vous foyez reduit a venir 
cherchervnpetitverde terreaulfi cor* 
rompu &: d'vne auíTi mauuaife odeur 
comme je fuis? Lors que IESVS-CHRIST 
voftre Fils fut baptifc , vous fíftcs en-
tendré vne voix du ciel par laquclle 
vous déclaraftes que vous prcniez en 
luy vos délices. Helas Seigneur í fom-
mes-nousdonc égauxaluy, pour vous 
plaire en nous comme dans luy? O miíc-
ricordc incomprchenfible! ofaucurin-
finiment éleuée au dcíTus de nos men­
tes ¡ Ecaprescela, miferables quenous 
íommes, nous oublions toutes ees gra-
ces. Omon Dieu, vous quififaueztour, 
íouuenez-vous au moinsd'vneíi extré-
tne mifere; & regardez auec des y eux de 
€ompíííion noftre lafcheté & noftre foi-
blcíTe. 

Et toy , mon ame , confiderc auec 
combien d'amour Se de joyc le Pere 
eternel connoift fon Fils, &C le Fils ecer-
nel connoift ion Pere, & lardeur auec 
iaquellelcfaintEfprit s'vnita eux ,fans 
^u' i l puiíle jamáis arriuer de diminution 
a cétamour &: a cette connoiíTance.par-

K k 



5H M E t) I T A t I O Ñ s 
ccqu'ilsnefonctous trois qu'vne meí-
me chofe. Ces trois fouueraines Per^ 
fonnes fe connoiíTent &c s'aiment mü* 
tueliemenc j &; trouuent Tvne dans lau-
tre leurs délices ineífables Se ifteompre-
heníibles. Quelbefoinaucz-vous done 
6 mon Dieu de mon amour ? pourquoy 
le deíirez-vous 15¿: quel auantage vous 
en reuicnt-il \ Soyez a jamáis beny, 
mon Seigneur5poürvneri extreme mi-
íericorde : íoyezbcny aux íiecles des Á 
íicclcs: que toutes chofes vous loüent: 
ÍC qu'ellcs vous loücnr eternellement, 
comme vous íubfiftez cccrnellcment* 

O mon ame jréjouy-toy de ce qu'il 
fetrouuequelqu'vn qui aimcton Dieu 
comme i l le meritc : rcjoüy-toy de ce 
qu'il fe trouucquelqu'vn quiconnoift 
fa bontc & fon excellence: rojouy-toy 
&: luy rends graces de ce qu'il nous a 
donnéicy-basfon propreFils afín qu'il 
y euft quelqu'vn dont i l fuft connu auífi 
parfaitemcnt furlaterrequil l'eft dans 
leCiel.Sousrappuy de cctteprotcdion 
approche-toy de luy &: le fuppliejque 
puifque fon adorable majefté fe plaift 
auectoy , i l faíTe qu'il n'y ait rien dan^ 
le monde qui foit capable de ce priueí 
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de la joye que cu re^ois depenfer a fa 
grandeur, 6¿: de confidercr de quelle 
lorte i l mcrite d^eftre auné &: d'eftre 
loüé. Demande-luy aufli qu'il t'aíTifte, 
afín que tu puiíTes contribucr quclque 
ch.ofe a lagloire de fon fainc nom , &c 
diré auec verité ees parolesdu cantique 
de laViergc : Men ame gbnj ie & loué le 
Seigneur. 

V I H . M E D I T A T I O N . 

f ú t r e pour les pecheurs qui fint tellement 
aueugks , que mefine ils ne 

'veíí lentpas voir. 

OSeigneur mon Dieu , vos faro­
les íbm des paroles devie oii les 

hommes rrouueroient toutes chofes 
s'ils auoicnc le íbin d'y chercher ce 
qu'üs deíirent. Mais quelle merucille, 
ínon Dieu, que nous oublions vos pa­
bles faintes apres' que nous fommes 
tombcz dans cettelangueur oú nous re-
^uifent nosmauuaifes adions? O Dieu, 
creatciir del'vniuers, grand Dieu, que 
^roicnt toutes vos creatures s'il vous 

K k i j 
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auoit pleu d'en creer d autres > Vous 
eftes rout-puiffant, &: vosceuures font 
incomprehenfibles: faites-done, mon 
Dieu , que vos paroles nes'effacent ja­
máis de ma memoirei Vous auez dits 
Vencz, a moy vom tom qni eftes accablez* de 
írauat l & de peine , & j e "vom fenlageray. 
Que deíirons-nous dauaiitage,6 mon 
Dieu , que demandons-nous , & que 
cherchons-nous ? Pourquoy fe perdent 
tous ceux qui fe perdent dans le mon­
de , finon pour rechercher leur foula-
gement &; leur repos ? 

O mon Dieu , faites - moy miferi-
corde. Quelle mifere mon Dieu, quel 
aueuglcment que de chercher ainíi le 
reposou ileíl impoífible delctrouuerí 
Aycz compaílion,ó mon Createur ,dc 
Vos creatures: coníiderez que nous n t 
nous cntendonspas nous-mcfmes: que 
nous ne f^auons ce que nousvoulonsj 
&: que nous nous égaronsbien loinde 
ce que nous defirons* Donnez-noU* 
lumierc,6 mon Dieu.Coníiderez qu'el-
le nous eftplus neceflaire qu'elle ric 
ftoit a Taneugle-né : car ne pouuant 
v o i r , i l defiroit de voir: mais nous foin-
mes aueugles y & nous voulons l 'cfo0' 
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Quelmalfutjamáis íiincurable? Ocft 
icy, mon Dieu, que vous deuez temoi-
gner voftre fouueraine puiííancc: c'cll 
icy que vous deuez faire paroiftre vo-
tre infinie mifericorde. 

Dieu de mon cceurjfeul Dieu veri-
table,combien grande eft la demande 
que je vous fais3 lors que je vous de­
mande d'aimer ceux qui ne vous ai-
mentpointj d'ouurir a ceux quine frap-
pentpoinc avoílre diuine porte, 6c de 
guerir ceux qui non feulement pren-
nent plaiíir a eftre malades , mais qui 
trauaillent mefme a entretenir & a aug-
menter leurs maladies ? Vous dices, 
mon Dieu ,q.ue vous eílesvenu fur la 
terre chercher les pecheurs. Ce íbnt-
la , Seigneur , les veritables pecheurs. 
Ne confidercz pas noftre aueu glemenr, 
mon Dieu ; mais coníiderez les ruif-
íeaux de fang que voftre f ús a répandus 
pour noftre falut : faites reluire voftre 
clemence dans les tenebres íi epaifles 
ou noftre malicc nous a plongez : re-
gardez-nous, Seigneur, comme Tou-
urage de vos mains : faüuez-nous par 
voftre bonté 6c par voftre miíericorde, 

Kk iij 
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I X . M E D 1 T A T I O N . 

Friere a D i c u ,djin quildeliure parf igrace 
ceux qui ne f t n u n t point leurs maux ne 
demandentpotnt qu ti les en déliure, 

ODieu de mon ame & qui auez 
tant de compafílon &: d'amour 

pour elle , vou? auez dit : Venez* a moy 
vous tous qui efics alterez*: & je votts don-
neray a. hoire. Maiscomment ceux qui 
brúlent dans les flámes dclamal-heu-
reufe connoitife des chofes terreftres-
pcpuenc-ils ne pas eftredansvne alte­
ración eílrangc; & de quelle abondance 
d'eau n'ont-ilspointbefoin pourn'eftre 
pas entierejnent confumez ? le í^ay, 
mon Dieu , que voftre bonté cll telle 
que vous ne leur refuferez pas cette cait 
eclefte : vous la leuc auez promife ; 5¿: 
vos paroles fonc inuiolables. Que s'ik 
^bnt accoutumez depuis íi long-temps 
a viure dans vn f'eu 11 dangereux. Si 
bien loiivdenrciientirlaviolenceilsTe 
nourriíTent mefme de íbnardeur. S'Üs 
ont tciicmcat perdurerprit, qu'cftant 
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trcs-miferablcsilsncsapcr^oiuét point 
de leur milerc, quel remede peuuenc-
ils efpererjtnon Dieu? Vous eítes nean-
moinsvenuau monde pour remedier a 
de íi grands maux. Commencez done 
Scigncur jCommencez :c'eft parmy de 
grandes difficultez que doic reluire la 
grandeurde voftre mifericorde. 

Coníiderez, mon Dieu, les grands 
progrez que font tous les jours vos en-
nemis. Ayez picié de ceux qui n'onE 
point depitié d^ux-mefines. Et puis 
quils íbnc dans vn eftatCifuneftcqu'ils 
nc veulec point alleravous: allez vous-
mefmeaeuXjmon Dieu. le vous le de­
mande en leur nom dans raíTcurance 
que j'ay que ees morts reffurciteront 
auíli-toft qu'ils commenceront a ren-
trer dans eux-mefmcSja connpiftre leur 
mifere, S¿ a gouíler la douceur de voílre 
grace. O vicqui donnez lavie atout, 
ne me refufez pas cette cau íi douce que 
Vous promettez a tpus ceux qui la de-
firent. le la deíire, Seigneur, je la de­
mande : & jeviens a vous pour larcce-
Uoir de vous. Ne me la refufez pas5mon 
I)ieu , puifquc vous fgauez Textréme 
befoin que jenay,&qu'eHeeftfeulc le 

K k iii j 
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veritablc remede pour guerir l'amc qutí 
voftre amourableíTée. 

O mon Seigneur , qu'il y a fujet de 
craindre pcndant que Ton eft en certe 
vle: &: qu'il s'y rencontre de feux diíFe-
rens. Les vns corrompent l'ame , &:la 
reduifcnt comme en cendre: 6¿ les au-
tres la purifient pour larendrecapablc 
de viure 6¿ de vous poíTeder ecernelle-
ment. O viues fources des playes de 
mon Dieu3vous coulerez coujours auec 
vne riche abondance pour nousfouce-
nir par TeíFufion de voftre grace s &C , 
ceux qui fe nourriront de voftre diuinc 
liqueur marcheront fans crainte parmy 
les croubles&:les dangers decente mi -
íerable vie. 

X . M E D I T A X I O N . 
D u petit nombre des v r a ü fermtenrs de Dieu< 

Autre priere pour les ames endurcies qui 
ne veulent potnt finir du tomhem de 
leurs pe che z,. 

OD í e u d e m o n a m e , combienfom-
mes nous prompts a vous offen" 

cer : & combien reftes-vous cnco^ 
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dauantage anouspardonner ¡Seigneur, 
d'oíi peut proceder en nous vne audace 
íi extrauagance & íi infcnfée ? Car fi c'eft 
de ce que nous í^auons quelle eft la 
grandeur devoftre mifericorde: ne fga-
uons-nous pas auíli quelle eíl la gran­
deur de voftre juílice ? Les douleurs de U 
mortm o n t e m i r o m é y difoitautrefois vo-
trePropheteen voftre perfonne, mon 
Seigneur.O combien lepeché eft-il ter­
rible, puisqu'il a pü caufertantde dou­
leurs a vn Dieu , he mefmcluy donner 
la mort 1 Mais ees douleurs mor telles 5 o 
mon Sauueur, vous enuironnent enco­
ré aujourd'huy.Car oupouuez-vous al-
ler fans les reíTentir? oúpouuez-vous 
aller fans que les hommes vous blef-
fent &: vous percent de]toutes parts ? 

O Chreftiens, c'eft maintenant qu'il 
faut combattrepour la deífence devo-
tre Roy. C'eft maintenant q u i l faut le 
fuiure dans ce grand abandonnement 
oü i l fe trouue. I I ne luy eft demeuré 
qu'vn tres-petit nombre de fes fujets: &: 
iagrande multitude fuit en foulele par-
ty de Lucifer. Mais ce qui eft encoré 
beaucouppire, ceuxqui veulent paíTcr 
en public pour fes amis 3 font ceux-la 
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qnermcs qui le vcndent en fecrct: & i l 
netrouueprcfqucplusperfonnea qui i l 
fepuiíleficr. O feul veri cable amy, que 
celuy qui vous crahit vous payemal de 
lafidelitcauec laquellelí^us aimezi O 
veritablcsGhrefticns pleurez auecvo-
treDieu, qui enpleurant le Lazare nc 
verfoic pas feulement des larmes pour 
luy , mais pour ceux encoré qu'il pre-
uoyoic qui ne voudroient pas reíTuíci^ 
ter lors qu'il crieroitahaute voixpour 
les faire fortir du twmbeau. 

O mon fouuerain bon-heur, com­
bien vouseftüientprcfensalors tous les 
pechez que j'ay commis contre vousí 
Mais faites les cefler, mon Dieu, faites 
les ccíTer , &: ceux encoré de tout le 
monde. Mon Sauueur , que vos cris 
íbient fi puiíTans qu'üs leur donnent la 
vie, quoyqu'ilsnc vous la demandent 
pas; & qu'ilslcs faíTcntfortir de l'abyf-
m c i i profond de leurs mal-heureufes 
délices. Le Lazare nevous pria pas de 
le reíTufciter: vous fiftes ce miracle en 
faueur d'vne femme pcchcreíTe. En 
voicy vne, Seigneur, qui l'eft encoré 
dauantage. Faites-done éclatter, mon 
Dieu}la gradeurde voílre mifericorde. 
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íe vous la demande , toute miferablc 
que je fuis, pour ceux qui nc veulent 
pas vous la demander. Vous f^auez, 
rnonRoy,que ce qui m'affligec'eft de 
yoirqu'ils penfentíipeu auxtourmens 
cpouuantables qu'ils íbufFrironc dans 
1 eternicé , s'ils ne fe conuertiíTcnt a 
vous. 

O vous tous quieftes íiaccouftumez 
a ne faire que ce qu'il vous plaiftjSí a 
viurc cpntinuellemenc dans les con-
tcntemens dans les plaiíirs &; dans les 
dclices, ayez compaílion de vous-mcf-
mcs. Songez qu'il arriueravn jour au-
qucl vous fercz pour jamáis aííujctns a 

k h cyrannie des puiírances&: des furies 
infernales. Coníiderez , mais auec ac-
tcntion , que ce mefme luge qui vous 
pncmaintenant devous conuertir, fc-
ra ccluy qui alors vous condamnera íi 
Vous ne vous conuertiírezpas;& fongez 
que vous nef^auriez vous aíTeurerd'a-
^oir encoré vn moment a viure. Eftcs-

j Vous done íiennemis de vous-mefmes 
4we de ne vouloir pas viurc ecernelle-
^ e n c í O durecé du coeur deshommes; 
Amolliílez cescoeurs de pierre5ó mon 
Dieu.parvoftrebonté quinapoint de 

i bornes. 
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X I . M E D I T A T I O N , 

Image effroyable de l'efiat ctvne ame quia» 
momentde U monje voit candamnée 

a des tourmens eternels. 

OMon Dieu , mon Dici i y fakcs-
moy mifericordc. Combien eft 

grande la peine que jereíTens lors que 
)c mercprefente í'eftat d'vne ame 5quí 
s'eftant veué dans le monde toújours 
coníiderée , toújours aimee , toújours 
feruie , toújours refpeítée y toújours 
careíTée^aumoment qu'elle fortira de 
cette vie fe verraperduépourjamáis, 
comprendra clairement que fa mifere 
n'aurapointde fin j q u i l neluy feruira 
plus de rien de dctourner fon efprit des 
veritez de la foy comme elle auoit ao 
couftume de faire icy-bas ; qu'elle f^ 
verra feparée & comme arrachée de 
fes diuertiífemens & de fes plaiftrs lot5 
qu*il luy femblera qu'elle n'auoit pa5 
encoré commencé feulement a les goU' 
ter, parcequ'en effettonteequife pa í^ 
anecia vien'eítqu'vnfoüfHe &: vneva-
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pcur j qu'ellc fe verra enuironnéc de 
cette compagnieíi h ideufe&íicruel lc 
auec iaquellc ellcdoit foufFrircternel-
lement; quelle fe verra plongcc dans 
vn lac puant 3¿ plein de ferpens qui 
exerecront fur elle couce la rage done 
ils fonc icapables i & eníin qu'elle fe 
trouuera comme abyfmce dans cette 
horrible obfeurité , qui n'ayant pour 
toute lamiere qu'vne fláme tenebreu-
f c ^ e l u y permettrade voirquece qui 
peut entretenir pour jamáis fes peines 
he fes tourmens. 

O que ce que jedis e í t p e u e n c o m -
paraifon de ce qui enefti O Seigncur, 
&qui a done tellement couuert de bouc 
les ycux de cetce ame , qu'elle n'aic 
poinc apperccu cé t eftat funefte juf-
qu'a ce qu'elle s'y foit veué plongec 
pour jamáis ? qui a tellement bouché 
fes oreilles qu'elle n'ait pointentendu 
ce qu'on luy a dit mille & mille fois 
de la grandeur S¿ de reternité de ees 
tourmens? O vie cternellemcnt mal-
heureufe ] 6 fupplices qui doiuent du-
ter a jamáis : fupplices fans fin &: fans 
relafche: eft-il bien poífible que ceux-

ne vous craignent point qui craignee 
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tellemcnc les moindres incommodítez. 
du corps, qu'ils ne peuucnt fouíínr de 
paíTer feulement vne nuit dans vn l i t 
qni foitvn peu dur > 

O Seigneur3que je rcgrettcletcnipS 
auqviel je n'ay pointcompris ees veri-
tez ! Mais puifque vous f^auez , mon 
DieUj ledcpla i í i r queje fouftrede voir 
le grand nombre de ceux qui ne veu-
lentpas les cntendré, faites au moins, 
je vous en conjure, que voftre lumie-
re eclaire quelqueameqüi foit capablé 
d'en eclairer beaucoup d'autres. le né 
vous demandepas, Seigneu^que vous 
fafliez cela pour l'amour de moy 5 car 
j 'cn fuis indigne : mais je vous le de­
mande par les merites de voftre Fils. 
lettez 6 mon Dieu les yeux fur fes 
playes: 6¿puis qu'il les a pardonneesat 
ceux qui les iuy ont faites, pardonnez-
nous auíli les pechez que nous auons 
cojnmis contre vous. 
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X I I . M E D I T A T I O N . 

Conme les hommes font lajches pour feruir 
D i e u , & hardü four Foffenctr, Viue re-
monfirance pour ¿es faire rentrer en eux' 
mejmes* 

OMonDieu & monveritablc fou* 
tien ~ d'oü vicnt qu'eftant fi laf-

chcs en routesehofes, nousnefommes 
liardis que lors qu i l s'agit de vous atta-
quer&: dcvouscombattre? G'eft a cela 
ques'employencaujourd'huy toutes les 
forces&toutlecouragedes enfans des 
Iiommcs. Que íi noftre efprit n'eftoic 
auííi aueugle Se auífi couuerc de tene-
bres comme i l eft, tous les hommes 
joints eníemblcauroient-ils aíTcz de re-
^lut ionpoiu preodre les armes contre 
le Createur , &: pour faire vne guerre 
contimielleaceluy quipeut en vn mo-
Jttenc les precipiter dans les abyfmes} 
^lais eftant aueuglcs comme ils fonc, 

agiíTent comme des fous : ils cher­
chen t &: trounent la mort dans les cho-

mcfmes oü ils s'imaginent de trou-
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uer la vie; &: ils fe conduifent en tout 
commc ayant perdu la raifon. Que 
peut-on faire, mon Dieu, pour cesin-
ícnfez : de quel remede eft capable de les 
guenr ? On dit que la frenelie donne 
des forces a ceux qui en font frapez, 
quoy qu ils fuíTent foibles par eux-mef-
mes. Tels font ees frenetiques i mon 
Dieu , ils font lafches en toute autre 
chofe: 6íi lsn'ontde la forcé que pour 
combattre en vous combattant celuy 
qui leur fait le plus de bien , 6¿ pour 
s'oppofer a vous dans la furie de leurs 
paflions. 

O fagcíTe incomprehenfible , vous 
auiez befoin fans doute de tou^ Tamour 
que vous portez a vos creatures, pour * 
pouuoir fouffrir vne telle excrauagance; * 
pour attendre que nousfoyons reuenus 
a noftrebonfens, & pour procurer par 
mille moy ens 8¿ mille remedes la gueri-
fon de noftre folie. le ne ffaurois coníi" 
dererfans eftonnement, que lors qu'il 
fautfaire le moindre effort pour aban-
donner vne occaíion, & fu'ir vn pcril ou 
i l ne s'agit pas de moins que de per^ 
dre pour jamáis fon ame, les hommes 
manquenc fi fort de courage qu'il^ 

s'imaginent, 
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s'imaginentj que quad ils le voudroient 
faireils nele pourroient: &: qu'en mef-
me-temps ils ayent la reíblution 6c la 
hardieíTc d'attaquer vne majeftc auííi 
puiflante & aufli redoutable qu'eft la 
Voftre. 

D'oúvient cela5omon bien? quien, 
eft la caufe ? & qui leur donne cetce 
forcé ? Ce íeroitpeut-eftrcle capitainc 
qu'ils fuiuent dans certe guerre. Mais 
n'eft-ilpas pour jamáis voftre efclauc ? 
6¿: ne br ule- t ' i l pas dans des flámes éter-
nelles ? Commcnt peut-il done fe re-
uolter contre vous ? commcnt celuy 
qui a efté vaincu peut-il donner du cou-
rage auxautres pour leur faireefperer 
de vous vaincre ? comment peuuent-
ils fe reíbudre de fuiure celuy qui ayant 
perdu toutes les richeíTes du cicl eít 
dans vne fi extreme pauureté?quepeut 
donner celuy qui a tout perdu, Se a qui 
i l ne refte qu'vne cpouuantablc &: m-
comprchenfible mifere? 

Qu'eft-ce que cccy,111011 Dieu?qu'eft-
ce que cecy mon Createur ? D'ou vicnt 
que nous íbmmes fi forts contre vous, 
& íi lafches contre le demon ? Mais 
quand-mefme, o mon Prince j vous ne 

" L l 
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fauoriferiezpas ceux qui font a vous: 
quand-mermc nous fenons redcuables 
cnquclquechofe a ce Prince de tene-
breSjquelle apparenccy auroit-il a ce­
la jpuilcjuc les biens que vousnous re-
feiucz dans retcrnicé ne font pas moins 
veritables que les plaifirs &¿ les con-
tentemens qu i l nousprometfont faux 
& imaginaires : & quel commerce &: 
quelleliaiíbn pouuons-nous auoiraucc 
celuy quiacuTaudace dcs'cleucr con-
tre vous ? 

O mon Dieu , quel eílrange aucu-
glcmenc Jo mon Roy,quelIe horrible 
ingratitude! O mon Seigneur , quelle 
cpouuancable folie : Nous empioyons 
pour le feruice du demon ees mcfmes 
biens que nous tcnons de voftre bonté: 
nous payos voftre extreme amourpour 
nous par Tamour que nous auons poui* 
celuy qui vous liait 6c qui vous haira 
cternellemenc. Et apres tant de fang 
que vous auez verfe: apres les coups de 
foüet que vous auez endurez: apres les 
doulcurs & les tourmens extremes que 
vous auez íbuíFerts pour nous: au lien 
de vanger voftrePere d'vne íi infuppor' 
table injurequ'on luy a faite en voftre 
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pcrfonne, puifque pour vous mon Sau-
ueurloind'en dcíirer quelque vengea-
ce vous auezpardonnctout,nous prc-
nonspournos compagnons&:pournos 
arais ceux qui vous ont traitté de la for­
te.Car puifque nous fuiu5s icy-bas leur 
capitainc infernal, qui doute que nous 
ne foyons vn jour leurs compagnons 
dansleur eternel fuppliec & que nous 
neviuions a jamáis en leurcompagnic^ 
íl voftre mifericorde nc nous fait ren-
trer dans noftre bon fens & ne nous 
pardonne nos fautes paíiees ? 

O miferables mortels, rentrez enfin 
en vous-mefmes :arrcílez vos yeux fur 
voftre Roy pendant qu'ii eft encoré 
doux & pitoyable: ceííez de commec-
tre tant de crimes: tournez vosforces 
& voftre fureur contre celuy qui vous 
fait la guerre > &: qui veuc vous rauir les 
t>iens &; les auantages de voftre diuine 
^enaiífance. Rentrez, rentrez dis-j e cn-
core vne fois, en vous-mefmes: ouürcz 

yeux, pouíl'ez des cris; 6C verfez des 
Wmes pour dcmanderla lumiere Veri-
^blca celuy qui eft vénula donner au 
^onde. Goníiderez au nom de Dicu 

tous vos eíforts vont a donner líi 
L l ii 
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more a celuy qui a donné fa vie pour 
fauuer la voftre : coníiderez que c'eft 
celuy qui vous defiéndele vos ennemis, 
Et fi tout cela ne fuífit pas: qu ü vous 
fuffife au moins de connoiftre qu'en 
vain vous vous oppofez a fon pouuoirj 
6¿;que toí lou tard vn feueternel vous 
fera payer la peine de voftre mépris Se 
de voftre audace. 

Eft-ce a caufe que vous voyez cette 
Majefté fupréme lice te attachée par 
Tamour qu'elle a pour nous que vous 
eftes fiinfolcns 6¿ íi hardisal'ofFencer? 
He qu'ont faitdauantagcceux qui luy 
ont donné la more que de le charger 
de coups &C le couurir de bleífures apres 
l'auoir atcaché a vne colonne ? O mon 
DieujCft-il poflible que vous fouffric^ 
pour ceux qui font íi peu touchez d^ 
vous voiríbuffrir ? I I arriuera vn temps? 
mon Seigneur^oü voftrejuftice fe fer^ 
paroiftre , te fera voir Ti elle n'eft p ^ 
égalle a voftre mifericorde. 

Coníiderons bien cela jChreftienS^ 
confiderons-le attentiuement noilS 
connoiftrons que les obligations c\yc 
nous auons a Dieu font infinies ? te qüC 
les richefles de fa mifericorde fo^ 
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inconceuables. Que íi fa juílice n'cft 
pas moins iníinic que fa clemence, he­
las l monDieu, helas ¡ que deuicndront 
ceux qui auront merité qu i l en fafíe 
éclatter la grandeur en leur períbnne, 
& qu i l exerce fur euxla feuerité de fes 
jugemensí 

X Í I I . M E D I T A T I O N . 

X)« hon-heur des Saints dans le d e l : tí-
Pimpatience des hommes > qui aimet mieux 

joü i r p m v n moment des faux biens de 
cette v i e , quattendre les veritables & les 
eternels. 

OSaintcs ames qui joüiíTez deja 
dans le cield'vne parfaite felicité 

fans aucune craintcdela perdre,&:qui 
eftes fans ceíTc occupées a loüer mon 
Dieu : que voftre condition cft heu-
reufe: que c'eft auec grande raifon que 
vous n'interrompez jamáis vos loüan-
ges & vos adions de graces: & que mon 
ame vous porte d'enuie vous coníide-
rant ainfi comme libres &: aíFranchies 
déla douleur qu'cllereíTcnt en voyant 

L l üj 
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la multitude des ofícnccs qui fe cóm-
mettent contremon Dieu dans lemal-
heureux íiecle oú nous viuons: de voir 
vnc telleíngratitudedans les hommcs, 
&: vn íi profond aííoupiñ'cmcnt qu'ils 
ne font pas feulement la moindre re­
flexión íur ce grand nombre d'ames que 
le díable entiaifne tous Ies jours dans 
les enfers. O bien-hcureufes &: celeíles 
ames qui jouiíTez des délices du para-
dis^ayez compajíTion de noítre miferc, 
& intercedez pour nous cnucrs Dieu 
afín qu'il nous donne quelquc part a 
voílre bon-heur j qu'il répande dans 
nos cfprits vn rayón de cecee viuc l u -
miere donevouseftes toutes remplics, 
&; qu i l nous donne quelquc fentimene 
de ees recompenfes incomprchcníi-
bles qu'il apreparécs a ceux qui com-
battentpour luy auec vncourage mále 
durác le fommcil Ci courtde cecee mal-
heureuíe vie. O ames coutes brillan­
tes d'amourjobccnez-nous la grace de 
bien comprendrequelle cft lajoycque 
vous donne la connoifíance 6c la cerci-
tude de l'ecernité de voílre joye. 
I O mon Sauueur que nous fommes 
mifcrablcSjpuis qu encoré qu'il femble 
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que ríous n'ignorions pas ees veritez, 
¿ mefme que nous les croyions, nous 
fommes neanmoins íiaccoíitumez ane 
Ies point coníiderer, &; elles font íi éloi-
gnées de noftre cfpric , qu'cn cfFct ny 
nous ne les connoiífóns , ny nous no 
voulons pas Icsconnoiftre. 

O efprits intcreíTez&paífionez pour 
vos plaiíirs, eft-il poíTible que pour ne 
vouloir pas actendre vn peu de temps 
afin dcnpoíTeder dcfi grands: pour nc 
vouloir pas attendre vn an ; pour ne 
vouloir pas attendre vn jour: pour ne 
Vouloir pas attendre vneheure; &pouc 
ne vouloir pas attendre peut-eílrc vn 
moment, vous perdez tous ees plaiürs 
pour joüir d'vne miíerable fatisfadion, 
parce que vous la voyez &: quelle eft 
prefente > O mon Dieu,mon Dieu,que 
nous auons peu de coníiance en vous, 
de vous refufer ainíl vn peu de temps. 
Etque vous auez au contraire de con^ 
fiance en nous jde nous donner des r i -
cheííes ineftimables en nous donnanc 
Voftre propre Fils : en nous donnanc 
trente-trois ans de favíe qu'il apaffée 
^ans des trauaux incroyables:en nous 
donnant fa mort cruelle S¿ fanglante; 

L 1 iüj 
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¿c en nous donnanc tout cela íi long-
temps auparauant c[ue nous fnííios nais, 
fans que la oonnoiírance que vous auiez 
que nousnc gaidcrions pasüdellemenc 
ce trcfor fans prix vous aicempefche 
de nous 1c donner: parce que vous n'a^ 
uez pas voulu, 6 Pere íi doux &cü fe-
courablc > qu'il tinft a vous qu en le fai-
fant profiter nous püflions nous enri-
chir pour jamáis. 

Quant a vous, 6 ames bien-heureu-
fes qui auez employé de telle forte ees 
riches talens que vous en auez acquis 
vn heritage de délices etcrnelles, ap-
prenez-nous a les faire profiter a voftrc 
cxemple : afíiftez-nous: &: puifque vous 
eftes íi proches de lafontaine du ciel, 
tirez-en de l'eau pour nous en faire 
part,a nous autres qui mourons de foif 
íur la terre. 
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X I V . M E D I T A T I O N . 

Combicn le regará de I E S V S - C H R I S T 
le dernier lugement Jera doux f m r 

les bortS) & terrible fourles mejehíins, 

OMon Seigncur &: mon vcritable 
Dicu , celuy qui ne vous connoilt 

pasne vous aimepas. Helas iquc cette 
vente eft grande. Mais mal-heur a ceux 
qui ne vculent pas vous connoiftre. 
L'heure de la mort eft vne heurc redou-
table. Helas i mon Createur, quipeut 
affez craindrecejour terrible oüs'exc-
cutera le dernier arreft que doit pro-
noncervoítrc juftice? IESVS monSau-
ueur he tout mon bien , j'ay confideré 
pluficursfois quclleeíl la douceur & la 
joye que voftre regard porte dans les 
ames de ceux qui vous aiment &: que 
vousdaignezvoir d'vnoeilfauorable. II 
me femble qu'vn feul de ees regards 
leur donne tantdc confolation qu'ellc 
fuffit pour les recompenfer de pluíieurs 
années deferuices. 

O qu'ileftdiíficilcdefairecoprendrc 
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cccy a d autres qu'a ceux qui f^auent 
deja par expericncc combien le Sei* 
gneur efl: doux. O Chreftiens, Chrc-
ticns jConílderez que vous eftes deuc-
ñus les frercs de voftre Sauueur &: de 
voílrcDieu. Coníiderez quel i l eft,&: 
ne le meprifez pas. Sg:achcz quen ce 
jour de fa majefté &: de fa gloirc, au-
tant que fon regard fera doux & fauora-
ble pour fes feuuiteurs ¿¿fesamis j au-
tant i l fera terrible Se plcin de Furcur 
pour fes perfecuteurs 6¿ fes ennemis. 
O que nous comprenons mal que le pe-
cké n'eft autre chofe qu'vne guerre que 
nous faifonsaDieu,qu vn combar con* 
tre luy de tous nosfens&detouteslcs 
puiíTanccs de noftre ame , qui confpi* 
rene comme a l'enuy Tvne de l'aurre a 
qui vfera de plus de t rahifons &: de per-
fidies contre leur Createur &: leur com-
mun Roy, 

Vous fpuczjmon Seigneur, quej ay 
fouuent plus apprehendé de voir voítrc 
diuin vifage animé de colere contre 
moy dans ce jour épouuátable de voftre 
dernicr jugement, qued'eftreaurailicu 
desfuppUces 6¿dcs horreurs derenfer; 
& queje YQUS priois3commejcvousen 
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prie encoré mon Dicu , de vouloir pai* 
voftre miíericorde me prcferucr d'vn 
mal-hcur íi deplorable. Que me í^au-
roic-il arriuer dans le monde qui en ap-
prochc > le Taime mieux, mon Dieu, 
quoy que ce puiíle eftre , je Taime 
mieux , pourucu que vous me guaran-
t i t í i c z d'vne telle peine. Faites que je 
ne ceíTe jamáis, mon Sauueur,de jouiu 
de la veue de voftre íbuueraine beauté. 
Voílrc Pcre vous a donné anous. Ne 
fonffrcz paSj ó mon cherMaiílrc, que 
jeperde vn trefor íi prccieux. le con-
feífe, ó Pcre ctcrnel,quejcTay tres-mal 
conferué.Maiscettefautcneft pasfans 
remede : ellen'cft pasfans rcmedcjmon 
Seigneur, pendanc que nous refpirons 
encoré dans Texildecctce vie. 

O mes freres mes freres qui cites 
commemoy les enfans de Dieu,cffor-
9ons-nous, mais de tout noftre pou-
Uoir, de reparer nos fautes paíTées, puis 
^uevous f^auezqu'il adit,quc]ors quo 
nousaurons regret d'auoir peché con-
tre luy i l oubliera tous nos pechez &: 
toutesnos fauces. O bontéfans mefure, 
quedeílrons-nousdauantageíOferons-
Jious mefme tant demader fans quelque 
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pudeur &: quclque honteíMais ceftsi 
nous maintenanc de receuoir ce que fa 
bonté inconceuable nous veut donner. 
Puis done qu'il ne dcíire de nous que 
noftre amourjquipourroic lerefufer a j 
celuy qui n'a pas refufé de répandre 
tout fon fang pour nous y de nous 
donner fa propre vie? 

Confiderons qu'il ne nous demande 
rien qui ne foit pour noftre auantage. 
O mon Dieu,quelledureté 'queiaueu-
glement ¡ quelle folie i la perte d'vnc 
éguiile nous fait de la peine: vn chaf-
feur fe fafchc de perdre vn oyfeau done 
i l ne tire autre auantage que le plaiíir 
de le voirvoler : & nous ne íbmmes 
point touchez de regretde perdre cet-
te Aigle royalle ̂ de perdre la majeílé 
de Dieumefme ,6¿:ce royaume dont la 
poíTeííion &: le bon- heur dureront éter-
nellement. Qujsft-ce que cela Sei-
gneur ? qu eft-ce que cela íj'auoue que 
je ne le comprens pas, Tirez-nous,a 
monDieUjd'vn íi grand aueuglement; 
gueriíTcz-nousd'vncfi extreme folie. 
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Ce quí feut confiler <vne ame d m s la peine 
qu'eUe rejjent cCefirefi long- ternas 

en cét ex iL 

HElas • helas i 6 monDieu, que 1c 
temps de ce banniíTcment eft 

long, 6¿: que j'yfouífre de peine pour le 
defir que j'ay de vous voir. Seigneur, 
que peut faue vne ame qui fe trouue cn-
fermée dans la prifon de ce corps ? O 
1 E s v s mon Sauueuu , que la vie de 
riiomme eft longue, quoy que Ton dife 
qu elle eft courte. Elle eft courte enef-
fec, puisqu'onpeut gagner par elle vne 
vie etcrnellemenc heureufe. Mais elle 
eft bien longue pour vne ame qui delire 
d e j o ü i r d e l a prefence de fon Dieu. 
Quel remede done mon Sauueur don-
nerez-vous a ce que je fouífre ? l'vnique 
remede, mon Dieu , eft que je fouffrc 
pour vous. O bien-heureufe fouífrancc 
qui es la feule confolation deceuxqui 
aiment mon Dieu, nefuypas l'amequi 
te cherche, &: qui ne peut efperer que 
partoydcvoir croiftre adoucir tout 
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cnfcmblc le tourment que caufeccluy 
quicf ta iméaramequi raime. 

Tout mon deíir eft de vous plairc, 
monDieu, &: jef^ay certaincment quo 
je ne puis trouucr aucune fatisfadipn 
parmy Ies liommes. Que íi cela eft, 
comme i l me le femblc, vous ne blafmez 
point fans doüte ce defir^mon Dieu^qui 
n'empefche pas neanmoins que s'il eft 
neceflairequejeviuepour vous rendre 
quelque feruicc je n'accepte de bou 
coeur cous Ies trauaux qui fe peuuenc 
fouífrir fur la tetre ^ comme le difoi c au -
trefoisvoftre grandamaecur faint Mar­
tin. Mais helas ¡ mon Sauucur 5 qui 
fuis-jc : 6¿:quieftoit-il? Ilauoitdesoeu-
ures ; & moy je n'ay que des paroles. 
G'cft la tout ce queje puis. Mais au 
deíFaut de mon pouuoir regardez Sei-
gneur mes deíirs; &:neles rejettez pas 
devoílrediuine prefence. Neconíide-
rez pasmón peude merite:mais faites 
quenousmeritions tousdc vousaimer, 
Puifquc nous auons encoré a viure icy-
bas , faites monDieu que nous n'y v i -
uíons que pour vous feul, fans auoir 
flus d'autrcs interefts ny d'autres def* 
ícins.Car quepouuons-nous fouhaictcr 
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dauantagc que de vous contcnter &:de 
vous plairc i 

O mon Dicu 5¿ toutc ma confola-
tionjquc feray-je pour vous coiuenterí 
Tous les feruicesque jevous puis ren» 
dre, quand bien je vous en rendrois plu-
íicurs , íbnt deííedueux & miferablcs. 
Qu i me peuc done obligera demcurer 
dauancage en cecte mal-heureufe vie? 
rienfans doute, íinon pour accomplir 
la volontede monSeigncur &:dc mon 
maiftre. Et que pourrois-je fouhaitter 
qui me fuft plus auantageux > Attcns 
done,6 monamc,attcnsaueepaticnce 
puifque tu ne f̂ ais ny le jour ny l'heu-
re:garde-toy bien de t'endormir: vcille 
auec foin parce que tout fe paíle bien-
toft fur la terre, quoy que ton deíír te 
faíTe paroiftre douteux ce qui cft cer-
tain, &: long ce qui ne dure que bien 
peu de temps. Confidere que plus tu 
combattras pour ton Dieu plus tu tc-
íUoigneraston amourpour luy ,&:plus 
tu jouiras vn jour de ceSeigneurque tu 
aimes auec vne joyc & des délices qui 
durcront eternellcmcnt. 
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X V I . M E D I T A T I O N . 

J%ut Vieu f e u l peut donner qutlque fiuk* 
gement aux ames q ü i l a, hlefiéespar 

les traits de fon amour. 

OMon Dieu &: mon Seigneur, c'eft 
vne grande confolauon pour vnc 

ame qui fouífre auec douleur laTolitu-
de oü elle fe trouuc quand elle eft ab-
fente de vous, de peníer que vous cftes 
prefenc par tout. Maft dequoy luy peuc 
íeruir cecte penfce quand fon amour 
deuient plus ardenc,&: que cecte peine 
la preíTe auec plus d'eftorc & de vio-
ience ? C'eft alors que fon entendemenC 
fe trouble, 6¿ que faraifoneftantcom^ 
me obfcurcie neluy permetpasde con-
ceuoir &: de reconnoiftre cetce veritc-
Toute la penfee qui la poíTede pouí 
lors eíl qu'elle fevoit feparéede vous: 
&: elle ne trouue point de remede a vn. 
fi grand mal. Car le coeur qui aime 
beaucoup nerCgoitny confcil nycoU' 
folation que de celuy-la mcfme qui 1* 
bleíTe de fon amour jffachant que c'eft 
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de luy feulqu'il doitactendre lefoula-
gcmcnt de ía peine. C'eft vous , mon 
Sauueur , qui caufez cette bleílurc:&; 
vous la gueriíTez bien-toft quand vous 
levoülez. Mais amoins que cela, i l nc 
nousrefte de falut ny de joyequecelle 
que nous trouuons a foufFrir en confi-
derantl'objet&lacaufede noftrc fouf-
francc. 

O veritable Amantdcnos ames5auec 
quelle bontc , quelle douceur , quelle 
complaifance, quelles carefles , &: quel­
le demonftration d'vne extreme amour 
gueriíTez-vous les bleíTures que vous 
nous faites auec les fieíches de cemef-
meamour? Ma i s ,monDieu&macón* 
folationdans toutes mes peines, que je 
fuis indifcrete de parler ainíi ¡ Car com-
ment des remedes humains pourroient-
ilsguerir ceux qu'vn feu diuinarenda 
malades ? Qui pourroit connoiftre la 
profondeur de cette bleíTure ? qui pour­
roit connoiftre d'ou elle procede ? qui 
pourroit connoiftre les moyens de íbu-
lager vncourmentíipenible &: ílagrea-
ble tout enfemble > &c quelle apparence 
y auroi t - i l qu'vn mal auííi precieux 
qu'eft celuy-la fe peuft adoucir par des 

M m 
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remedes auííiméprifables quefont eeivíc 
que les hommes nous peuuent donner? 

Certesccn'eíl pasfans grande raifon 
que rEpoufe dit dans les Cantiques; 
Mon bie-a imé efia moy: &je fu i s a mon bien-
a i m é , Mon bien-aime eft a moy, dit-elle^ 
parce qu'il n'eft pas poíTible que céc 
aniourmutueientre Dieu&la crcature 
commence par vnc chofe auíH baíTc 
commeeft mon amour. Mais íi mon 
amour eíl íi bas, d'ou vient qu'ilne s'ar-
refte pas a la creature:&: comment peu t -
i l s'éleuer jufqu'au Creaceur ? Pour-
quoy , ó m o n Dieu, fuis-jeamon bien-
aimé comrhe i l eft a moy ? C'eft vous} o 
mon veritable Amane 5 qui commencez 
cecee guerre toute d'amour : & cette 
guerre ne me femble eftre autre chofe 
qu'vn abandon &: vnc inquietude de 
tousnosfens&de toutes les puiíTances 
de noftre ame, qui courent dans les rúes 
¿¿dans les places publiques, comriie i l 
eft marque par la fainte Epoufe^ oü elles 
conjurent les filies delerufalemdeleur 
apprendre des nouuelles de leur Dieu. 

Mais, Seigneur^lors que cette guerre 
eft commencéc 5 contre qui ees íens &r 
ees puiíTances peuuent-ils combattre 
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uecontreceluy quis'eftrcndu maiftre 
e la fortereíTe qu'ils occupoient quí 

cíl la partie la plus éleuee de noílre amê  
&c qui ne les en a ehaíTez quepourles 
obligcr a la reconquerir en quelquo 
forte fur leur diuin conquerant, ou a re-
connoiftre leur foiblefle parladoulcur 
qu'ils foufírcnc de fe voir cloignez de 
luy : afín que renon^ant ainíi a leurs 
propres forces, ils combatcent plus cou-
rageufement qu'auparanant auec les 
forces qu'il leur donnera ; & qu'en fe 
confeífant vaincus, ils vainqucut heu-
rcufementlcur vainqucur. O mon ame 
que vous auez éprouué la vericé de ce 
que je dis dans le combar merueilleux 
qui s'eft pafle en vous lors que vous 
eftiez en cette peine. Mon bien-aimé 
eftdonc a moy : &: je fuis a mon bien-
aimé. Qui fera celuy qui entreprendra 
d'éteindreoudefeparer deux íi grands 
feux ? eertes i l trauailleroic en vain, 
puifque ees deux feux ne font plus 
qu'vn feu. 

M m ij 
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X V I I . M E D I T A T I O N . 

Gyue nous tgnorons ce que mus áeuons de-
mandera, Dieu, Dejlrs ítrdens de quitter 
ce monde pour joüir de la par faite l iberté y 
qui confijie k ne pouueirplus pecher. 

OM o n D i e u , oSageíTefans bornes 
&: fans mefure éleuée au deíTus de 

tout ce qu'en peuuent conceuoir tous 
leshommes&tousles anges. O amour 
qui m'aimez beaucoup plus que je ne 
me í^aurois aimer moy-mefme, &: que 
jenepui'Scoprendre.Pourquoy deíiray-
je autre chofe que ce que vousvoulcz 
medonner? Pourquoy metourmentay-
jeavousdemander ce quieft conforme 
amondeí i r , puifquc vous f^auez quel 
fuccez pourroit auoir tout ce quemón 
efpric peut s'imaginer, & tout ce que 
moncoeurpeutfouhaitter ? au lieu que 
ne f^achant pas moy-mefme s'il me 
feroit auantageux, je trouuerois poífi-
blemaperte dansceque je meperfuade 
eñremonbon-heur . Gomme par exem-
ple, íi j c vous demandois de me déliurer 
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d'vne peine dans laquelle vous auricz 
pourfin de mortifier monamerque vous 
demanderois'je, o monDieu? Et íi je 
vouapriois demelaiñer dans cette pei­
ne: peut-eftre qu'elleneferoit paspro-
portionnée a ma patience , qui eftanc 
encoréfoiblcnepourroitfouftenir vn íi 
grand poids: ou íi elle le fouftenoit, n'é-
tantpasencoré bien affermie dansl'hu-
milité elle pourroit s'imaginer qu'elle 
auroit fait quelque chofei au licu que 
c'cftvous qui faites tout, 6 monDieu. 
Si je vous deinandoisdefoufFrir: i l me 
viendroit poííible en la peníee que ce 
ne doit pas cftre en des chofes qui me 
pourroient faire perdre Teftime &: la 
creancequim'eftneceíTaire pour voftrc 
feruice ; &: i l me femblc que ce ne í l 
point l'amour de mon propre honneur 
qui me fait auoir cette crainte. Mais 
aptes celail fe pourroit faire que ce que 
j'eftimcrois me deuoir faire perdre cette 
creance me Taugmenteroit au contrai-
re5 &; me donneroit plus'de moyen de 
vous feruir, qui eftle feul auantage que 
j'enpretens. 

le pourrois ajouter pluíieurs chofes 
accla, Seigneur ^pour me faire mieux 

M m lij 
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cntendre,Gar jene m'explique pas af* 
fez. Mais comme je f̂ ay qu'ellesvous 
font toutesprefentes, pourquoy parle-
rois-je dauantage: 5¿:pouiquoy meíme 
ay-je dic ce que j'ay dic ? le í'ay dic, mon 
Dien, afín que lors que le fentimenc de 
jnamifere fe réueille, &: quema raifon 
me paroiíl comme toute obfcurcie S>c 
couuerte de tenebres, je me cherche S¿ 
j e t a íchedeme retrouuer moy-mefme 
<lans ce papier écrit de ma main. Car 
fouuent, monDieu , jemeíensf i foible 
íi lache 6c íi miferable que je ne flfay 
plus qu eft deuenuc voftre feruante: el­
le qui croyoitauoir receu aflezde gra-
ces 6c d'alliílance pour pouuoir foútcnir 
tous lesoragcs 6c toutes les tempeftes 
du monde. Faites, ó mon Dieu, queje 
ncmette jamáis jamáis plus ma confian-
ce en ce queje puis vouloir par moy-
mefme j mais que voftre voloncé diuinc 
faíTedcmoy coutee qu'il luy plaift. Ce 
qu'elie veut eíl touc ce que je veux, 
puifque tout mon bien eíl de vouscon-
tenter en toiites ehofes. Que íi vous 
vouliezjmon Dieu,mecontenter dans 
ce que je veux, je voy clairement que 
¡agrace quevousmeferiezen m'acco^-
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clant touc ce que je vous demanderois 
felón mon defir , ne feruiroit qu'a me 
perdre. 

O que la fagefíe des liommes eíl 
aueugle, 5¿: qucleur préuoyanceeílin-
certaine 1 Faites que la voílrc , 6 mon 
Dieu , par les moyens que vousjugerez 
les plus propres, porte mon ame a vous 
feruir a voílrc gre, 8¿ non pas a u í e n : &: 
ne me puniíTez pas en m'accordant ce 
queje demande ou ce que je defire lors 
qu'il neferapas conforme audelTein de 
voftre diuin amour qui doiteftre mon 
vnique vie. Que jemcurea moy-mef-
me , &¿ qu'vn aútre qui eíl plus grand 
que moy &: qui m'aime mieux que je 
ne m'aime, viue en moy afin que je puiíl 
fe le feruir: qu'il viue, &¿ qu'il me don^ 
nela vie : qu'il regne }6¿ que je fois fon 
cfclaue. C'eíl-la la feule liberté que jo 
fouhaittc. Car comment peut-oncllrc 
libre fans eftre aífujetty au tout-puif-
fant ?S¿ quelle captiuité peut eílrc plus 
grande &¿ plus mal-heureufe que lalw 
berté d'vne ame qui s'eíl tirée d'entre 
les mains de fon createur J Heurcux 
ceux quifetrouuent íi fortementatta-. 
chez a vous parles chaifnes de vos bien-* 

M m üij 
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faits S¿ de vos mifericordes, mon Dieu 
qu'il n'eft pas en leur pouuoir de les 
rompre. Laraour eíl fort commc la 
mor t : i l cíl dur & inflexible comme 
l'enfcr. O qui fepourroitvoir coname 
tuc de fa propre maindans céc homme 
de peché que nous portons } &c preci­
pité dans ce diuinenfer deTamour d i -
imijd'oü i l n'efpcreroit plus,ou pour 
mieux diré, d'ou i l ne craindroit plus 
de pouuoir jamáis forcir. Mais helas i 
mon Dicu 5 nousfommcs codjours en 
peril durant cette vie mortelle ; de tant 
quelle dure on peut toüjours peidre 
Teternelle. 

O vie ennemie de mon bon^heur, 
que n'eíl-il permis de te finir ¡ le te íbuf-
fre,parce que mon Dieu tefouffre: j'ay 
íbin de toy, parce que tu es a luy. Mais 
nc me trahis pas, &: ne me íois pas i n -
grate. Helas,monSeigncur,que mon 
banniílement cíl long ! I I eíl vray que 
tout le temps eíl court pour acquerir 
voílreeternité : mais vnfeuIjour&; vne 
feule heure dure beaucoupa ceux qui 
craignent de vous offencer , 6c qui ne 
f^auent pas s'ils vous oíFencent. O libre 
arbitre, que tu es efclaue de taüberté, íi 
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tu n'es actaché comme auec des clous 
par l'amour &: par la cramte de ceiuy 
qui t'a creé. Helas • quand viendra cét 
heurcux jour que tu te verras abyíme 
dans cettemer infinie déla fouueraine 
ver i t é , oü tu nauras plus la liberte de 
pouuoir peclier5ny ne voudras pasl'a-
uoir, parce que tu ferasalors aftranchy 
de toutes miferes , &: heureuferaent 
rcüny S¿ comme naturalizé auec lavie 
de tonDieu de ton createur &¿ de ton 
maiftre? 

Dieu eft bien -hcureux, parce qu'il 
fe connoifl:, qu'il s'aimc, &: qu'il joüit 
de foy-meíme, fans qu'il luy foit pof-
ñble de faire autrcment. I I n'a point 
n'y na pü auoir la liberté de s'oublier 
foy-mefme, ou de ceíTer de s'aimer: 6c 
ce ncferoit pas en luy vne perfeiSlion, 
maisvne imperfecbion que d'auoircet-
te liberté. Tu ne rerasdonc5mon ame, 
jamáis en repos que quand tu fcraspar-
faitementvnieauec ce fouucrainbien: 
que tu connoiftras ce qu'il connoiíl: 
que tu aimeras ce qu'il aime j &que tu 
poflcderas ce qu'il poíTede. Car alors 
tu neferas plusíujetteachanger ;mais 
ta volonté fera immuable, parce que la 
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grace dcDieu agirá en toy íi puiíTam* 
ment, &c te rendra participante de Ta 
diuine nature dans vn teldcgrede pcr-
fedionjque tune pourras plus ny ou-
blierce fouuerain bien ,ny deíirerdele 
pouuoir oublier, ny cefler de joüir de 
luy dans les tranfports de fon eternel 
ampur. 

Bicn-heureux ceux qui font écrits 
dans le liure de cette immortelle vie. 
Mais, mon ame, íi tu es de ce notnbre 
pourquoy cs-tu íi trifte , &: pourquoy 
me troubles-tu? Efpcrc en ton Dieu: 
je veux fans difFcrer dauantage luy con-
feíTcr mes pechez &; publier fes mife-
ricordes, pour compofer de Tvn &: de 
Tautrcvu cantique mcílé demil le íoü-
pirs a la loüange de mon Sauueur 5¿ de 
mon Dieu. Pcut-cftre qu'il arriuera vn 
jour que je luy en chanteray vn autre 
pour luy rendre graces de la gloire qu'il 
m'aura donnée,fans quemón conten^ 
tementíbit plustrauerfé par les repro­
ches de maconíciencc. Ce feraalors, 6 
mon ame, que tu verras ccííer tous tes 
foupirs 8¿ toutes tes craintes. Mais juf-
ques-la toutema forcé feradans l'efpe-
ranee &: dans le filence j comme parle le 



APKES £A C O M M V N I O N . tff 
Prophete. Taime mieux , mon Dieu, 
viure &¿mourir dansl'efpcrance de cet^ 
te viccternellement heuieufe, quede 
poíTcder tout ce qu i l y a de creatures 
dans le monde, &: tous ees biens qui ne 
durenequ vnmoment. Nem'abandon-
nez pas , mon Seigneur , puifque ma 
confianceeíl coute envous. Ne trom-
fpez pas mes Qfpei-ances. Faites-moy 
toüjours la grace de vous feruir:& apres 
cela difpofez de moy comme i l vous 
plaira, 
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A D V I S 

D E STE T E RE S E 
P O V R 

SES RELIGIEVSES. 
'ESPRIT de rhommereíTem-
ble a la terre yc[ui bien que fer-
tile ne produic aeanmoins que 

des épines &: des ronces lors qu'elle 
n'eft pas cultiuée. 

i . Parlez auantageufement de tou-
tes Ies períonnes fpirituelles , comme 
des religicux, des preftres j&des her-
mites. 

3. Quand vousferez aucc pluíieurs, 
parlez toujours peu. ^ 

4. Conduifez-vous auec vnc gran­
de modeftie danstoutes leschofes que 
vous ferez &:dont vous traitterez. 

5. Nc conteftez jamáis beaucoup, 
principalement en des chofes de peu 
d'importance. 
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é. Parleza tout 1c monde aucc vnc 

gáyete moderéc. 
7. Ne faites jamáis railleriede quoy 

que ce foit. 
8. Ne reprenez jamáis peifonne 

qu auec diferetion & humili té , & auec 
vne confuíion fecrette de vos defauts 
particuliers. 

^. Accommodez-vous toüjours a 
rhumeur des perfonnes auec quivous 
traitterez. Soyez gayes auec ceux qui 
íbnt gais } &c triftésauec ceux qui íont 
tiiftes : &C enfin rendez-vous tout a 
tous pour les gagner tous. 

10. Ne padez jamáis fans y auoir 
bien penfe auparauant 6c Fauoir fort 
recommandé anoftre Seigneurjaíin de 
ne ríen diré qui luy foit defagreablc. 

11. Nevousexcufez jamáis,amoins 
qu'il n'y aitgrande raifonde lefaire. 

11. Ne dites jamáis ríen de vous-
mefme qui merite quelque loüange, 
comme de ce qui regardelef^auoir, ou 
les vertus, ou la race: íí ce n'eft qu i l y 
ait fujet d'efpercr que cela pourra fer-
uir a ceux a qui vous le dites: &:alors 
i l le faut faire auec humili té , &: con-
íidererque ce font des dons que Ton a 
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receus de la main de Dieu. 

13. Ne parlez jamáis auec exagera-4 
tion: mais dites íimplement &: fans cha-
leur ce que vous pcnfez. 

14. Mcílez toújours quelques cho-
fes fpiricuelles dans vos diícours &¿ dans 
les conuerfations oú vous vous trou-
uerez, pour éuiter ainíiles paroles inú­
tiles &; les difputes. 

IJ . N aíTeurez jamáis rien fans 1c 
bien í^auoir, 

16. Ne vous meflez jamáisdedircce 
qu'il vous femble íurquoy quecefoit, 
amoins qu'on ne vous le demande ^ou 
que lachante nevous yoblige. 

17. Lors que quelqu'vn parlera de 
chofes bonnes &: fpirituelles , écoutez-
le auec humilité comme vn difciple 
écoute fon maiftrci6¿ preñez pour vous 
ce qu'il auraditdebon. 

18. Déeouurez a voftre fuperieur, 
&¿ 2i voftre confeíTcur toutes vostenta-
tions vos imperfe£tions &¿ vos peinesj 
afín qu'il vous aífifte de fon confeil 8¿ 
vous donne des remedes pour les fur^ 
monter. 

19. Nedemeurcz pointhors de voftre 
cellule, ny nenfortez pomtfans fujet. 
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Et lors que vous fcrez obligées d'en 
lortir , implorcz le fecours de Dieu 
afín qu'il vous garde deFofFencer, 

zo. Ne mangez ny ne beuuez que 
dans les heures ordinaires : S£ rendez 
alors de grandes a£tions de graces a 
Dieu. 

11. Faites toutes chofes comme íi 
vous voyiez vericablemenc Dieu pre-
fenedeuane vous: carrame en cette ma­
niere faitvngrand progrez. 

t z . Ne preftezjamaisl'oreillea ceux 
quidiíentdu mal de quelqu'vn: &: n'en 
dites jamáis auííi , íi ce n'eft de vous-
mefme. Et lors que vous prendrez plai-
íir d'agir de la forte vous auancerez 
beaucoup. 

2-3. Ne faites aucune action fans la 
rapporter a Dieu en la luy offrant , dC 
fans luydemander qu'il la faíTe rciiíTir a 
fon honneur & a fa gloirc. 

1 4 . Lors que vous ferczdans lajoye 
ne vous laiíTez pas emporter a des ris 
immoderez ; mais quevoftre joye foic 
humble douce modefte&: édifiante. 

25. Gonfíderez-vous toüjours com­
me eftantferuantede toutes lesautres: 
^ regardez en chacune d'elles noft^c 
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Seigneur I E S V S - C H R I S T . Car par 
ccmoyen vous n'aureznullepeine ales 
refpcder. 

z 6 . Soyez toujours auííi difpofées a 
prattiquer robeiílancc que íi IESVS-
C H R I S T luy-mcrmevóus l'ordonnoit 
par la bouche de voftre fuperieure, 

27. En toute adion & atonte heure 
examinez voftre confeience : &; apres 
auoir remarque vos fantes tafchez de 
vous en corriger auec rafliftance de 
Dieu. En marenantpar cecheminvous 
arriuerez a la perfedion religieufe. 

28. Ne penfez point aux imperfe-
¿Hons des autres j mais feulement a 
lenrsvertus. Et ne penfez au contraire 
qu'a vos imperfedions. 

25». Ayez toújoursvn granddefir de 
íbuíírirpour l E s v s - C H R i S T e n t o u -
tes chofes, & dans toutes les occaíions 
qui fepourrontprefenter. 

30. Faites en chaqué jourcinquante 
oblations de vous-méfme a Dieu & 
faites-Ies auec beaucoup de ferucur 5í 
vngrand deíir delepoíTedcr. 

31. Ayez prefent durant tout le jour 
ce que vous aurez medité le matin: 6¿ 
faites cela aucevn foin particulier,parce 

que 
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quevousen tirerez vngrandauantagc. 

32,. Conferuez foigneufcmenc les 
fentimcns que Dieu vous infpire i &c 
mcttezen pratiquc les bonsdclirs qu'il 
vous donne dans i'oraiíbn* 

33, Fuyez toujours la íingularitc au-
tant qu i l vousfera poífible,parce que 
ccft vxi mal fort dangereux dans vne 
communauté. 

34. Lifez fort íbuuent vos ftatuts 
Se voftrc regle , &C les obferuez forc 
exadement. 

3y. Coníiderez la rageíre& la proui-
dence de Dieu dans toutes les chofes 
qu'il a crcées, 6¿ preñez de toutes vn 
íujet de le loüer. 

$6. Détachez voftrc coeur de toutes 
chofes: cherchez,Dieu 6¿ vous le trou-
uerez. >. 

37. Vous pouuez bien cacher voftre 
deuotion: mais vous n'en deuezjamáis 
témoigner au dehors que ce que vous 
en reííentez au dedans. 

38. Ne faites point paroiílre la de­
uotion que vous auez dans 1c coeur íi 
quelque grande neceífite ne vousy en-
gage. Monfecret eft pourmoyjdifoit 

N n 
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íaint Bernard 6¿; faintFran9ois. 

39. Ne vous plaignez point devó-
tre manger foit qu'il foit bien ou maí 
apprefte, vous fouuenant du fiel 6¿ du 
vinaigre qu'on prefenta a I E s y s-
GHRIST. 

40. Ne parlez point lors que vous 
eftes a table: ny ne leuez point les yeux 
pour regarder qui que ce foit. 

41. Reprefentez-vous la tablc du 
cic l : confiderez quellc cft la viáde dont 
on s'y nourrit qui eft Dieu mefme: 
conílderez quels font les conuiez qui 
font les anges: 6c éleuez vos yeux vers 
cette fainte&celeftc tablc auec vn ex­
treme deíir d'y auoir place. 

4z. Puifque vous deuez regarder 
I E s v s-C H R. 1 s T en la perfonne de vo-
tre Superieur , ne parlez jamáis en fa 
prefenceíilaneceííicé nevous yoblige: 

parlez alors auec grand refped:. 
43. Ne faites jamáis rien dans ce qui 

rcgarde les moeurs qui ne fe puft fairc 
deuant tout le monde. 

4 4 . Ne faites jamáis de comparaifon 
entre les perfonnes, parce que les com-
paraifons font odieufes. 
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4J. Lorsquel'onvousfera quelque 

rcprcheníion receuez-la auec vne hu^ 
milité intericurc & exterieure: &: priez 
Dicupour celuy qui vous reprend. 

46. Quand vn Superieur vous com~ 
mande quelque chofe , ne dites pas 
qu'vn autre commande le contraire: 
rnais croyez que tous deuxontdefaüv-
tes intentions, & obeiíTez a ce qui vous 
elt commande. 

47. Fuycz la curiofité dans les chofes 
qui ne vous regardent point: n'enpar-
Icz point, &:ne vous en enquerez point. 

48. Remettez-vous deuant lesyeux 
voílre vie paflee pour la pleurer : & 
íbngez avoftre tiedeur prefente Se aux 
vertus qui vous manquent pour gagner 
leciel, afind'eftretoufiouusen craince: 
caréela produit d'excellenseffets. 

49. Lorsqueceuxdélamaifon vous 
dirontdefaire quelque chofe ne manr 
quez jamáis de le faire , pourueu qu'il 
•n'y ait rien en cela de contraire a l'o»-
beííTancéj & repondez touíiours auec 
douceur &: hnmilité. 

50. Nedemandezjamaisriendc par-
ticulier ny pour voílre viure ny poiu 

N n ij 
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voftfeveftcment, fictn'eft pour queí-
que grande neceílite. 

JI. Ne ceííez jamáis de voushumilier 
6¿ de vous mortificr en toutcs chofes 
jufquesalamort. 

j 2 . Accoütumez-vous de faire a 
toute heure plufieurs a£tes d'amour, 
parce qu'ils enflamment 8¿ artendrií-
fentlc coeur. 

53. Faitesauífi desactes de toutes les 
autresvertus. 

54. OlFrez toutes chofes au Pcre 
eternel en vous vniíTantauec les men­
tes de fon fiis noílrc Scigncur I ES vs-
C HR IST. 

jy. Soyez douccs enucrs les autres, 
&c rigourcufes enuers vous-mcfmes. 

5 .̂ Aux jours des feftcs des Saints 
coníidcrez quelíes ont eílé leurs ver-
tus , &;priez noílre Seigneur de vous 
les donner. 

57. Aycz vn grand foin dexaminer 
tous les íbirsvoítre confcience. 

58. Aux jours que vous communi-
rcz employezvoílreoraifondu matin^ 
coníidercr 5 qu'eftant auífi miferable 
que vous eílcs vous allez neanmoins 
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receuoir vn Dieu. Et employez cellc 
du íbir a penfer que vous auez eu le 
bon-heur de le receuoir. 

59- Qufind vous ferez Supcrieurc ne 
reprcnczjamais perfonne pendant que 
vous ferez en colerej maisattendez que 
vous n'y foyez plus. Et par ce moyen 
voftrecorrcdion feravtile. 

60. Trauaillez autant que vous 1c 
pourrez pour acquerir laperfeclion &r 
¡a deuotion: & tout ce que vous ferez^ 
faites-le parfaicementSe dcuotement. 

61. Exercez-vous beaucoup en la 
crainte du Seigneur , parce que de la 
naiíTent dans lame la componction &: 
rhumilité. 

6z. Confiderez auec attentioncom-
bien lesperfonnes font changeantes,&: 

^le peu de fujet qu'il y a de s'y fier. Ec 
ainfi eftabliílez toute voftre confiance 
en Dieu qui ne change point. 

^3. Tafchcz detraitterde toutes les 
chofes qui fe paíTent dans voftre ame 
auecvn confefícur fpirituel Se ffauant 
a qui vous les communiquiez, &: dont 
vousfuiuiezleconfeilen tout. 

64, Toutes Usfois que vous commu-
N n ii j 
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^nirez demandezaDieu quelquc grace 
parciculiere en fuitte de cette grande 
miíericorde par laquelleil a daignc vi« 
íiter voílre ame, 

65-. Qiioyquevousayczdiuers Saints 
pour inccrceíleurs, addrcíTez-vous par. 
ticulierement a faint lofcph : car fes 
prieresobdennentbeaucoup de graces 
de Dieu, 

66. Lors que vous ferez dans la t r i -
fteíle & dans le trouble n'abandonnez 
pas pour cela les bonnes oeuures foit 
d'orairon ou de penitencc que vous 
auiez accouftumé de faire: car c'eíUc 
deíTein du demon de vous les faire quic-
ter en rempliílant voílre efprit d'in-^ 
quietude. Mais au contraire faites-en 
plus qu auparauant: 8¿ vous vcrrez que 
noftre Seigneur fera tres-prompc a 
vous fecourir. 

67. Ne parlez point de vos tenra-
tions &c de vos défauts a celles de la 
maifon qui fonr les plus imparfaites, 
parce que cela leur nuiroit & a vous 
auíH : mais parlez-en feulement auX 
plus parfaites. 

68. Souuenez-vous que vous n'auez 
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quVne ame: que vous ne mourrez qu'v-
ne fois : que vous n'aucz qu'vne vie 
qui eft courte : S¿ qu'il n'y a quVne 
gloire qui efteternclle. Etcettepcnfée 
vous détachera deplufieurschofes. 

69' Que voftre deíkíbi tdcvoirDiem 
voftre craintc de le pouuoir perdre: 

I voftre douleur de ne lepas poíTeder en­
coré : Se voftre joye de ce qu'il peuc 
vous tirer a luy. Et vous viurez dans 
vn grand repos. 

F I N. 
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PAr grace Se Priuilegc du. Roy > donné a 
Compiegn^ le 27. iour d'Aouft Tan de 
grace Kj52.il eft permis auSieiu" ARNAV-LD 

D A >j D 1 L L Y , Coníeiller de fa Majeftc en fes 
Conícils d'Eftat & Priué, de faire imprimer la 
Tradudion qu'il a fairc de S. lean Climaque,&: 
tomes Ies Tradudions qu'ü fera cy-apres des 
ouurages des Saints Peres de TEglife, éc autres 
Autheurs Ecclcfiaftiques, pendanc l'dípace de 
vingt ans,aucc cres-exprcíTes detFenfcs á tou-
tes perfonnes de quelque qualité &: condición 
qu'elics foicnc d'en rien imprimer, vendré ny 
diílribuer en aucun lien de robe'iflance de fa 
Majefté , fans le confentement dudit Sicur 
D'A N D I L L Y, oit de ceux qui auront fon droit, 
á peine de confifeation desexemplaircs, de tous 
defpcns , dommages & intereíls , & de trois 
millc limes d'amende, comme il eíl plus au long 
porté par ledie Priuilege. Signé, Par le Roy en 
ion Confeil. 

B £ RAV L D. 

E t ledit f t e u r eCAndilly a cede & tranjporté le 
Priuilege cy-dejfmpourle Chemin dePerfettion.& 
les Medstatiom de fainte Tere fe, 4 Pierrele Petir9 
Imprimeur & Ltbraire ordwaire du Roy , pour e » 
joüir, J m u A n t l'accordfait e n t r e u x . 

Achcuc d'imprimer pour la 1. fois le xo. lanicr 
IÉMITIII 

http://Kj52.il
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